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DEUXIÈBE PARTIE. 'V 

FORTIFICATION PERMANENTE. 


CHAPITRE PREMIER. 

NOTIONS PSÉLIHINA1RES SCR LA FORTIFICATION PERMANENTE , 
l’ ATTAQUE ET LA DÉFENSE DES PLACES AYANT l’iNVENTION DE 
LA POUDRE. 


1“ Fortifications antiques. 

9SS. La forliBcalion permanente diffère de la fortification 
de campagne, en ce qu’elle est constituée d’une manière du- 
rable, que ses diverses parties sont établies sur des dimen- 
sions plus grandes, qu’elle est armée d’une artillerie plus 
nombreuse et de calibres plus forts. La fortification perma- 
nente diffère encore de la fortification de campagne, en ce 
qu’au lieu de présenter aux assaillants des talus en terre pour 
escarpes, elle leur oppose de hautes murailles qui ne peuvent 
être gravies et qu’on ne saurait franchir qu’en hasardant de 
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936. Vu la longue résistauce que la forlification j>erma- 
nente peut opposer aux attaques dirigées sur elle , et les 
grands travaux que son etablissement exige, on l’a de tout 
temps, appliquée à des défenses stables, et dont le besoin était 
permanent ou pouvait se renouveler fréquemment. Des villes 
de l’antiquité ont été fortifiées d’une manière permanente 
dans la vue de garantir constammant les habitants des incur- 
sions de leurs ennemis. «Dans les temps modernes, en outre 
de celte protection donnée aux populations, les places for- 
tifiées, combinées entre elles et avec la configuration du pays, 
forment la défense de la frontière d’un Etat. Les places de 
guerre offrent des refuges aux armées battues justpi’au mo- 
ment de reprendre l’offensive; plusieurs d’entre elles reçoi- 
vent des dépôts de toutes espèces d’approvisionnements mili- 
taires pour le service des armées en campagne, et elles sont 
désignées sous le nom de places de dèpU. 

937. Dès que des hommes réduits à se défendre curent 
opposé des fortifications à leurs ennemis, le nombre, la force 
du corps et l’agilité de ceux-ci ne leur suflirenl plus pour vain- 
cre. Leur courage devint impuissant contre les masses inertes 
qu’ils trouvèrent devant eux. 

Dans la plus haute antiquité les familles obligées de se réu- 
nir et de s’associer pour s’aider et se défendre , avaient 
fondé les premières villes, si l’on peut donner ce nom à des 
réunions de buttes. Les enceintes étaient alors formées de 
gros troncs d’arbres plantés verticalement dans le sol et 
jointifs ; des échafaudages et des terrassements intérieurs 
élevaient les défenseurs, pour qu’ils puissent, du haut de ces 
escarpements, combattre et repousser leurs ennemis (*). Les 
progrès des arts ayant appris aux hommes l’usage de la pierre, 
des populations plus habiles et plus puissantes ont substitué 
aux enceintes en bois, des murailles sur lesquelles le feu et 

(*) Le capitaine Cook rapporte dana la relation de son premier voyage, 
qu’il a vu dans la Nouvelle Zélande des fortifications de cette espèce que les 
saurages appellent des hyppas. 
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les haches n’eurenl plus de pouvoir. Faute de moyens d’atta- 
quer directement et de vaincre ces nouveaux obstacles, l’as- 
saillant eut quelquefois recours à la ruse pour attirer les dé- 
fenseurs hors de leurs enceintes, les combattre, et tenter de 
pénétrer avec eux dans les places en les poursuivant; mais ce 
stratagème usé, il fallut d’abord se résigner aux lenteurs d’un 
blocus, et réduire les' garnisons ])ar la famine. Ce ne fut que 
fort tardivement qu’on put recourir à des auxiliaires matériels 
pour agir hostilement. 

038. Des murs épais flanqués de grosses tours, rondes ou 
carrées suflisaicnl alors pour une longue résistance. Ces tours 
écartées les unes des autres <à des distances égales à la portée 
de r arc, en saillie et Irès-élevécs, servaient à défendre les mu- 
railles (*). Toute renceinle était couronnée Ai', créneaux par 
les([uels les défenseurs à couvert des traits de l’ennemi, pou- 
vaient lui décocher les leurs. 

939. Des machicouh's donnaient le moyen de faire tomber du 
haut des murailles des pierres, des masses de métal, des ma- 
tières fondues et bridantes, des brandons enflammés, sur les 
assiégeants parvenus au pied de l’enccinte (**). 

2" Attaque et défense, fnachmes de guerre. 

940. Pour attaquer les villes ainsi fortifiées, les anciens ont 

(‘) C’est en Palestine, il y a plus de 3800 ans, que les premières murailles 
ont été élevées pour fortifier des villes. Environ ,300 ans plus tard, les Grecs 
ont entouré Thèbes d’une enceinte fianquée de tours; et ce n’est que 7 à 800 
ans plus tard encore qu’Athènes a été fortifiée. 

Chaque tour contenait un escalier aboutissant A sa sommité, une porte 
percée à la hauteur des murailles donnait issue du côté de la ville sur 
un pont en bois, servant à franchir une coupure de séparation entre les 
courtines; de sorte que lorsque les défenseurs étaient forcés d’abandonner 
une ou plusieurs de ces courtines, ils coupaient les ponts, et l’assaillant ne 
pouvait ni les poursuivre ni descendre dans la place. 

(") Le» mâchicoulis sont des ouvertures percées verticalement dans des 
encorbellements en saillie sur les parements extérieurs des murailles , 
comme des balcons. Des parapets en pierre s’élèvent au-dessus de ces 
cneorbellements pour couvrir les défenseurs. Les portes des villes étaient 
bardées de fer, et des mâchicoulis correspondant au dessus en défendaient 
l’approche. 
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appelé le secours des arts el des sciences et surtout celui de la 
mécanique. Us ont invenlé plusieurs iiiachines ingénieuses. 
Les unes, sous le nom généri<jiTe de Lnh'sle.s [*), lançaient dos 
traits, des pierres, des masses de Ier onde [ilomi). D'autres ma- 
chines étaient des agents de percussion pour démolir les ma- 
çonneries et ouvrir de larges brèches. Di's ho/epn/es et des 
samhuques étaient employées pour escalader les plus hautes 
murailles. 

941. Des grues armées de crocs .servaient au défenseur à 
renverser et arracher les machines de renneini; av(‘C une au- 
tre sorte de grue nommée teleno, l'assaillant élevait des com- 
battants à la hauteur du sommet des murailles (**). 

942. Les assiégés adoptèrent bientôt l’usage des machines 
de jet pour riposter aux assiégeants, dès lors ceux-ci ne pu- 
reni s’avancer sans s’exposer aux coups des défenseurs; il fallut 
donc qu’ils créassent des moyens d’assurer leur marche en se 
dérobant .à la vue des a.ssiégés. Us creusèrent d’abord des fos- 
sés j)Our s’approcher de la place; c’est l’origine de nos tran- 
chées; mais ce moyen exigeant de trop longs circuits, ils inven- 
tèrent pour cheminer à couvert et directement vers le point 
qu’ils voulaient attaquer, des machines que les Romains ont 

(‘) La force de projection de» baligte* était le résultat de la detorsion su- 
bite d’éehcveaux de cordantes, donnant k des léviers un mouvement assez 
violent pour imprimer une très-grande vitesse aux objets lancés sur l'ennemi. 

Les balistes lançaient à degrandes distances des traits de 4 à S mètres de 
longueur, de- la grosseur d'une solive, et des pierres d'une énorme pesan- 
teur. (3n donnait aux batistes différents noms suivant les projectiles qu'on 
livrait k leur puissance et la différence de leurs constructions. 

Il parait certain que les balistes inventées en Syrie avec les autres machi- 
nes de siège n’élaicnt d'abord employées que dans l'attaque et la défense des 
places; les Romains en tirent ensuite usage dans leurs armées en campagne. 

(**) Des soldats serrés en carré et couverts au-dessus de leurs têtes, de 
front et de flanc, par une sorte de carapace composée de leurs larges’’ bou- 
cliers, formaient une tortue; cette manœuvre leur servait à s’avancer k l’a- 
bri du trait jusqu’après des murailles; les derniers rangs de la tortue se 
baissaient assez pour former une rampe qui permettait à d'autres soldats 
également couverts démonter sur les boucliers. Par ce moyen, l’assaillani 
parvenait à escalader des retranchements élevés. 
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iiommces vfneœ, nom que l’on a traduit en français ])ar celui 
de Vignes ; c’élaiciit de longues cabanes ouvertes à leurs ex- 
trénntcs; leurs toits étaient à deux égouts; elles étaient solide- 
ment construites en forte charpente, et montées sur de grosses 
roues; on les joignait à la suite les unes des autres pour former 
des galeries couvertes qui résistaient à la chute des corps les 
plus pesants. A mesure qu’une galerie était poussée vers la 
place, on augmentait sa longueur en ajoutant eu arrière une 
nouvelle rigne. 

Les vignes étaient garanties du feu par des peaux mouillées 
dont qjiiles enveloppait. 

943. L’assaillant établissait ainsi depuis son camp des com- 
munications couvertes pour atteindre les murailles et les atta- 
quer, soit en établissant les hétépoles et les sambugues pour 
les escalader, soit en ouvrant des brèches avec le bélier, la 
sape ou la mine. Des galeries formées de vignes liaient les at- 
ta(iues entre elles. 

944. Les vignes renfermaient des soldats pour les faire avan- 
cer par le moyen de leurs roues mauœuvrées intérieurement 
avec des léviers; ces mêmes soldats devaient les défendre et 
repousser les sorties faites par les assiégés pour tenter de dé- 
truire les machines. 

945. Les étaient d’autres cabanes également en char- 
pente très-solide, couvertes par des toits à deux égouts, et por- 
tées aussi sur des roues. Elles renfermaient chacune le nombre 
de soldats nécessaire, soit pour les conduire comme les vignes 
sur leurs grosses roues, soit pour mouvoir les béliers qu’elles 
contenaient, instruments d’une grande puissance pour briser 
les maçonneries, et faire brèche dans les murailles. Chaque 
bélier était composé d’une grande et grosse poutre suspendue 
horizontalement à des chaînes ou à des cables ou portée sur 
des rouleaux, l’une de ses extrémités était armée d’une masse 
de bronze figurant une tète de bélier. Les soldats imprimaient 
à cette poutre un mouvement de balancement dans le sens de 
sa longueur, et perpendiculairement à la muraille pour la 
frapper à coups redoublés (*). 

On plaçait les tortues en tète des galeries de vignes qui éta- 
blissaient leurs communications avec les camps. 

946. Les assiégés, afin d’amortir les coups et de retarder la 
démolition de leurs murailles, descendaient avec des cordages 

(‘) Le large toit d’une de ces cabanes, ne laissant dépasser que la tête du 
du bélier, sa queue et tes massives roues, lui donnait l'aspect de l'animal 
dont on leur avait appliqué le nom. 
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des matelas de paille et de laine pour les interposer entre les 
béliers et les parements des maçonneries; mais les assiégeants 
parvenaient assez proinplenient à les déirniie. 

047. Les hélppolex (*) étaient de hautes tours en charpente 
aussi solide (pie celle des vignes et des tortues; elles se compo- 
saient de plusieurs étages (nicl(|uel'ois en retraite les uns sur 
les autres. Pour rendre plus iacilc leur édilication jirés des 
inurailles, les charjieiUicrs travaillaient à couvert au moyen de 
mantelels et de mas(|uesù l’épreuve du trait(**). 

918. Lpü samhiKjues étaient de longues échelles bastinguées 
et soutenues dans des bâtis en charpentt^s légères i ***).• 

Les hélépoles et les sambinpies étaient, comme les vignes et 
les tortues, montées sur des roues ipii permettaient de les ap- 
procher des murailles autant ([u’il était nécessaire pour en faire 
usage. 

049. Dti hattt des hélépoles qui dominaient l(;s tours les pltis 
élevées, les a.ssii'geants pouvaient atteindre de leurs traits les 
assiégés et les forcer d’abandonner la defense. Des ponts s’a- 
battaient des hélépoles et donnaient accès sur les murailles 
dont le sommet n’avait pas a.ssez de largeur poitr rassembler 
des forces ca[)ables de repousser les assauts (*'**). 

9;i0. Des fossés creusés en avant des murs avaient ])otir but 
de retarder les ajiproches et rélablis-scment des machines, en 
abligeant l’assié'geanl à des travaux longs et périlleux; mais 
cha(ptc tortue, occupant la tète d’une galerie, était garnie 
d’iin manlelct à l’abri duquel des travailleurs aplanissaient le 
sol , comblaient les fossés, remblayaient les routes pour con- 
duire les attaques justpi’auprés des murailles, et élevaient les 
terrasses (pii (levaient supporter les hélépoles. 

9ol. Kn outre de la résistance que les as.siégés opposaient 
du liant des murailles, ils faisaient de vigoureuses sorties pour 
incendier et détruire les machines et galeries de l’assiégeant, 

(') Ainsi nommée* parce qu’elles servaient à prendre les ville*. 

(**) Les bois des hélépoles étaient préparés au camp et tailh‘s d'avance 
pour que l’on prtt les assembler rapidement sur le* cmplacemects où le» 
tours devaient être élevées. 

(■'■) Le nom de samliuques a élé donné i ces machines à cause de leur 
ressemblance, sous le rapport des rormes. avec un instrument de musique 
du même nom, fait en bois de sureau {samhurus). 

(■■") Les murailles des villes antiques les mieux fortifiées avaient auplus 
10 métrés d’épaisseur; des chars, dit-on, pouvaient circuler sur leur som- 
met. Il est présumable qu’une pareille épaisseur n’était pas entièrement en 
mèçonnerie, et qu’un vide laissé entre deux murs était rempli de terre. 
Cette disposition pouvait augmenter les difficultés pour faire brèche, mais 
elle ne remédiait pas au défaut d’espace pour combattre. 
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952. On voit que l’art de l’attaque fil des progrès à mesure 

a ire les assiégés lui opposèrent de nouveaux moyens de défense. 

est à présumer que l’invention des machines et du bélier 
suivit d'asse?. près celle des ciiceiules en maçonneries, toutes 
deux fruits du progrès des arts en Orient (*). De son côté la dé- 
fense dut se jierfectionner lorsque l'a.ssiégeant créa quelques 
nouveaux moyens d’attaque. C’est de cette lulle d’invention et 
de progrès qui se renouvela plus active à diverses époques, 
notamment lors de l’invention de la poudre, que sont résultés 
la perfection de la fortification moderne et l’art des sièges 
que l’on pratique aujourd’hui. 

953. Les Grecs et les Romains parvinrent à une grande ha- 
bileté dans la polyorcétique; après la ruine de l’empire de ces 
derniers^ la guerre ayant changé de face, l’art d’attaquer et de 
défendre les forteresses tomba pre.sque dans l’oubli. Charle- 
magne et ses .successeurs tentèrent de le remettre en honneur; 
ce ne fut cependant que lors des croisades que l’on vit repren- 
dre les procédés des anciens et perfectionner leurs machines; 
mais l’apiilication de l’invention de la poudre (**) à l’art mili- 
taire les fit bientôt abandonner, et opéra de grands change- 
ments dans la guerre des sièges; elle imposa à la fortification 
d’immenses modifications (***). 

3° Fortifications terrassées , invention des bastmis. 

954. Le canon , l’un des ré.sullats les plus importants de 
l’invention de la poudre, d’abord employé comme le furent les 
balistes pour atteindre de plus loin les défenseurs d’une place, 
après s’ôtre montré sur les champs de bataille, devint vers 
1338 un agent de percussion d’une prodigieuse puissance, 
pour remplacer avec supériorité les béliers dans la démoli- 
tion des murailles qui se trouvèrent alors trop peu résistantes. 

(*) Les béliers et autres maebines n'étaient pas inventés au treizième 
siècle avant notre ère, puisque les Grecs ne purent prendre Troie, après un 
siège qui dura dix ans, qu’au moyen d'une ruse qui détermina les Troyens 
à ouvrir eux-roômes une large brèche dans leurs murailles. 

(") La découverte de la poudre date du treizième siècle de notre ère. 

(**•) Nous renvoyons pour plus de détails sur la polyorcétique des an- 
ciens, au Cour» d'art et d'Histoire militaire de AI. le colonel Rocquan- 
court, directeur des études de l'Ecole militaire. 
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9o8. A ce puissant et nouveau moyeu d’attaque la défense 
ne put opposer d’abord que de grands remblais de terre amon- 
celés intérieurement contre les murailles pour accroître leur 
résistance, et changer en môme temps la disposition des brè- 
ches, le mode de leur assaut et celui de leur défense. 

fio6. Ces grands remblais permirent aux assiégés d’élever 
les canons dont ils avaient adopté l’usage pour contrebattre 
avec avantage ceux de l’assiégant en les dominant. Les mêmes 
remblais procurèrent aussi l’espace nécessaire pour établir 
des parapets en terre, pour rassembler ou mouvoir les troupes 
et repou.sser les assauts. 

L’accroissement de résistance dù à ces grands remblais 
leur a fait donner le nom de Remparts (*). 

937. L’augmentation des dimensions du fossé fournit le 
volume des terres nécessaires au remblai des remparts, en 
môme temps que la construction des contre-escarpes en maçon- 
nerie pour soutenir les parois de l’excavation, éloignait l’éta- 
blissement des canons ennemis et accroissait les dilFicultés 
pour atteindre les brèches et tenter les assauts. 

938. Les tours d’un diamètre trop restreint ne permettaient 
pas la disposition adoptée pour le terrassement des remparts); 
les remblais et l’épaisseur du parapet les eussent comblées, 
et le flanquement du pied des murailles eût été impossi- 
ble ; alors on leur substitua des ouvrages en maçonnerie à 
peu près de la même forme, mais incomparablement plus 
grands. En outre de l’espace nécessaire pour le remblai de 
leurs remparts, il restait au centre, au niveau du sol de la ville, 
un vide qui paraît être la cause du nom de Boulevards qu’on 
a donné à ces nouveaux ouvrages (**). 

939. Ces boulevards se trouvaient liés aux murailles sur 
leurs flancs par des parties en lignes droites également en 

(*) De ritalien parare, garantir, précédé de la syllabe itérative ren, 
ou rem. 

(”‘) De l’allemand Bail, creux, Werek, ouvrage. 
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maçonnerie et terrassées, et d’où l’on défendait latéralement 
l’approche du pied des escarpes (*). 

960. La partie la plus saillante de chaque boulevard était 
sans défense, ne pouvant, par suite de sa forme arrondie, être 
vue d’aucun point de l’enceinte; elle se trouvait abandonnée 
aux insultes de l’assaillant. San Mtcheli, ingénieur de Vérone 
qui fortifia cette ville en 1 523 (**), passe pour être le premier 
qui ait remédié à ce défaut, en substituant des angles saillants 
aux arrondissements des boulevards, de sorte que ces nouveaux 
ouvrages furent composés chacun de deux parties droites tour- 
nées vers la campagne, et, pour cette raison, nommées faces, 
et de deux flancs comme ceux des boulevards. On donna aux 
ouvrages construits suivant cette nouvelle forme le nom de 
bastion. 

061. Dés lors les ingénieurs, appréciant les grands avanta- 
ges que la défense pouvait tirer de cette heureuse innovation, 
s'exercèrent à l’étude des meilleures dispositions à donner aux 
enceintes des places de guerre, en leur appliquant les bastions, 
et à la recherche des divers ouvrages à leur ajouter extérieu- 
rement pour accroître leur force. 


(•) C'est de 1& qu’on a formé le mot flanquer pour dire défendre de côté. 

(“) Zisca, général des Hussites, ajouta, suivant Varillas, aux murailles 
alors en usage dont il environna en 1419 la ville de Tal^pr en Hongrie, 
d’autres fortifications de son invention qui servirent depuis de modèle à 
celles qu’on a voulu bâtir en Europe. Folard ( Commentaire de Pohjhe, 
tome 3} croit que c’est plutôt à Àchmet Giedick, ou Acomat, l’un des plus 
grands généraux de l'empire Ottoman, qu’il faut attribuer l'invention des 
bastions appliqués par lui pour fortiGcr, d sa manière, Otrantc, ville de la 
Fouille, au royaume de Naples, après qu'il s'en fut emparé en 1480 pour 
Mabomet II (Guillet, Histoire de cet empereur). Ces bastions subsistent 
encore. II serait possible qu'il eussent donné à San Micheli l'idée de ceux 
qu'il a exécutés une quarantaine d’années plus tard pour fortiGer Térone, 
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CHAPITRE IL 


SYSTÈMES ANTÉBIECBS A CEUX DE VAIBAN. 


902. Dans la \ ue de simplifier la recherche de la meilleure 
disposition des bastions sur l’enceinte d’une place, on a sup- 
pose, comme nous l’avons déjà fait (12), que celle enceinte 
était tracée sur un terrain plan et horkonlal indéfiniment, 
toutes choses étant d’ailleurs égales de toutes parts, tant sous 
le rapport de la configuration du sol, que sous celui des pro- 
babilités de l’atta({ue. La fortification dut alors présenter la 
môme disposition de tous les côtés. Les bastions répartis à 
égales distances les uns des autres durent répondre aux angles 
d’un polygone régulier; et, combinés deux à deux, présenter 
autant de fronts que le polygone avait de côtés. La résrstance 
devant ôtre la môme sur tous les points de l’enceinte, il s’en 
suivit que toqs les fronts durent être égaux dans leurs formes , 
comme dans leurs étendues; il sullisail donc d’étudier la dis- 
position à donner à un seul front , et de répéter cette même 
disposition pour tous les autres fronts de l’enceinte. Néan- 
moins on dut prévoir qu’on serait souvent forcé de s’écarter 
de celte symétrie pour appliquer les enceintes fortifiées aux 
accidents variés du terrain et aux périmètres souvent très-ir- 
réguliers des lieux habités. Les fronts pouvaient être en pareilles 
circonstances inégaux sans cesser d’être disposés de la même 
manière dans les détails de leurs tracés, et dans leurs rela- 
tions entre eux par l’effet de leur conliguilé, c’est-à-dire, que 
les lignes du tracé dans tous les fronts durent conserver les 
mêmes rapports entre elles, pour jouir des mêmes propriétés 
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défensive, et, par conséquent tous les fronts durent être sem- 
blables. Il sullisait donc de résoudre le problème pour un seul 
front, quelle (jue dût être son étendue par rapport à celle des 
autres fronts. 

963. L’assemblage des lignes qui concourent à la solution 
du tracé d’un front, forme un système, et chaque système ré- 
sultant d’une combinaison particulière, on y a attaché un 
nom distinctif, le plus souvent celui de l’iugénieur qui l’a 
conçu. Des règles ou formules qui sont propres à chaque sys- 
tème servent à le reproduire, quelles que soient l’étendue et les 
positions respectives des côtés du polygone auquel il faut en 
faire l’application. 

964. Des ingénienrs de tous les pays, et môme d’autres 
personnes, ont apporté dans différents temps le tribut de leurs 
recherches à celte sorte de concours. Il en est résulté une foule 
de systèmes plus ou moins différents ; ceux inventés par les 
ingénieurs d’une même nation ont présenté entre eux, dès 
les premiers temps, des points de ressemblance qui ont fait 
présumer qae quelques maximes admises dans le pays leur 
avaient servi de bases; par suite de ces ressemblances, il a été 
facile de réduire le nombre des systèmes à quatre types prin- 
cipaux; savoir, le système italien, le système espagnol, le sys- 
tème hollandais, et le système français, 

963. Nous avons décrit dans la 1" partie un tracé bas- 
tionné pour la fortification de campagne. Au sujet des lignes 
continues (147) et des forts (210), nous avons donné la no- 
menclature des lignes et des diverses parties qui le composent, 
il sera donc aisé de comprendre ce que nous avons à dire sur 
les premiers systèmes baslionnés de la fortification perma- 
nente, sans qu’il soit nécessaire de rappeler ici celle nomen- 
clature; nous devons cependant faire remarquer que dans la 
fortification passagère, la principale ligue d’un tracé est la 
projection horixontale de la ligne de feu (86); mais que, dans 
la fortification permanente, la principale ligne que l’on nomme 
la magistrale, est la projection de la ligne qui passse par le 
sommet du parement extérieur de la maçonnerie de l’escarpe. 
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parce que celle ligne est stable et permanente, quels que soient 
les cbangemenis que peuvent subir les terrassemenls. 

9C0. Dans les dessins de fortification permanente, toutes les 
lignes qui marquent les formes des parties en maçonnerie, sont 
tracées en rouge; les magistrales sont tracées plus grosses que 
les autres lignes indiquant aussi des maçonneries, afin de les 
rendre plus distinctes ; ce qui n’empéche pas que les lignes de 
feu tracées en noir soient aussi plus grosses que les autres lignes 
noires marquant les formes du terrassement (*). 

1” Système italien. 

967. Dans le système italien et le système espagnol, ,1e tracé 
est extérieur au côté du polygone AA' fig. !21i5, 216, 217, 220, 
et c’est sur ce même côté que la courtine FF' est prise. Les flancs 
FE, F'E' lui sont perpendiculaires et écartés entre eux des deux 
tiers de l’étendue du côté AA' du polygone, leur longueur est ‘ 
égale au ^ de celle même ligne ou au quart de leur écartement; 
mais les deux systèmes diffèrent entre eux par le choix des par- 
ties flanquantes. 

Dans le système italien fig. 218, 216, 217, le flanquement 
des faces des bastions est tiré en grande partie de la courtine 
suivant des lignes de défenses obliques passant pour l’exagone, 
Og. 215, par les pointes D, D' qui marquent vers chaque extré- 
mité de la courtine le quart de sa longueur; pour l’heptagone, 
fig. 216, par les points T, T' qui marquent la division de la 
courtine en trois parties égales, et pour l’octogone, fig. 217, 
par le milieu M de la courtine. Ces tracés auraient quelque- 
fois donné des lignes de défense trop longues, si l’on n’eût pas 

(*) Dans tes dessins de fortifications permanente graves, vu ta difBculté 
d'imprimer en deux couleurs, les maçonneries sont ordinairement tracées 
en noir comme les terrassements, et la magistrale est de la même grosseur 
que la ligne de feu : ce qui n'empêche pas de distinguer ces deux lignes 
l’une de l’autre, vu que, d’une part l’épaisseur du parapet et son talus exté- 
rieur sont compris entre elles, et, en second lieu, parce que la magistrale 
est ordinairement accompagnée d’une ligne fine qui lui est parallèle et ex- 
térieure marquant le pied de l’escarpe, et que la ligne de feu est également 
accompagnée, mais intérieurement, d’une ligne fine qui marque le pied du 
talus intérieur du parapet. 
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convenableiuent raccourci le côlc du polygone en augmentant 
le nombre des fronts sur l’enceinte sans cTiaiiger son dcveloj>- 
jienient, et, par consci|ueiit, en augmeiitanl aussi la dépense 
de construction de la place. 

2° Système espagnol. 

9B8. Dans le système espagnol, fig. 220, le flan(|uemenl des 
faces ES, E S' des bastions est enlièreniciit tiré des lianes EE, 
E'F' , les ligues de défense rencontrent la courtine dans les 
mêmes points F F' cjue les Canes, ce (pii laisse plus de latlitude 

{ lourrélendue du côté A A' et donne en même temps un meil- 
eur Cancpiement; cependant ce système fut peu estimé par les 
ingénieurs de l’époipie qui se figuraiciit que les nanqueinents 
ne devaient être fournis que par la courtine ; opinion résul- 
tant probablement de ce que les premiers bastions qui furent 
construits étaient très-écartés les uns des autres, et qu’ils ne 
pouvaient conséquemment tirer leur défenses que des feux des 
courtines, queUiue obliques qu’ils fussent, et qui ne devaient 
point dépasser la portée des armes. 

3° Système hollandais. 

969. Dans le système hollandais, attribué principalement à 
l’ingénieur Samuel Marolais, le tracé est établi intérieurement 
au côté SS’ du polygone, fig. 2 18. Le quart de l’angle formé par 
les côtés du polygone plus 7° 30' ou O” ou 10“ suivant que ce 
polygone est un octogone, un hexagone ou un pentagone, 
donne la mesure de la moitié de l’angle saillant ASÉ, ou A'S'E' 
du bastion correspondant. 

970. Marolais donnait 80 à 100 mètres de longueur aux faces 
des bastions SE, S'E'. Ses Canes perpendiculaires à la courtine 
devaient être écartés de 166 ou de 144 mètres, de manière que 
la somme de la longueur d’une face de bastion SFL ou S'E^ et 
de la distance entre les angles d’épaule EE' fût égale à 240 
mètres, portée du fusil. La longueur des Canes et, jiar consé- 
quent, la position de la courtine sont déterminées par les 
points A et A', dans lesquels les capitales SA. S’A', des bastions 
sont coiqiées par dos ligues EA, E A' formant avec les Canes 
des angles de 30 degrés. 

971. Ce système assez compliqué est cependant un de ceux 
imaginés par les ingénieurs hollandais de la même époque 
qui l’est le moins. Ces ingénieurs aimaient à introduire dans 
leurs systèmes quelques problèmes de géométrie qui rendissent 
leurs tracés plus savants. On voit dans celui-ci que la longueur 
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du côté extérieur dépend de l’ouverture de l’angle du polygone 
et de l’étendue des faces des bastions, d’après lesipieUes le pro- 
blème consiste dansla détermination de la longueur de la cour- 
tine par la condition que SE EE ==2-iO mètres. 

Le plus .souvent ce qui distingue le système hollandais , 
c’est une seconde enceinte revêtue établie parallèlement et à 
égale distance de la première, entre son escarpe et son l'o.ssé. 
Cette deuxième enceinte a[)\)vlée fansse-hraie n’a (pie le plus 
faible relief, la largeur de son terre-plein au niveau du sol est 
de 6 à 8 mètres. 

972. Nous avons tracé sa magistrale, s e/>« fig. 218, sur la 
moitié seulement du développement du front. Les fausses braies 
inventées dans l’intention de procurer un deuxième rang de 
feux de mouscpieterie, ont le grave inconvénient de diminuer 
en réalité la force desjilaces en réduisant la hauteur de leurs 
escarpes; elles accroissent la dépense de construction, et les 
soldats ne peuvent rester sur leurs terre-pleins à cause des 
éclats de pierre produits par les boulets ennemis qui frap- 
pent les revêtements en maçonnerie du corps de place. 

973. Dans les systèmes italiensi esjiagnols et hollandais, les 

J ilaces sontentouri'es, comme les fortifications anciennes, d’un 
bssé de 40 mètres de largeur avec des contre-escarpes en ma- 
çonnerie parallèles aux faces des bastions et arronclii;s devant 
leurs angles saillants. 

4” Système français. 

974. Dans les système français les angles saillants des bas- 
tions étaient droits pour tous les tracés appliques à des poly- 
gones supérieurs au pentagone, et en outre des défen.ses four- 
nies parles flancs, il en était tiré des courtines pour tous les 
polygones supérieurs à l’hexagone. 

a. Système d’Errard. 

97S. Errard (*) est le premier ingérieur français qui ail écrit 
sur les fortifications. Son traité portant pour titre : La fortifi- 
cation démontrée et réduite en art, a été composé par ordre 
du roi Henri IV, et publié en 1394. Errard eut la direction de 
la pliniart des travaux cpii furent exécutés aux places du royau- 
me. La fortification avait néanmoins fait peu de progrf's en 
France, rpioique des ingénieurs italiens, appelés par Catherine 
de Médicis, eussent déjà construit, suivant leur système, de 

(*) Jean Errard, de Bar-!e-Duc, est né dans celte ville vers le milieu 
du seizième siècle. 
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bonnes places de guerre; mais les principes de la science de 
la défense n’éiaienl pas encore connus ou appréciés par nos 
ingénieurs de celle époque. 

976. Soil SS, fig. 219, le côlé du polygone à forlifier. Er- 
rard établissail le Iracé en dedans de ce côlé. Les lignes S’A', 
S.\, élanl les capitales pour un hexagone, les angles A SA', 
A'S'A de 45“ délerminent les posilions des lignes de défense 
SA', S'A, de sorle que les angles saillants des baslions sont de 
90°. Les mêmes angles AS.V, A'S'A, étant divisés chacun eu 
deux parties égales par les lignes ST, S'T, les reiiconlrcs F. F', 
de CCS bissectrices avec les lignes de défense S'A, SA', fixent 
la {losition et la longueur de la courtine FF'. Les perjiendicu- 
laires abai.ssées des points F, F', sur les lignes de défense don- 
nent les flancs EK, F'E'. 

Les deux tiers Eg. E’y' de l’étendue de charpie flanc sont oc- 
cupés par un orillon dont la magistrale e/‘, ef parallèle au 
flanc FE, F'E', est portée en avant de 6 à 8 mètres. Les faces 
des bastions sont prolongées jusipi’cn e, et e'. Les gorges gf\ 
g'f des orillons sont pariillèles à la courtine. 

977. Errard paraît être le premier (jni aitajoulé des orillons 
aux baslions dans la vue de couvrir les flancs; mais ces oril- 
lons les réduisent, et ils couvrent si bien ce qui en reste , 
qu’ils masijnent en partie des feux qui, au lieu de flampier les 
fossés des faces des bastions, ne |)envenl jilus défendre ([ue la 
courtine. Les flancs du tracé d’Errard, tant ceux formés par 
les orillons que ceux contigus à la courtine, ont nue mauvaise 
direction, puisqu’ils ne peuvent fournir cpie des feux obliques. 

978. La largimr des fossés répondant aux épaules des bas- 

tions est de 26 mètres. Les arrondissements des contre-e.s- 
carpes devant les saillants des baslions sont tracés avec un 
rayon de 30 mètres, de sorle que les fossés ont plus de lar- 
geur aux angles saillants des bastions que devant les angles 
d’épaule, ce qui est un défaut. ^ 

979. Il résulte du tracé d’Errard que l’étendue des flan^ 
varie avec celles du côté du polygone, cl qu’il n’est pas exécu- 
table pour tous les polygones. Pour ceux d’un grand nombre 
de fronts, l’écartement des angles d’épaule est tellement ré- 
duit que même sans orillon, ces angles masquent la courtine 
et qiril ne peut y avoir de flaïujuemenl pour le fossé (*). 

980. Errard était contemporain de Marolais; on est cepen- 

(*) Si les fronts ètnient en ligne droite, comme dans la fig. 2G, l'écarte- 
ment des angles d’épaule serait nul, et le tracé serait réduit à une suite 
d'angles saillants et rentrants de 90°. • 

25 
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danl forcé de convenir que son système est fort inférieur à 
celui de l’ingénieur hollandais, aussi bien (ju’à ceux des Ita- 
liens et des Espagnols. 

b. Sÿslêtne du chevalier Devine, 

981. Deville, ingénieur de Louis XIII (*), a publié, en 1829, 
un traité intitulé : Les fortifications du chevalier Antoine 
Deville. Aidé des lumières de ses contemporains, il a perfec- 
tionné dans cet ouvrage ce que scs prédécesseurs n’avaient 
fait (pi’ébaucher; son système représenté (ig. 221, a beaucoup 
d’analogie avec ceux des Italiens : comme eux, il a maintenu 
la courtine FF' sur le côté AA' du polygone à fortifier, et il a 
développé son tracé en dehors. 

982. Dans le système de Deville, comme dans celui des Ita- 
liens, les flancs FE, F’E', ont une longueur égale au j du côté 
AA' du polygone, ils sont écartés entre eux des J de la longeur 
de ce côté, et jiependicnlaires à la courtine. Les angles ESI), 
E'S'D' des bastions sont de 91)". Les saillants S et S' sont déler- 
minésen portant sur la cajiitale de G en S on de C'en S', la moi- 
tié de la ligne ED, ou ED' qui joint les angles d’épaule de 
chaiiue bastions. 

Les lignes SE, S’E' sont les faces des bastions, cl leurs pro- 
longements F^T, ET' en lignes de défense maripient (pielles 

S orties FT', F'T de la courtine concourent avec les flancs à la 
éfense des fossés pour l’hexagone et les polygones d’un plus 
grand nombre de côtés. Si l’on con.slniil le tracé pour un iien- 
tagone on pour un carré, on trouve que les lignes de défense 
tombent dans les flancs, de manière qu’une grande partie de 
la longueur de chacun de ces flancs devient inutile au flan- 
quement direct des faces des bastions. 

903. On remarque encore que les lignes de défense ST, S’T' 
jiciivent devenir sensiblement égales au côté AA', ce qui fixe 
à 240, ou 300'" au plusç le maximum de ce côté, limite qui ne 
permettrait pas toujours de faire usage de ce système. 

984. Le chevalier Deville, comme Errard, a ajouté aux bas- 
tions des orillons occupant chacun les| de l’étendue des flancs; 
les saillies des orillons mesurées sur leurs lignes de gorges fg 
ou f g' dirigées sur les saillants Sel S' .sont égales à la moitié de 
leur largeur gE, ou g'E', et l’arc de cercle qui termine chaque 

(*) Antoine Deville, né à Toulouse, en 1590, cfievalicr de plusieurs or- 
dres, est mort en 16D7. En outre de son Traité de Fortification, on a de 
lui les relations de plusieurs sièges. 
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orillon a pour corde fe ou f e' perpendiculaire à la ligne de 
défense, et il est langent en e ou en e' à la magistrale du bastion. 

993. Derillea quelquefois ajouté un second flanc zy parallèle 
au premier, reculé de 14 mètres, et plus élevé, pour que les 
feux des deux flancs puissent agir simullanéineiil. 

Les contre-escarpes sont parallèles aux faces de bastions et 
tangentes aux arrondissements décrits des saillants comme cen- 
tres, avec un rayon égal à la longueur des flancs, qui est d’en- 
viron 40 mètres. 

c. Système du comte de Pagan (*). 

986. Le comte de Pagan, maréchal des camps et armées du 
roi, fut contemporain du maréchal Vauban. Il peut être mis 
en parallèle avec ce grand homme qui a si bien perfectionné 
la science que Pagan avait, pour ainsi dire, créée, étant le pre- 
mier qui ait considéré la fortification véritablement en militaire. 

987. Le comte de Pagan avait été témoin de divers sièges 
sous le règne de Louis XIII. Il avait pu, avec le génie mili- 
taire qui le distinguait, reconnaître les vices du système de 
fortifications, qu’on avait suivi jusqu’alors dans la construc- 
tion des places, et qui avait permis à l’attaque nouvelle de 

S rendre, malgré son imperfection, quelque supériorité sur la 
éfense. Pagan publia, en 1646, un traité intitulé : Fortifica- 
tion» du comte de Pagan, dans lequel il a décrit son système, 
fruit des observations qu’il avait faites. 

988. Dans les premières fortifications en maçonnerie, les 
courtines pouvaient être battues en brèche et assaillies, aussi 
bien que les tours, les boulevards et les minimes bastions qu’on 
leur avait substitués. 

(*) BtaUc-Francois comte de Pagan, né au ch&teau du Pont-dc-Sorgue, 
pré» de Maracilte, montra une grande valeur, dès l’âge de 12 ans, époque 
a laquelle il prit tes armes; il n’y eut aucun siège ni combat où il ne se 
signalât par quelque action d’éclat. En 1629, à la tète des volontaires, que 
l’on appelait alors, en pareille circonstance, tes enfants perdus, il força les 
barricades du Pas-de-Suze par un acte de bravoure et de grande adresse. 
C’est, ,â cette occasion, qu’il fut fait maréchal-de-carap; il avait 28 ans; 
mais il fut arrêté daus sa brillante carrière, ayant perdu un œil au siège de 
Montauban; une maladie le priva de l’autre œil : c’est alors qu’il se livra 
â l’étude des sciences, et que, quoique aveugle, il composa son traité de 
fortifications. 

Le compte de Pagan, né en 1604, est mort, en 1668, époque où Vauban 
anssi s’était rendu célèbre par la construction de plusieurs places et par de 
nouvelles méthodes d’attaque. 
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989. Pagan regarda les bastions comme des points qu’il fallait 
présenter à l’ennemi, de manière qu’il fût lorcc de les alta- 
(juer plutôt que les courtines bien défendues par eux. D’après 
les vues de Pagan, ils durent devenir très-saillauls, et pour 
que les défenseurs pussent s’y mouvoir et même élever des re- 
tranchements devant les brèches, ou se préseiiler en force 
pour repousser les assauts, il fallut donner à ces bastions une 
grande capacité, et aux flancs une position meilleure et plus 
d’étendue pour la défense des fossés. 

Ainsi les principaux changements dus à Pagan et ‘fondés 
sur des principes militaires furent la réduction de l’écarte- 
ment des bastions, ragrandissemciit de leurs capacités, et la 
direction perpendiculaire des flancs par rapport aux ligues de 
défense. 


990. Un autre perfetionnement sur le(piel nous aurons à 
revenir plus tard, et nui est également dû au comte de l’agan, 
c’est l’établissement des bastions intérieurs à'o 'sca formant 


des retranchements. 

991. Pagan a établi le tracé en dedans du côté SS' du po- 
lygone, 11g. 222. 11 s’est servi le premier de la perpendicu- 
laire PD pour déterminer les positions des lignes de defense 
SDF', S DF, 11 a porté sur cette perpendiculaire de P en D OB'". 
Le côté du polygone ayant ?12™ de longueur, et même lorsque 
la longueur de ce côté atteignait le maximum de ‘.190 ". 

Pour les polygones dont les côtés ont une étendue comprise 
entre 312 et TOo"', il a réduit la longneur de la perpendicu- 
laire dans les mêmes proportions entre S8 et 40"'. Les lignes 
de défense passent par les points S et S et par 1 extrémité de 
la perpendiculaire. A partir des points S et S', emplacements 
des saillants des bastions, Pagan porte sur les lignes de dé- 
fense de S en E, et de S' en E’ une longueur de 1 17‘", lorsque 
le côté du polygone a 390'", c’est-à-dire, les de la longueur 
de ce côté; cette dimension des faces donne aux bastions une 
grande capacité Par les points E, E' qui manpient la [losition 
de chacpic angle d’épaule sur une ligne de défense, il trace 
les flancs EF, ET' perpendiculaires chacun à l’autre ligne de 
défense. Les points F et F' fixent l’emplacement et la longueur 
de la courtine. Cette disposition des flancs élargit la gorge de 
chaque bastion. Dans le tracé de Pagan, la largeur du fossé est 
d’environ 30'" devant les saillants des bastions et les ])rolonge- 
ments des contre-escariies pa.ssent par les angles d’épaule E, E'. 

992. Lesorillons I/h, E'/'A' ne sont point ajoutés en dehors 
des magistrales EF, E'F' des flancs comme dans les systèmes 
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d’Errard et de Deville, ils sont formés en reculant de 14™ en 
hk, h'k' la moitié de la longueur des flancs nrimilifs. En 
arrière de ces premiers flancs retirés dans cnaque deini- 
baslion sont deux autres flancs retirés parallèlement. Les 
trois flancs sont écartés entre eux de 14"' et apiiiiyés à la 
courtine prolongée par deux brisures Fa, F'a' suivant les lignes 
de défense. La gorge fg ou f g de cliaque orillon joint le troi- 
sième flanc, et son prolongement en dehors du bastion passe 
par le saillant du bastion op|)osé du même front. 

993. Dans chaque bastion FESE'F" ou F’E'.S’E' 'F ' les deux 
flancs su|)érieurs se combinent avec les faces es, e's' tracées 
parallèlement à celles du bastion et à une distance de 32'" pour 
former un bastion intérieur ou retranchement acsc'a" entouré 
d’un fossé. Les parapets de ce bastion intérieur se trouvent à 

S eu près à la même hauteur que ceux du bastion principal et 
es courtines contiguës, et ont, par consétpienl, le même com- 
mandement sur la campagne. 

Les premiers flancs kh, ou k'h' qui sont les plus bas, ont 
leurs terre-pleins au niveau du solde la campagne, les deuxiè- 
mes flancs ?o, td ont un niveau moyen entre les reliefs des 
premiers et troisièmes. 

Ces trois étages ont pour but do fournir simultanément des 
feux, mais au moment où leur action serait le plus utile pour 
s’opposer aux passages des fossés, les canonniers seraient for- 
cés d’abandonner ceux des étages inférieurs à cause des éclats 
de pierres arrachés et lancés sur eux par le choc des boulets 
ennemis sur les maçonneries des revêtements. 

994. Pendant assez long-temps une enceinte bastionnée, 
précédée d’un fossé seulement, put suflire à la défense d’une 

S lace; mais l’expérience apprit bientôt <pi’une forteresse ainsi 
épourvue de dehors n’était point à l’abri d’une surprise; vn 
que pendant les nuits dont robscuritéem|)êchait de distinguer 
quoi que ce fût dans la campagne, renneini [louvait s’avancer 
sans bruit et sans être vu, descendre dans le fossé, s’avancer 
jusqu’aux pieds des murailles, et dresser dos échelles. Le dé- 
fenseur courait donc risque de n’étre averti que lorsque ce 
genre d’attaque avait réussi. 

L’ennemi pouvait aussi traverser les fossés pleins d’ean sur 
lesponts sansêtre découvert, et parvenir jusqu’aux portes, les 
enfoncer au moyen de pétards, et jiénétrer dans la place. 

99a. On reconnut dès lors la nécessité d’une surveillance 
extérieure, et dans cette vue on établit autour des fossés un 
corridor couvert des vues de la campagne par un parapet dont 
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la ligne xyz, fig. 219, marque la crOte élevée à quelques mè- 
tres de la contre-escarpe parallèlement à ses parties eu lignes 
droites, et dont la plongée se prolongeait extérieurement en 
glacis. Ce corridor donnait le moyen de faire observer les 
mouvements de l’enemi par des sentinelles et des rondes à l’a- 
bri des coups de la campagne, et, par ce moyen, la garnison 
d’une place pouvait être avertie des tentatives de surprises et 
les faire échouer. 

Les parties saillantes ar et z devant les arrondissements des 
contre-escarpes formaient des jilaces d’armes saillants qui favo- 
risaient la surveillance, et dans lesquelles on établissait des pos- 
tes; l’utilité des places d’armes rentrantes uyv. fig. 221, fut 
bientôt reconnue pour recevoir les réserves chargées particu- 
lièrement de la garde et delà défense des ponts; mais la crainte 
que ces postes se laissassent surprendre et égorger, a détermi- 
né à construire dans les places d’armes rentrantes de petits 
ouvrages comme celui fcr, fig 218, pour les renfermer; ces 
petits ouvrages appelés ravetins (*) sont composés chacun de 
deux faces seulement formant un angle saillant de 60° au moins 
et alignées sur des points k et A’ de la courtine en arriére, 
pris a 15 ou 20"* des angles flanquants F, F', afin que les fos- 
sés du raveltn puissent être défendus. 

996. Plus tard les dimensions des ravelins furent augmen-* 
tées, et ces réduits de places d’armes prirent le nom de demi- 
lune. Pagan dirigea leurs faces vy, yv, fig. 222, sur les épaules 
des bastions (**). 


(*) Le nom de Jiavelin, diminutif de relui de ravin, par.iit avoir été 
donné à ces ouvrages à cause de leur situation, vu qu'on les établissait dans 
les parties du terrain les plus basses, c'est-à-dire, dans les ravins, les bas- 
tions occupant les parties les plus élevées. 

(**) On attribue l'invention des demi-lunes aux ingénieurs hollandais, 
et leur nom leur vient de ce que les premières étaient arrondies comme les 
boulevards (958) et établies dans les places d’armes saillantes, répondant 
aux arrondissements des contre-escarpes qui en formaient les gorges. 
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CHAPITRE III. 


STSTÈUE DD HiBÉCHlL VADBAN ET SYSTÈME DU BABON 
DE COEHOBN. 


I. Système de Vauban. (*). 


1” PBEHIEB SYSTÈME. 

997. Le maréchal Vauban a composé trois systèmes ; le pre- 
mier auquel il a successivement fait subir quelques changements 
diffère peu de celui du comte de Pagan, si ce n’est par des 
perfectionnements qui l’on fait prévaloir et lui ont conservé 
le nom de Vauban. C’est aussi intérieurement au polygone, 
que les fronts du systèmes sont établis, les lignes de défense 
sont déterminées, comme dans le système de Pagan, par le 

(*) Sébastien le Prêtre, seigneur de Vauban, le plus célèbre ingénieur de 
l'époque moderne, est né, le 1“ mai 1633, à Saint-Léger de Foucheret 
(Cête-d'Or). 11 était entré au service à l’àge de 17 ans. Les sièges de Sainte- 
Mcnchould, Stenay et Landau l’avaient déjà mis en grande réputation, en 
166,1, époque de la mort du comte de Pagan. Vauban reçut le bâton de 
maréchal de France en 1703, et il mourut en 1707, à l'âge de 74 ans, après 
avoir construit 33 places neuves, travaillé à un très-grand nombre d’autres, 
et assisté à 140 actions de guerre. Son corps fut transporté à sa terre de 
Basoche, dans le Nivernais. Ses restes furent enlevés de leur cercueil en 
1793; on ne retrouva que son coeur renfermé dans une boite de plomb. 
Transporté à Paris en 1804, il a été déposé dans l’église des Invalides par 
ordre de l’empereur Napoléon. Vauban n’a rien écrit sur son tracé, sa 
méthode ne se trouve que dans les travaux qu’il a fait exécuter, et de là 
vient quelques incertitudes sur des détails d’ailleurs peu importants. 
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rapport de la longueur de lu perpendiculaire avec l’étendue 
du front ainjucl elle ajiiiartienl, et suivant le nombre des côtés 
du polygone, moyen commode et ingénieux (jue Vauban a per- 
fectionné en substituant des rapports très-simples à des me- 
sures dilliciles à retenir dans la mémoire, (]ue Pagan avait 
choisies. Les rapports établis par Vauban reposent sur les 
mêmes principes, ils satisfont |)urfaitement aux conditions du 
tracé, et ils le rendent plus correct. 

a. Tracé du corps de place. 

998. Soit SS’ fig. 223 , le côté d’un polygone auquel il 
s’agit d’appliipier le tracé bastionné du premier système. 
Vauban a lixé le rapport de la perpendiculaire au côté, comme 
il suit : 

Au j de la longueur du côté SS' pour le polygone de quatre 
côtés ou carrés, dont les angles sont de 90"; 

Au ^ de la longueur du côté SS pour le pentagone dont les 
angles sont de 108‘; 

Au i pour l’hexagone dont les angles sont de 120 ", fig. 223, 
et pour les polygones d’un plus grand nombre de côtés, ou 
dont les angles sont de plus de 120 ’. 

Dans chaque poly gone, comme dans le tracé de Pagan, les 
lignes de défense passent par les angles S, S', et par l'extré- 
mité D de la perpendiculaire. 

La longueur des faces S E , S' E' des bastions est égale 
au i du côté S S'. Les flancs F E, F' E' tout entiers, comme 
ceux du tracé de Pagan, défendent les fossés, mais au lieu 
d’ôtre perpendiculaires aux lignes de défense, ils sont les 
cordes de deux arcs de cercle E M F, E' M' F' compris entre 
les lignes de défense et décrits des angles saillants S et S’ 
comme centres avec un rayon égal à S E' ou S' E, de sorte 
que les lignes ou distances S' E, S' F, S E', S F' sont 
égales (*). 

(*) Cormontaingne ( Mémorial de fortifications ), et ISoiset de Saint- 
Paul ( Traité de fortification ), sont d’accord sur ce mode de détenni- 
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999. Les contre-escarpes, comme dans le tracé de Pagan, 
sont arrondies devant les angles saillants des bastions suivants 
des arcs de cercle décrits de ces saillants comme centres et 
avec un rayon de 30 à SB™. Les parties en lignes droites de- 
vant les faces des bastions sont tangentes à ces arcs de cercle, 
et sont dirigées sur les angles d’épaule £, £'; leur étendue est 
limitée par leur rencontre G sur le prolongement de la per- 
pendiculaire P D. 

1000. Les considérations qui ont déterminé Yauban à fixer 
les rapports des perpendiculaires avec les côtés des polygones 
aux J, J, sont les suivantes. 

Lors de l’invention des bastions, les ingénieurs avaient fixé 
à 90° le minimum de l’ouverture des angles saillants, parce 
qu’ils pensaient que des angles plus petits ne devaient ofi'rir 
aucune résistance lorsque l’assiégeant battait l’une des faces 
avec le canon, tandis que dans un angle droit une des faces 
servait de contre-fort à celle battue perpendiculairement. 
Mais en astreignant les angles saillants à celte limite mini- 
mum, il n’y avait pas moyen de construire des forts bas- 
tionnés qui offrissent dans quelques circonstances la réunion 
d’une force défensive suffisante à l’économie de la dépense 
résultant de la réduction du nombre des côtés. 11 fallut donc 
pour que l’on pût bastionner une enceinte carrée, abaisser 
la limite de l’ouverture des angles saillants des bastions. Elle 
fut fixée à 60°; celte limite satisfait comme nous l'avons déjà 
vu (54) aux conditions qui concernent le secteur sans feu, et 


nation des flancs, Bousmard (ËMati 'de fortification) iadique. une autre 
construction. Selon lui, les arcs de cercle sont tracés des angles d'épaule 
comme centres avec un rayon égal2|t,lcur écartement. La difTércnce, rela- 
tivement à la position des flancs, est minime, et elie ne peut avoir une 
grande, influence sur la valeur de la défense. Néanmoins la méthode indi- 
quée par Cormontaingne et Saint-Paul est préférable, et il est probable 
que c’est réellement celle de Vauban, qui n’a point fait les flancs perpendi- 
culaires aux lignes de défense pour qne leurs feux puissent en même temps 
flanquer les faces des bastions et les courtines, et ficher dans les brèches des 
bastions. 
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l’étendue de l’espace intérieur des bastions pour rarmement 
et pour les mouvements des défenseurs. La jonction des es- 
carpes des deux faces produit en dedans de l’angle un massif 
de maçonneoie, dont l'épaisseur mesurée dans tous les sens 
donne au saillant du bastion une force de résistance au moins 
aussi grande que sur tout autre point du revêtement. 

1001. Pour réduire dans un carré l’angle saillant ESE" ou 
E'S'E ' à GO", ou sa moitié E S G et E’ S’ G' à 80°, il faudrait 
former sur chaejue front des angles SS' D, S' S D de 1S°. Si 
l’on calcule quelle doit être pour cet angle la longueur de la 
perpendiculaire P D, ou plutôt son rapport avec le côté S S', 
on trouve que ce rapport est exprimé par ou par j. Pour 
rendre le rapport plus simple, Vauban l’a jMirlé à ^ qui ne 
diffère de ,-'48 4^^ ttt environ. Ge rapport j pour la lon- 
gueur de la perpendiculaire donne pour les angles diminués 
S S' D, S' S D une valeur de 14°, %' 10 ' et, par conséquent, les 
angles saillants qui en résultent se trouvent être de 61” 88' 
40", valeur qui n’est supérieure à la limite que de 1” 88' 40". 

1002. Nous avons déjà fait remarquer qu’une des princi- 
pales propriétés du tracé bastionné est de forcer l’assiégeant 
à ouvrir les brèches par lesquelles U veut pénétrer dans la 
place, sur les faces et aux angles saillants des bastions. En 
même temps qu’il établit les batteries de brèches des faces, il 
en établit d’autres dans les parapets des places d’armes sail- 
lantes, en face des flancs des bastions qui défendent les fos- 
sés, pour les contrebattre ou au moins atténuer le plus pos- 
sible leur action, sur les colonnes d’assaut lorsqu’elle traver- 
sent ce même fossé. Il est, par conséquent, de l’intérêt de la 
défense, que les flancs des bastions aient assez d’étendue pour 
recevoir en batterie une artillerie supérieure ou au moins égale 
à celle de chaque contrebatterie de l’assiégeant , limitée par 
la longueur de la crête du chemin couvert répondant aux faces 
des places d’armes saillantes. G’est cette considération qui a 
déterminé Vauban à fixer primitivement la longueur des faces 
des bastions au \ du côté extérieur pour le carré, parce que 
cette longueur établit les flancs dans l’angle formé par les 
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lignes de défense, là où ils ont une étendue à peu près égale 
à celle de la contre-batterie de l’assiégeant. En reculant da- 
vantage la position des flancs vers les capitales, la capacité des 
bastions aurait été trop réduite et les lignes de défense se- 
raient devenues trop longues. 

1008. Quant à l'hexagone, en donnant aux faces des bas- 
tions le même rapport des deux septièmes de la longueur du 
côté, Vaubaii a trouvé que la perpendiculaire pouvait être 
portée au j de ce même côté, pour que les flancs pussent 
atteindre une dimension supérieure à l’étendue des contre- 
batteries, rapport plus simple que ne serait celui d’une égalité 
parfaite ou d’une supériorité déterminée. Ce rapport donne 
pour la valeur de l’angle diminué S S' D ou S' S D, 18"-26'- 
6" et pous celle de l’angle saillant dans l’hexagone 83"-7'-48". 
Pour les polygones supérieurs à l’hexagone, la valeur de l’an- 
gle saillant est augmentée de la différence de l’angle du poly- 
gone à l’angle de l’hexagone. 

1004. Pour le tracé d’une enceinte pentagonale, on aurait 
pu appliquer le rapport du j pour la longueur de la perpen- 
diculaire ; mais attendu que l’angle du pentagone étant de 108°, 
l’angle saillant serait de 79“ 85' 40", on profile de la latitude 
que laisse cette valeur pour ouvrir davantage l’angle S D F ou 
S'DF' que font les lignes de défense en avançant le point D 
vers.l’intérieur du polygone, afin de donner aux flancs une éten- 
due plus grande. Les faces conservant leur longueur des \ du 
côté du polygone, Yanban a fixé au ^ du même côté la lon- 
gueur de la perpendiculaire dans le pentagone, rapport qui 
est à peu près moyen entre le ^ et le j, et dans ce cas l’angle 
diminué S S D, S' SD est le 15° 58' 43" environ, et l’angle 
saillant de 76° 2' 34". Ainsi l’on a 
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1008. Les anciens ingénieurs attachaient peu d’importance 
à l’action des flans pour la défense des fossés, comme le prou- 
ventleurs différents tracés (967), puisqu’ils tiraient principa- 
lement le flanquement des courtines. Ils avaient sacrifié l’ac- 
tion des flancs à la résistance passive des épaules obtenue par 
les massives constructions des orillons qui couvraient ces flancs 
et annulaient les feux de la majeure partie de l’étendue qu’ils 
occupaient. 

Yauban, en adoptant les orillons, a réduit leurs dimen- 
sions au strict nécessaire pour assurer la solidité des 
épaules des bastions ; il a, comme Deville, substitué un arron- 
dissement à la forme anguleuse des premiers orillons trop 
facile à mettre en ruine, et pour que les flancs fussent mieux 
couverts, il les a reculés, comme avait fait Pagan ; mais afin 
de leur rendre une étendue que les orillons leur faisaient 
perdre, il les a tracés en arc de cercle pour leur donner un 
développement capable de recevoir autant de pièces de canon 
en batterie que les flancs rectilignes en recevraient. 

1006. La fig. 228 représente pour le 1”' système le front 
d’un hexagone dont les bastions ont des orillons et des flancs 
concaves (*). 

Pour chaque orillon, le tiers E R de la longueur du flanc 
E F est la corde d’un arc de cercle qui forme l'arrondissement 
tangent en E à la face du bastion. La gorge g R de l’orillon 
prolongée passe par le saillant S du bastion opposé du même 
front (**). Le flanc concave est formé par un arc de cercle de 
60 degrés, dont la corde g f, tracée parallèlement au flanc 


(*) Nou» n'avon* point figuré le premier système de Vauban pour un 
carré ni pour un pentagone, chacun peut les tracer en suivant les formules 
que nous avons indiquées (998). 

(**) La gorge de chaque orillon est dirigée sur le saillant du bastion op- 
posé, pour que les projectiles tirés de la campagne ou des batteries établies 
sur les glacis, et rasant l'angle saillant, ne puissent pas pénétrer dans le 
bastion auquel l’orillon appartient. La gorge de l'orillon ne fait pas partie 
de la magistrale et est tracée en ligne fine. * 
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rectiligne primitif E F, à la distance de 10™ de ce flanc, est 
comprise entre la ligne de défense et la gorge de l’orillon. La 
courtine se rattache au flanc concave par une brisure F f qui 
fait partie de la ligne de défense. 

1007. Les lignes de feu marquant l’épaisseur du parapet 
sont tracées parallèlement à 6“ des faces des flancs et de la 
courtine. Les lignes de feu des flancs concaves et leurs ma- 
gistrales sont concentriques. La ligne de feu de la courtine 
s'étend i>a rallélemeut à sa magistrale et à ses brisures, et elle 
joint celle des flancs. La ligne de feu de l’orillon est parallèle 
à la corde de son arrondissement, et tracée à 6™ de son point le 
plus saillant. Ces lignes de feu ne sont pas tracées sur la figure. 

1008. En outre des pièces mises en batterie sur le dévelop- 
pement de chaque flanc courbe, Vauban en place une au moins 
dans l’orillon. C’est môme pour réserver la place de cette 
pièce qui peut mieux que les autres tirer dans la brèche, qu’il 
a donné à la corde de l’orillon le tiers de la longueur du flanc 
primitif. 


b. Tenaille. 

1009. Le premier ouvrage îexlérieur que l’on trouve dans 
le tracé de Vauban est la située en avant de la courtine 

du front entre les deux bastions. Cet ouvrage tire son nom de 
sa forme originaire, il a un faible relief au-dessus du fond du 
fossé, il a pour objet de couvrir la courtine et les flancs, il 
couvre aussi l’espace compris entre sa gorge et celte même 
courtine. Cet espace est au niveau du fond du fossé et sert au 
rassemblement des troupes lorsqu’elles doivent sortir de la 
place par la poterne répondant au milieu de la courtine (*). 

Les extrémités de la tenaille sont terminées par des profils 
en talus, en maçonnerie (**); elles sont séparées des flancs 

('} Les poternes sont des passages voûtés à l'épreuve de la bombe, gar- 
nis de portes qui établissent des communications entre l'intérieur des ou- 
vrages et leurs fossés par dessous les terrassements du rempart. 

(“) On appelle en fortiOcation profUt en maçonnerie , les murs qui 
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par des espaces de 8 à lO" de largeur qui servent de commu- 
nication entre le fossé répondant à la courtine et le grand 
fossé. 

1 010. Les premières tenailles qui ont été exécutées étaient 
établies sur un tracé bastionné, ayant chacune deux faces, 
deux flancs et une courtine. Une tenaille de celte forme est 
représentée fig. 223 en < e r r' e’ t'. La magistrale de sa cour- 
tine rr' est parallèle à celle F F' du corps de place et en est 
écartée de 20"’. Les faces te, t' e', sont chacune égale à la 
moilé des parties t D, l' D des lignes de défense, et les flancs 
e r, e' r sont parallèles à ceux du corps de place. La gorge 
qui fixe l’épaisseur totale de la tenaille baslionnée suit paral- 
lèlement les contours de sa magistrale à IS"*, en arrière 
des faces et des flancs et à une distance moindre de la magis- 
trale de la courtine, de manière qu’il y ail de 6 à 10'" de dis- 
tance entre la gorge de la tenaille et la courtine du corps de 
place. La ligne de feu de la tenaille que la figure n’indique 
pas, est tracée parallèlement à sa magistrale et à la distance 
de S" seulement, vu que la tenaille ne peut recevoir que des 
corps obliques. 

1011. Les défenseurs des flancs de celle sorte de tenaille 
pouvant être vus à dos et d’écharpe des établissements de 
l’assiégeant sur les parapets des chemins couverts, ils ne pou- 
vaient être utiles à la défense des fossés. Vauban a abandonné 
ce tracé qu’il avait adopté dans les premiers temps, et il lui 
a substitué celui représenté fig. 225, dans lequel les magistrales 
D <, D de la tenaille, sont tout entières sur les lignes de 
défense, et forment en D un angle rentrant. L’épaisseur des 
faces de celle tenaille est restreinte à 13 ou l^"", dans lesquels 
sont compris les 5'" d’épaisseur du parapet, le point d de la 
gorge ne doit pas être à moins de 6"' de la courtine du corps 
de place. 


remplissent le même office que les profils en talus dont nous avons parlé 
dans la première partie (63). 
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c. Bemî-lune. 

1012. En adoptant les demi-lunes de Paban (996), Yauban 
a accru leur force en augmentant leur capacité et en donnant 
à leurs faces une meilleure direction pour qu’elles pussent être 
flanquées par celles des bastions. 

U en plaça la saillie dans son premier tracé au point L où 
le prolongement de la perpendiculaire du front est coupé par 
les ars de cercle décrits des angles flanquants F et F', comme 
centres avec un rayon égal à la distance de ces mêmes points 
aux angles d’épaule E', E situés sur les mêmes lignes de dé- 
fense; les faces de la demi-lune étaient alors alignées sur les 
angles d’épaule lorsque les bastions avaient des orillons, sui- 
vant les lignes LE, LE', fig. 223, et à 10"* de ces mêmes 
points, lorsque les bastions n’avaient point d’orilloiis. Nous 
avons indiqué en lignes ponctuées la demi-lune ro L o' r' ré- 
sultant de ce tracé. 

1013. Vauban a donné des flancs o r, o’ r aux demi-lunes ; 
les directions de ces flancs soint choisies par la considération 
(pie leurs feux doivent atteindre dans les brèches qui peuvent 
être faites aux faces des bastions pour prendre à dos et d’é- 
charpe les colonnes qui tenteraient de donner des assauts sans 
se rendre maîtres des demi-lunes. L’étendue des flancs doit 
être telle qu’ils puissent recevoir quelques pièces de canon en 
en batterie. On satisfait à ses conditions en prenant leurs 
]ioints 0 et o' sur les faces des demi-lunes à 20*" des extrémités 
V, V, et leurs points r et r' sur la contre-escarpe du grand fossé 
ou gorge de la demi-lune à 14*" des mêmes points v et v. 

1014. Vauban, comme les ingénieurs qui l’ont précédé, a 
cnvelojipé le fossé du corps de place et celui de la demi-lune, 
auquel il a donné une largeur de 20*", par un chemin couvert 
de 10”. Nous reviendrons sur les dispositions particulières de 
ce chemin couvert de Vauban, lorsque nous aurons terminé 
ce qui regarde les demi-lunes; nous nous bornons, pour le 
moment, à faire remarquer que le saillant de celui de la demi- 
lune r o L o' r serait sur la capitale en a. 
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lois. Ce grand ingénieur a le premier reconnu que l’on 
pouvait faire concourir puissamment les demi-lunes à l’ac- 
croissement de la résistance, cl les combiner avec les orillons 
pour couvrir les flancs des bastions ; mais ce double but ne 
pouvait être atteint qu’en augmentant les dimensions des 
demi-lunes. lia abandonné le premier tracé ro L d r, fig. 228, 
dans lequel les coups de canon représentés par des lignes 
a c, a c, tirés par les batteries de l’assiégeant établies au 
saillant du chemin couvert, peuvent atteindre les flancs sans 
être arrêtés par les épaules o ou d de la demi-lune, ni par les 
orillons. 

1016. Pour couvrir les flancs concaves des bastions. Vau- 
ban a fort agrandi la demi -lune, il a porté sou saillant en K, 
en donnant à sa capitale G K une longueur égale au j du 
côté du polygone; et pour conserver à ses faces à 'peu près la 
môme inclinaison, par rapport à celles des bastions, il les a 
alignées sur des points B et B' pris à 20"' des angles d’é- 
paule, points où se font les raccordements des orillons avec 
les faces. Les flancs de la demi-lune ont été établis comme 
précédemment, il en est résulté la demi-lune R O R O' R' tra- 
cée en trait plein. On voit que les coups de canon ennemis 
parlant du saillant du chemin couvert Â et rasant les épaules 
O, O' de la demi-lune, sont arrêtés en u et u' sur les orillons, 
et ne peuvent atteindre les flancs; mais les orillons, ainsi que 
les points marquant les angles d’épaule, restaient encore ex- 
posés à être battus par le canon. 

d. Suppression des orillons. 

, 1017. Dans les derniers temps de sa brillante carrière, 

Vauban a donné aux faces des bastions une longueur S E, S' E' 
fig. 22S, égale au tiers du côté du polygone, et il a porté la 
longueur de la cagilale G K de la demi-lune aux \ de ce côté, 
et enfin aux J-j, fig. 226, c’est-à-dire, à 1 lO"*, le côté du poly- 
gone étant de 860 m. Il a aligné les faces sur les points B et B' 
pris à 30"’ des angles d’épaule des bastions. Les flancs ont été 
tracés comme nous les ayons indiqués précédemment (1018). 
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Oa voit parles fig. 22S et 226 que les coups de canon, re- 
présentes par la ligne A O et A O', rasant les épaules de la 
demi -lune, rencontrent les faces des bastions à environ 18™ 
de leurs angles d’épaules. 

1018. 11 est résulté de cette disposition, que Vauban a pu 
supprimer les orillons qui ont été abandonnés pour ne plus 
reparaître, du moins sons la même forme. Les flancs concaves 
ont été également supprimés et rétablis en lignes droites, sui- 
vant le tracé primitif. Les orillons avaient le grave inconvé- 
nient d’occasionner une grande dépense de maçonnerie ; les 
flancs concaves et retirés diminuaient la capacité des bastions 
et obstruaient leurs gorges. 

1019. L’agrandissement des demi-lunes a permis à Yauban 
de substituer aux réduits en palanqucs de l’intérieur de ces 
ouvrages, d’autres demi-lunes plus petites, terrassées et re- 
vêtues, qui ont conservé le nom de réduits de demi-lunes. Le 
saillant de chaque réduit est à 64™ en arrière de celui de sa 
demi-lune et sur la même capitale; ses flancs sont parallèles 
aux flancs de la demi-lune, et restreints à peu près aux J de 
ceux-ci. 

La fig. 225 représente le premier système de Vauban avec 
ces derniers perfectionnements. 

1020. L’accroissement de la longueur des faces des bastions 
n’a aucun inconvénient quant à la dimension des flancs qui 
conservent surtout, à partir de l’hexagone , au moins l’éga- 
lité d’étendue avec les contre-batteries de l’assiégeant; d’ail- 
leurs l’artillerie de la place peut reprendre une assez grande 
supériorité sur les contre-batteries par des pièces établies de 
F et de F' en R le long de la courtine au moyen d’embrasures 
biaises. 


e. Chemin couvert. 

1021. Parmi les méthodes nouvelles inventées par Vauban 
pour l’attaque des places, on remarque surtout le tir de l’ar- 
tillerie à ricochet qu’il employa pour la première fois au siège 
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de Philisbourg, en 1688, et au siège d’Ath, en 1697, pour en- 
filer les faces des ouvrages et ruiner les défenses par les bonds 
multipliés des obus et des boulets; cej)cndant, lorsqu’il s’est 
agi de perfectionner les places de France, il a voulu atténuer 
les effets de ce puissant procédé d’attaque que les ennemis 
pouvaient employer à leur tour. En outre des moyens que peut 
fournir la disposition du tracé pour dérober les faces des ou- 
vrages à l’enfilade, et la faculté laissée aux défenseurs d’élever 
des traverses en gabions sur les remparts des fronts attaqués, 
Vauban a distribué dans le cbemin couvert des traverses jier- 
manentes élevées en môme temps que son terrassement. 11 a 
voulu d’ailleurs convertir les cbemins couverts en retranebe- 
meuls dans lesquels des troupes fussent en sûreté, et qu’elles 
pussent défendre et disputer opiniâtrement parties par par- 
ties, afin de retarder d’autant plus long-temps l’établissement 
des batteries de l’assiégeant sur leurs crêtes. 

1022. Après avoir donné au cbemin couvert, comme nous 
l’avons déjà dit, une largeur de 10™ mesurés entre la contre- 
escarpe et la ligne de feu, Vauban a tracé des places d’armes 
rentrantes dpq^ fig. 223, de 30™ de demi-gorges, mesurés sur 
l’alignement de ces mêmes lignes de feu, dans les angles ren- 
trants H. Leurs faces font des angles de 100° avec les bran- 
ches du cbemin couvert, afin d’evite que des soldats maladroits, 
ne tirant pas exactement devant eux, blessent leurs camara- 
des placés sur les banquettes des parties contiguës. 

1023. Les traverses qui divisent le développement du cbe- 
min couvert en parties égales , sont des portions de masses 
couvrantes, des mêmes profils que celles des ouvrages de 
campagne, si ce n’est qu’elles ne sont point précédées d’un 
fossé. La distribution de ces traverses est faite de manière que 
chaque place d’armes rentrante est close par deux traverses 
établies dans les prolongements de ses faces. Deux autres tra- 
verses placées sur les prolongements des faces de l’ouvrage, 
en arrière pour qu’elles soient défendues comme ces faces, li- 
mitent l’étendue delà place d’armes saillante répondant à cha- 
que saillant du chemin couvert ; les autres traverses sont ré- 
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parties à des écartemenis égaux sur la longueur de chaque 
branche. Leur nombre dépend de la longueur de la branche 
sur laquelle elles sont établies, \u que pour arrêter les bonds 
des obus et des boulets, il faut qu’elles ne soient pas écartées les 
unes des autres de plus de SO™ mesurés entre leurs lignes de 
feu. 

1024. Ges traverses sont comprises, quant à leurs longueurs 
dans la largeur du chemin couvert, entre sa ligne de feu et la 
contre-escarpe; mais elles sont séparées de cette ligne de feu 
par un passage ou défilé de 2“ de largeur qui contourne l’ex- 
trémité de chacune d’elles par le moyen d’une sorte d’entaille 
déblayée dans le parapet. 

Originairement, on laissait un petit passage entre chaque tra- 
verse et la contre-escarpe, on l’a supprimé parce qu’il raccour- 
cissait la traverse, et qu’il découvrait trop une partie du terre- 
plein. 

1025. Toutes les traverses du chemin couvert ne doivent pas 
avoir la môme épaisseur de parapet. Celles qui ferment les 
places d’armes rentrantes ont 6™ d’épaisseur, parce qu’elles 
doivent arrêter les boulets de l’ennemi, tirés de plein fouet 
de ses batteries, établies dans les couronnements des saillants 
du chemin couvert. Quant aux autres, compris celles qui ré- 
répondent aux places d’armes saillantes, il suffit qu’elles soient 
asseï épaisses pour arrêter les projectiles des ricochets enne- 
mis; mais il faut que le canon de la place puisse les percer et 
les raser si l’ennemi veut s’en servir pour se couvrir. Une 
épaisseur de S"* satisfait à ces deux conditions. 

1026. Nous donnons fig. 231 la projection d’une traverse et 
du passage réservé entre son extrémité et le parapet du che- 
min couvert, sur une échelle sextuple de celle des figures de 
la planche 17, comme on les traçait du temps de Yauban. 

2° DEUXIÈlNE SYSTÈME. 

1027. La science de Yauban avait acquis à l’attaque une 
grande supériorité sur la défense, même sur celles des places 
que lui-même avait fait construire. Ayant à fortifier Béfort, Lan- 
dau et Neuf-Brisach , Yauban voulut rendre à la défense 
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toute sa puissance. Ayant considéré les effets désastreux de 
son tir à ricochet, et que la prise des bastions entraînait in- 
failliblemert celle de la place, malgré les retranchements 
qu’on ne pouvait élever et armer qu’à la hâte , il créa ponr 
rétablir l’équilibre une enceinte en arrière des bastions de son 
premier tracé convertis en contre-gardes. Cette disposition 
assurait jusqu’aux derniers moments du siège, la conservation 
d’une artillerie intacte, qui donnait une puissante protection 
aux ouvrages extérieurs ainsi qu’aux retranchements qu’on 
pouvait y établir, et qui s’opposait à l’établissement sur les 
brèches et aux attaques subséquentes. 

1028. Deux nouveaux systèmes résultèrent des changements 
faits au premier tracé pour atteindre à ce but. On leur a donné 
les noms de deuxième et troisième systèmes de Vauban. 
Le deuxième a été appliqué d’abord à Béfort (*) et à Lan~ 
dau (**); la place de Neuf-Brisach a été fortifiée suivant le 
troisième système (***). 

a. Corps de place et tours bastionnies. 

1029. Le tracé est extérieur au côté ao', fig. 22-4 d’un polygone 
à fortiSer. La magistrale de la courtine du corps de place est 
établie sur ce côté dont la longueur est de 280"’. A chaque an- 
gle du polygone, Vauban a construit une tour en maçonnerie 
qu’il a nommée tour bastionnée, à cause de sa forme imitant 
celle d’un bastion. Chaque demi-gorge a/’ ou a'f d’une tour est 
de lO*” mesurés sur le côté du polygone, les nancs des tours 
sont perpendiculaires à la courtine, ils ont 16°' de longueur, 
dont 12 extérieurement. L’angle saillant de chaque tour est de 
00°, et la gorge delà tour dans laquelle est son entrée, est per- 
pendiculaire à la capitale a S ou a'S'. 

1030. Chaque tour bastionnée renferme une casemate ou 

(*) Béfort, ville du departement du Haut-Bhin, ancienne Alsace , son 
enceinte est un pentagone. 

(**) Landau sur la Queich, appartient actuellement à la Bavière. 

(*’*) Neuf-Brisach, ville du département du Haut-Rhin. 

Quoique la place de Béfort soit un pentagone, et que Landau et Neuf- 
Brisach soient des octogones,nous avons construit leurs tracés fig. 224 et 226 
sur des hexagones pour les rendre comparables à ceux qui précèdent. A Lan- 
dau un des bastions retranché à sa gorge, forme un réduit. 
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chambre voûtée souterraine à l’épreuve de la bombe; le sol 
de chaque casemate est élevé d’environ 2 mètres au-dessus 
du fond du fossé, les deux parties des murs répondant aux 
flancs des tours sont percées chacune de deux embrasures à 
canons destinées au flanquement des fossés. 

Au centre de chaque tour est un gros pilier de maçonnerie 
pour soutenir les voûtes. La plate-forme de la tour, formée de 
terres remblayées au-dessus de la casemate, est bordée d’un 
parapet eu maçonnerie de briques de d’épaisseur, faute 
d’espace pour un parapet en terre. Ce parapet est percé sur 
chaque flanc des tours de deux embrasures pour recevoir du 
canon en batterie. Des banquettes pour l’infanterie répondent 
aux faces. 

Il suit de cette disposition qne les fossés do corps de place ne 
sont défendus que par quatre pièces sur chaque flanc des tours. 

Ou descend dans les casemates par des poternes couvrant 
des escaliers, établies aux gorges des tours. Ces poternes con- 
duisent en même temps dans les fossés et aux ponts qui éta- 
blissent la communication entre le corps de place et les con- 
tre-gardes. Ces ponts sont tracés en lignes ponctuées, ainsi que 
ceux qui communiquent au moyen de petites poternes dans 
les tenailles. On monte du fossé dans les tenailles par des 
rampes établies à leurs gorges. 

b. Contre-gardes, Tenailles et autres dehors. 

1081 . Les saillants S,S' des bastions du premier système, 
qui doivent être convertis en contre-gardes, sont pris sur les 
capitales à des distances des saillants s, s' des tours égales à 
peu près aux \ du côté aa' (*). Les ligues de défense sf, s'f 
passant par les points s, s' sont dirigées sur les angles flan- 
quants yf* du corps de place, c’est-à-dire sur les points où les 
flancs des tours sont rencontrés par la courtine. 

(*) Le côté extérieur SS' a 380" pour l’hexagone; il est de 396" pour le 
pentagone; il n’est que de 367" pour l’octogone; il serait moindre encore 
pour un poljgone d’un plus grand nombre de côtés. 
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Les angles d’épanle E, E' des contre-gardes sont déterminés 
par des arcs de cercle décrits des saillants S, S' comme centre 
avec des rayons S d\ S ' d passant par les points d,d, (|ui mar- 
quent le milieu de chaque moitié du côté aa' du polygone. Les 
flancs des mômes contre-gardes passant par les angles d’é- 
paule E,E' sont dirigées sur les points g,g\ pris à 2"* en avant 
des points d,d sur la courtine. Les points F, F', qui fixent la 
longueur de chaque flanc, sont déterminés chacun par une 
ligne tracée par l’angle saillant s ou s de la tour qui est en ar- 
rière du flanc et l’angle d’épaule e ou e' de la deuxième tour 
de môme front. 

10i2. La partie de la gorge de chaque contre-garde joi- 
gnant le flanc est sur cette môme ligne ; sa longueur F o ou 
F' O est de 20'" à partir du point F ou F' du flanc. Au-delà du 
point O ou o', cette gorge est tangente à un arc de cercle décrit 
de l’angle saillant s ou s' de la tour avec un rayon de 14"" for- 
mant l’arrondissement de la contre-escarpe de la tour. 

1033. La longueur des flancs EF, E'F est déterminée comme 
il vient d’ôtre dit par la ligne se', s' e pour que l’assiégeant, 
parvenu à s’établir dans une contre-garde, ne puisse pas diri- 
ger des feux dans l’intérieur delà contre-garde’ voisine, ^et 
pour que le flanc d’une tour puisse voir le saillant de l’autre tonr. 

1034. Les magistrales des faces ^D,^'D de la tenaille situé: 
entre les deux contre-gardes sont sur les lignes de défense; 1 1 
gorge est sur la ligne qui unit les extrémités des flancs, et 
forme une partie de la contre-escarpe du corps de place. Cha - 
cuue des extrémités de la tenaille est terminée par un mur d ; 
jirofil tracé (1009) parallèlement ou flanc correspondant et i 
10“ de ce flanc. 

1038. Les contre-escarpes des contre-gardes sont comm : 
celles des bastions du premier système, alignées sur les angle s 
d’épaule E,E', et tangentes à leurs arrondissements tracés de s 
saillants S, S', comme centres, avec un rayon de SO”. 

1036. Les capitales des demi-lunes ont 90” de longueuj , 
les faces de ces demi-lunes sont alignées à 20“ des angle i 
d’épaule des contre-gardes; les demi-lunes ont des flam i 
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comme ceux des demi-lunes du premier système, elles ont un 
fossé de 20"' de largeur, et le chemin couvert est tracé oomme 
celui que nous avons précédemment décrit (1021). 

3° TROISIÈME SYSTÈME. 

a. Contre-gardes, Tenailles et autres dehors. 

1037. Pour le troisième système, Vauban a tracé d'abord 
les ouvrages extérieurs, c’est-à-dire, les bastions convertis en- 
suite en contre-gardes sur le côté SS’ du polygone, fig. 226, 
porté à 360 de longueur, et suivant le premier système, comme 
nous l’avons décrit (1017). 11 a pris la perpendiculaire PD dans 
les proportions fixées, il a fait les faces égales au \ du côté 
du polygone, il a donné 110"“ de capitale GK à la demi-lune 
et iS"* à la capitale du réduit. Le chemin couvert est tracé 
comme ceux précédemment décrits; les magistrales des faces, 
ou ailes de chaque tenaille, sont tracées sur les lignes de dé- 
fense, et sa ligne de gorge répond à la place que la courtine 
aurait occupée dans le premier système. A ses deux extrémités 
la tenaille est, comme précédemment, séparée des flancs par 
un espace de 10"* de largeur, et elle est terminée par des murs 
de profils en maçonnerie. 

b. Corps de place et tours bastîonnèes, 

1038. A 18"" en arrière de la ligne de gorge de la tenaille, 
Vauban a établi le côté ad du polygone à fortifier pour former 
la deuxième enceinte ou le corps de place. A chaque angle est 
une tour baslionnée en maçonnerie, les demi-gorges af ou af 
de chacune sont de 14"" mesurés sur les côtés de polygone. 
Les flancs ont chacun 20"* d’étendue, dont 12 en dehors, du 
côté du polygone, et 8 intérieurement. 

1039. Les angles saillants des tours sont établis au point 
s ou s' où la ligne de gorge de la tenaille rencontre les capi- 
tales des tours et des contre-gardes. Ces positioïls des saillies 
des tours sont choisies par le premier motif que nous avons ex- 
pliqué précédemment au sujet . du deuxième système (1033). 

Les contre-escarpes des tours formant les gorges des con- 
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tre-gardes, sont tracées de la même manière que nous avons 
dite (1031). 

1040. Les casemates sont disposées dans le troisième sys- 
tème comme dans le deuxième. Les tours portent egalement 
de l’artillerie sur leurs plates-formes. Le parapet, en maçon- 
nerie de briques, règne .sur la gorge de chaque tour comme 
sur ses laces, sa plongée est dirigée vers l’intérieur de la place, 
de sorte que chaque plate-forme est une sorte de redoute ou 
de réduit. 

1041. Les communications sont établies entre la gorge de 
chaque tour, la casemate, le fossé et les contre-gardes, et avec 
les tenailles, comme dans le deuxième système. 

1042. Vauban pour défendre le fossé du corps de place 
par quelques pièces de plus que dans son deuxième système, 
a substitué à la courtine joignant le deux tours bastionnées 
de chaque front, un petit front bastionné ff' dont la perpen- 
diculaire n’a que 10™ de longueur, ses flancs sont dans les 
prolongements de ceux des contregardes. Sous chacun de 
ces flancs, qui ne laissent que l'étendue nécessaire pour 
mettre deux pièces en batterie, Vauban à établi au même ni- 
veau que les casemates des tours une casemate percée de deux 
embrasures pour concourir à la défense du fossé, qui se trouve 
par ce moyen flanqué de chaque côté par huit pièces. 

1043. A Neuf-Brisach, fortifié suivant le troisième système, 
les revêtements des escarpes en maçonnerie, des contre- 
gardes et des demi-lunes, ne s’élèvent pas plus haut que le ni- 
veau du sol, comme les contre-escarpes. Les fossés n’ont que 7™ 
environ de profondeur, en sorte que l’on a été obligé de rem- 
blayer les remparts et leurs parapets fort au-dessus du niveau 
des maçonneries, en donnant au terrassement un grand talus 
extérieur, afin de conserver aux ouvrages leurs commande- 
ments sur la campagne. L’on a en outre laissé une berme de 
8™, 80 de largeur entre le pied de ce talus et l’escarpe, de sorte 
que les projections des lignes de feu des contre-gardes sur le plan 
sont éloignées de 14 à 16™ des magistrales, et la ligne de feu 
de la demi-lune est éloignée de sa magistrale de 13 à 14™. Ces 
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bermes sont p anlées de haies vives. Les seuls reTèlem3iits 
des réduits, des demi-lunes, de la tenaille et du corps de 
place, sont élevés au niveau des plongées (*). 

4° BEUEFS ET COHHiNDEMENTS DES OUVRAGES, DIMENSIONS DE 
LECRS FOSSÉS. 

1044. Dans les trois systèmes de Vauban, les reliefs et 
les commandements des ouvrages sont réglés de la manière 
indiquée dans le tableau suivant, qui peut servir pour ins- 
crire des cotes de nivellement sur le plan de chaque système 
et pour construire des profils. 

TABLEAU ' 

Des Reliefs et Commandements des ouvrages dans 
le tracé de Vauban. 



S 

COMMANDEMENTS. 


SB 




. 


r 

&S. M 

S 



S fl 


Relief# 

CAMPAGNE. 

sur le 

lEMIN COUVERT- 

fQ 

7 s 

è- 5* 
Z 
% 

sur 

LE REDUIT. 

sur le 

>RPS DE PLACE. 

rhf^fnin roiivftrL 

m * 

2,60 

4.60 

8.60 

|6,60 






2 





3 

4 

1 



jBastions du corps de place, ou 
Contre-gardes des 2* et 3' systèmes. 

2 

1 


.Corps de place des 2‘ et 3* systèmes. 

6,60 

4 

2 

1 



7,30 

4,70 

2,70 

1,70 

0,70 



(*) Il est douteux que cette large berme ait jamais fait partie inté- 
grante du système. Il est présumable qu’elle est le résultat de quelque 
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1045. Les tours basliounécs ayant un commandement de 
0™, 70 sur le corps de place dont elles font jiartie dans les 
deux systèmes, elles masquent par leur trace et leur relief les 
prolongements des parties de ce corps de place, de sorte que 
reniicmi ne peut les ricocher, et que l’artillerie peut y être 
conservée et agir jusqu’au dernier moment du siège. 

10 46. Quant aux dimensions des fossés, largeur et profon- 
deur dans les trois systèmes, elles sont assujélies à diverses 
conditions qu’il n’est pas toujours possible de satisfaire égale- 
ment bien toutes à la fois. 

D’une part le volume du déblai doit fournir au terrassement 
des remparts des ouvrages et de leurs parapets, au remblai 
des glacis, des banquettes et des traverses du chemin couvert. 
La largeur des fossés doit être assez grande non seulement 
pour que les éboulemenls des brèches ne les comblent pas, 
mais pour que le pied de ces éboulements n’en atteigne à peu 
près que le milieu, afin de ne pas trop réduire l’étendue de 
l’espace que l’assiégeant doit parcourir pour faire le passage du 
fossé sous le feu de la place. 

Les fossés doivent être ssseï profonds pour qu’il ne soit pas 
possible d’y descendre en se laissant glisser sur le parement 
en talus de la contre-escarpe. Vauban les a creusés de 5” au 
moins. Il leur a donné 7™ de profondeur dans sou 2* et dans 
son 3' système. Il est même avantageux de leur donner quel- 
quefois une profondeur plus grande avec une largeur de moins 
de SO'", afin (pie l’assiégeant ne fasse que des brèches impra- 
ticables, laissant au-dessus des terres éboulées dans le fossé 
des parties d’escarpe si élevées que les colonnes d’assaut ne 
puissent les franchir. 

1047. Les fossés des demi-lunes ont dans les systèmes 


économie d'argent ou de temps que Vauban a été forcé de faire pendant le 
cours de la construction, tant sur la hauteur de la maçonnerie que sur le 
développement et le volume des remblais. 
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de Vauban la même profondeur que les fossés des conlre- 
gardes et du corps de place. 

1048. Les fossés peuvent être secs ou pleins d’eau; dans ce 
dernier cas, il faut que la profondeur de l’eau soit de 2"* au 
moins. Nous parlerons des avantages et des inconvénients 
des fossés pleins d’eau à l’occasion de l’usage des eaux pour la 
défense des places. 

1049. Malgré les avantages que la défense devait ‘tirer du 
2' et du S' système, et surtout de ce dernier qui était regardé 
comme le plus parfait, aucun des deux n’a été appliqué à 
d’autres places que celles que nous avons citées. Étude 
faite de la durée présumable de la défense dans ces systèmes 
suivant les règles et les procédés d’attaques régulières dont 
nous parlerons dans la partie , l’accroissement de la résis- 
tance qu’ils peuvent procurer, n’a point paru en rapport avec 
l’augmentation de la dépense causée par la construction des 
tours et des flancs casematés, et par le grand développement 
des escarpes et des contre-escarpes. La dépense est estimée au 
double de celle des maçonneries d’un front du premier sys- 
tème. Cormontaingne a fait au premier système, comme nous 
le verrons au chapitre suivant , des amélioratic^ns qui lui ont 
acquis la préférence. 

n. Système de Coêhorn (*). 

1080. Coëhorn est auteur de trois systèmes baslionnés qui 
ne saut applicables qu’à des places situées sur des sols aqua- 
tiques comme celui de la Hollande. Nous ne décrirons que le 
tracé qu’il a employé pour fortifier les places de sa patrie , 


(*) Menno, baron de Goëhorn, ingénieur hollandais, né à Leuwardr, 
dans la Frise, en 1641, était issu d’une famille suédoise. Sa mon pré- 
céda de trois ans celle de Vauban. Gochorn avait développé ses talents 
pour la guerre et la fortification à une époque où la défense était d’une 
grande importance pour la Hollande. Fréquemment opposé à Vauban, 
notamment dans Namur, assiégé par les Français, en 1692, il reçut des 
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parce qu’il est fort dilTérent de tous ceux des ingénieurs qui 
l’ont précédé et même de celui de Vauban. Ce système com- 
plète les préceptes de la fortification sous le rapport de ses 
applications à différentes natures de terrains, il a quelquefois 
été imité par des ingénieurs des nations étrangères. 

Nous ne décrirons point les deux autres systèmes de Coë- 
horn, parce qu'ils n’ont point subi l’épreuve de l’exécution, 
d’ailleurs, l'augmentation de force qui pourrait résulter de 
leur complication, ne parait pas en proportion avec l'accrois- 
sement de dépense que leur construction occasionnerait. 

lOSI. Coehorn a posé comme ]>rincipe fondamental que 
toute fortification ào\\ flanquer et couvrir. A ce principe il en 
joint deux autres, qui, pour n’èlrc pas aussi directs, n’en sont 
pas moins efficaces pour la défense, fl veut que les épaisseurs 
des ouvrages dont l’assiégeant peut parvenir à s’emparer, 
soient tellement restreintes qu’il n’y trouve point l’espace in- 
dispensable pour l’élablisscmenl de ses batteries de brèches 
et contrebatteries. 11 prescrit d'abaisser les terre-pleins des 
chemins couverts et les fonds des fossés secs asseï bas pour 
que l’assiégeant ne puisse y creuser si peu que ce soit, pour 
exécuter des travaux d’attaque, sans trouver l’eau, et que par 
conséquent, il soit toujours obligé dans les deux cas d’appor- 
ter les terres nécessaires à la construction de ses batteries, 
logements et autres ouvrages. Le système de Coèhorn a été 
composé pour un sol ou site horixontal supposé élevé seule- 
ment de 1°’,30 au-dessus du niveau de l’eau, condition indis- 
pensable pour la combinaison qu’il a faite de fossés secs et de 
fossés pleins d’eau. 

clones de l'ingénieur français , trop grand génie pour connaître l'envie 
et pour ne point rendre justice au mérite. Encouragé par de si honorai) les 
louanges, instruit par ses exemples, Coehorn osa bienldt se déclarer le ri- 
val de Vauban. Il parvint au grade de lieutenant-général au service les 
états-généraux des Pays-Bas, et sa réputation devint si grande chez les 
ennemis que la France avait alors, qu'ils le surnommèrent le Vauban hol- 
landais. Coëhorn a laissé un traité écrit en flamand sur la manière de for- 
tiGer les places. 
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a. Corps de place et bastions intérieurs. 

10S2. Soil pris pour exemple, fig. 229, le côté A' A d’un 
hexagone régulier de 30ÎJ'” de longueur à fortilier, suivant le 
système de Coëhorn. 

La courline du corps de place est établie sur ce côté, et sa 
longueur FF' est égale à la moitié de celle du côté AA', de sorte 
que ses points extrêmes F et F' et son milieu M partagent le 
côté AA^en quatre parties égales. 

Sur les capitales AI, AT des angles du polygone, Coëhorn 
a placé à ISO"’ des points A, A', les angles saillants S, S' des 
bastions. Pour l’hexagone le côté extérieur SS' se trouve être de 
480'". Les lignes de défense sont tracées par les extrémités F, 
F de la courtine et par les points S, S'. 

Four déterminer les flancs des mêmes points S, S' comme 
centres avec un rayon égal à la longueur aune ligne de dé- 
fense SF ou S'F', Coëhorn trace des arcs de cercle qui coupent 
l’autre ligne de défenses et marquent en E' et E les positions 
des angles d’epaule des grands bastions, dont les flancs se- 
raient les lignes EF, ET', cordes de ces arcs. 

Le front se trouve ainsi tracé suivant SEFF'E'S'. 

lOSâ. Les faces des grands bastions ne sont point revêtues 
en maçonnerie, les lignes S'E', SE qui tiennent lieu de leurs 
magistrales marquent pour chacun le pied du talus extérieur au 
niveau de la surface de l’eau. Les fossés des grands bastions 
ont 48'" de largeur; ils sont pleins d’eau sur une profondeur de 
deux mètres au moins , leurs contre-escarpes sont parallèles 
aux faces SE, S'E’, elles ne sont point revêtues. 

L’épaisseur des terrassements des faces des grands bastions 
est de 14'" compris celle de leurs parapets qui est de 6'",50. 

1084. A 82'" en arrière des terrassements des faces SE, S'E' 
de chaque grand bastion et parallèlement sont tracées les ma- 
gistrales des faces es, e’s' des bastions intérieurs révêtus d’une 
escarpe en maçonnerie de 8"’ de hauteur. Les espaces qui sé- 

E arent les faces des bastions intérieurs de celles des grands 
astions forment les fossés des bastions intérieurs. Les magis- 
trales des flancs des bastions intérieurs sont des arcs de cercle 
fe, f'e' tracés des mêmes centres S, S' qui ont servi pour les 
arcs de cercle répondant aux flancs des grands bastions, avec 
un rayon augmenté de 80"*. Des brisures F/*, F' f suivant les 
lignes de défense joignent la courtine aux flancs des bastions 
intérieurs. La courtine, ainsi que ces brisures, sont revêtues 
eu maçonnerie. 
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b. Tours de pierre. 

1035. Aux angles d’épaule des grands bastions, Coëhorn a 
élevé des orillons en maçonnerie qujl a nommés Tours de 
pierre ; la magistrale de chaque tour est tracée comme nous 
allons la décrire pour celle de droite. 

1056. Le pied du talus extérieur SE à fleur d’eau de la face 
du grand bastion est prolongé jiiscju’en o de 11'”. Perpendi- 
culairement à celle face, la ligne E / de 38™ de longueur mar- 
que le flanc de la tour de |>ierre. 

A rexlreinilé de la ligne E/, une perpendiculaire^» de 8™ de 
longuer forme une partie de la gorge cle la tour de pierre. Par 
le point r pris sur le flanc YJ a IT" de l’angle d’épaule E une 
peri)endiculaire ru de 1-4™ flétf'rmine la position du point u. 
La ligne ru coniplèie la gorge de l’orillon; un arc de 60“ tracé 
sur la corde uo forme sou arrondissement. 

Le dessus de chaque tour de pierre est disposé en plate-forme 
avec un parapet en terre sur son développement tY/)u. 

1057. Le flanc du grand bastion, contigu à celle tour de 
pierre, est réduit à la partie Yff de la corde de l’arc EF com- 
prise entre la courtine et la gorge de la tour de pierre. 

1038. Une casemate pour 6 pièces de canon répond au flanc 
Et de la tour de pierre et flan(|ue le fossé et la face du bastion 
intérieur En avant de ce flanc de la tour de pierre est un fossé 
plein d’eau qui en interdit l’approche. Ce fossé a 12™ de lar- 

S eur; il est défendu par une casemate établie sous la partie EA 
e la face du grand naslion . 

1059. Deux murs crénelés to, xe lient la tour de pierre à 
l’épaule du bastion intérieur. Le mur xe est percé de deux em- 
brasures et de deux portes répondant à deux ponts avec pont- 
levis, l’une pour donner issue dans le fossé sec, l’autre pour 
communiquer avec un corridor formé par un palissadement 
au pied de l’escarpe du bastion inlérisur. Plusieurs petites bar- 
rières sont établies dans ce palissadement pour recueillir les 
défenseurs qui seraient poursuivis dans le lossé sec. 

1060. A l’exception des espaces occupés sur le plan par les 
casemates du flanc Etei de son retour Eh, ayant 10"‘ de lar- 
geur, le reste de la tour de pierre est compose de murs de pa- 
rements, de contre-forts, de voûtes horiionlales et de voûtes 
verticales concentriques qui ne sont écartés que de deux mè- 
tres, et tellement bien combinés <(u’il est impossible, quel que 
.soit l’étal de ruine auquel l’assaillant aurait réduit le dévelop- 
pement extérieur de l’orillon, que ses boulets atteignent les 
casemates , les décombres et réboulement du terrassement 
formant une masse couvrante impénétrable. 
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1061. Une casemate est établie sous chaque brisure jy, Ff\ 
de la courtine du corps de place; elle peut être armée de -4 
canons pour défendre le terre-plein compris entre les flancs; 
elle est traversée par la poterne de communication de l’iiilé- 
rieur de la place avec ce lerre-plein. 

L’entrée de la tour de pierre est située sur le môme terre- 
plein dans la partie vg de sa gorge et prés du poiut v\ elle ré- 

S ond à un corridor réservé derrière la plus grande casemate 
U flanc Et. 

c. Tenaille. 

1062. Les grands fossés pleins d’eau devant les faces des 
grands bastions sont défendus par l’artillerie des flancs ef, e'f 
des bastions intérieurs et par celle des flancs des grands 

bastions. Pour ajouter une défense de feu de mousqueterie à 
bonne portée et [>our couvrir la grande courtine du corps de 
place, Coëhoru a construit une tenaille bastionnée en terre. 
Les faces ob, o'b' de ses demi-bastions et celles cd, cd' de la 
courtine brisée sont tracées sur les lignes de défense du front, 
et ses flancs sont à 280"' des angles flanquées S,S’, et perpen- 
diculaires aux mêmes lignes de défense. 

Les hommes placés sur les flancs db, db' sont couverts 
d’écharpes et à dos des ouvrages extérieurs par un surcroît de 
relief des faces bo, b'd, de môme que les deux parties de la 
courtine de la tenaille sont exhaussées pour mieux couvrir la 
courtine de la place. 

1068. Un fossé plein d’eau de 10 à J 2™ de largeur est réservé 
dans la tenaille contre chaque flanc du grand bastion pour en 
défendre l’approche et pour servir de havre aux bateaux em- 
ployés à la communication du corps de place avec les ouvrages 
‘extérieurs, qui est établie par un passage voûté sous chaque 
face de la tenaille, contournant l’arrondissement de la tour de 
pierre. 

1064. Une poterne voûtée située en M sons le milieu de la 
courtine du corps déplacé conduit au terre-plein de la tenaille, 
d. Demi-lune et sa contre-garde 
106S. Les demi-gorges PG, PG' de la demi-lune ont 110™ d’é- 
tendue de part et d’autre du point P. Les faces de la demi-lune 
tracées par les points G G' font entre elles au saillant 
H un angle de 70". Cette demi-lune est entièrement en 
terre. En avant d’elle , et parallèlement à ses faces, est un 
fossé plein d’eau de 36“ de largeur ; elle forme une 
contre-garde enveloppant une demi-lune revêtue en ma- 
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çonnerie KNK', dont les faces sont tracées parallèlement à 
celles de celle conlregarde. La demi-lune revêtue et sa contre- 
garde sont séparées par un fossé sec de 82"* de largeur. 

La demi-lune et sa contre-garde n’ont point de lianes, elles 
communiipient par deux poternes voûtées sous les extrémités 
des faces delà demi-lune, et par deux casemates qui traver- 
sent le fossé sec et le défendent; Coëhoni a donné à ces case- 
mates le nom de coffres. 

Chaque casemate est séparée du fossé sec par un fossé plein 
d’eau de 10 à là"* de largeur, une porte et un pont avec pont- 
levis servent à communiquer de chaque coffre avec le fossé sec. 

A la gorge de la demi-lune est un havre tracé par un arc de 
cercle de 25"* de rayon. 

e. Contre-garcles des bastions et chemin couvert. 

1066. Les grands bastions du corps de place sont couverts 
chacun par une contre-garde QRQ de 18'" d’épaisseur tout 
compris; chaque contre-garde est précédée d'un fossé plein 
d’eau, flanqué par la demi-lune, dont les fossés également 
pleins d’eau sont eux-mêmes flanqués par les faces des bastions 
en terre. 

1067. Tous les 'ouvrages sont enveloppés par un chemin 
ccuverl dont le terre-plein a 24*" de largeur, il est dépourvu 
de traverses. Les demi-gorges vu, vy des places d’armes ren- 
Iraules ont SO"" d’étendue. Leurs faces sont perpendiculaires 
aux branches du chemin couvert. Chaque place d’armes est 
fermée par deux traverses mn, elle a, en outre, un réduit en 
murs crénélés kïk ayant 26'" de demi-gorge vk ou vK. 

1068. Les contre-gardes QRQ, aussi bien que les lerras> 
sements des faces des grands bastions qu’elles couvrent, sont 
trop minces pour que l’assaillant parvienne à y établir des bat- 
teries, soit pour coutrebattre les orillons et les flancs des bas- 
tions, ou les flancs des tours de pierre, soit pour faire brèche; 
il est donc forcé de raser les terrassements avec des batteries 
établies sur la crête du chemin couvert, pour qu’il puisse at- 
teindre les maçonneries avec les mêmes batteries. Il en est de 
même de la contre-garde de la demi-lune, et lorsqu’il est par- 
venu à raser les terrasseme'nts de ces masques et à faire brè- 
che, il faut exécuter les passages de fossé. 

1069. Une galerie crénelée en maçonnerie règne tout le 
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long de la contre-escarpe du fossé sec sous le terrassement de 
chaque grand bastion. De 6 en 6™ cette galerie est divisée par 
des murs de refend percés de portes qui permettent d’en dis- 
puter pied à pied la possession à l’ennemi. Cette galerie donne 
le moyen d’établir des fougasses sous les travaux d’attaque que 
. l’assiégeant parviendrait à exécuter dans le terrassement su- 
périeur. 

Cette même galerie a plusieurs issues sur le fossé sec pour 
recueillir les défenseurs de la meme manière que le palissade- 
ment du pied de l’escarpe du bastion intérieur. La communi- 
cation principale de cette galerie de contre-escarpe est établie 
dans la casemate répondant à la partie E h joignant la tour 
de pierre. 

1070. Une autre galerie destinée à peu près au même usage 
est adossée à l’escarpe de chaque bastion intérieur, elle a son 
entrée sur le terre-plein entre les flancs. 

Ces deux galeries communiquent entre elles par une capon- 
nière creusée, 1” plus bas que le niveau de l’eau, en capitale 
de chaque bastion. 

Cette caponnièrc est citernée pour que l’eau n’y pénètre 
pas. Par l’effet de sa position, on peut, en y introduisant de 
l’eau, la rendre impraticable pour l’ennemi. Il est à craindre 
que divers accidents, ne fussent que les secousses causées dans 
le sol par le canon, produisent des ruptures par lesquelles 
l’eau pourrait s’y infiltrer. Elle est couverte en madriers char- 
gés de terre, de plus elle est crénelée, elle n’est point à l’é- 
preuve de la chute d’une bombe. 

Une pareille caponnière en capitale de la demi-lune tra- 
verse le fossé sec pour communiquer avec une casemate à feux 
de revers située sous la plate-forme du saillant de la demi- 
lune en terre. 

1071 . A ces dispositions de galeries et de caponnières il faut 
ajouter une combinaison de palissadement 'que nous n’avons 
point indiquée, mais que l’on conçoit aisément et qui accroît 
les moyens de défense et de chicanne dans les ouvrages. 

27 
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f. Reliefs et commandements. 

1072. Les reliefs et commandements des ouvrages au dessus 
du niveau de l’eau sont répartis comme ils sont indiqués dans 
le tableau ci-après qui peut servir pour inscrire des côtes de 
nivellement sur les plans et pour construire des profils. 

TABLEAU 


DES REUEPS ET COMMANDEMENTS DES OUVRAGES 
DANS LE TRACÉ DE COEHORN. 




RELIEFS 

commandements. 



AC DESSUS 



SUR 

. 



• 

O 

Q« 

w' 

► 

Cl 

0 

fl 

M 

O 

r 

LE CHEMIN 
COUVERT. 

r 

fl 

s 

w r 

H E 

ST 

9 

M 

r 

fl 

-s: 
s ® 

n M 

-1 \ 

fl 

H 

n 

O 

•A 

H 

V9 

fr 

Ci ► 
► 

9» 

0 

M 

r 

H 

S a 
Pi 

3 

Terrain natorel 

1,80 

0 






Chemin converl 

2,60 

B,80 

1,30 

> 






saillant 

4,20 

2,90 

0,95 




Demi-lune 







milieui des faces.... 

4,88 

3,25 

1,95 

a 




en terre 

1 eitrémités des faces.. 

8,04 

3,74 

2,44 

0,48 





saillant 

0 

4,70 

3,40 

1,48 

a 



Demi-lune 







reièlue 

sommetdureTttement. 

4 

> 

% 


a 



Cuntre-earde 

8,20 

3,90 

2,60 

3,57 

0,65 

0,17 

0,80 

0,17 



Bastion en 

saillant 

6,17 

4,87 

0,97 

0 





terre 

faces 

8,20 

3,90 

2,60 

5,90 

0,16 

a 

0 

3,30 

0 

Bastion re- 

saillant 

8,50 

7,20 

3,98 

2,50 

3,80 



lélu. 1 

sommet dn revêtement. 

5,20 

1 

a 

> 




Tenaille 

faces et courtines.... 

3,90 

2,60 

1,80 

a 





flancs 

2,80 

0,33 

1 

• 

a 




Chemin tonvert et foss& sets 

1 

» 

a 





Digitized by Google • 


COBPS DE PLACE. 


411 


CHAPITRE IV. 

STSTÈHB DE COBMOKTAIGNE (*). 


1. TBACÉ DD COBP8 DE PLACE ET DES DEBOBS. 


1® Corps de place. 

1018. Cormontaigne s’était montré xélé disciple de Vau- 
ban, en faisant une étude approfondie des principes, maximes 
et méthodes touchant la fortification, l’attaque et la défense 
des places que ce grand homme avait légués au corps de gé- 
nie. Cormontaigne, devenu promptement maréchal de camp, 
succéda à Vauban dans la conduite de plusieurs sièges célè- 
bres de la fin du règne |de Louis XIV, et en dirigea plusieurs 
autres non moins remarquables sous le règne de Louis XV. U 
put apprécier ce qui manquait au système de Vauban pour le 
rendre parfait. 

Les deux couronnes du fort Moselle et du fort Bellecroix à 


(*} Cormontaing^e, né en 1692, put être témoin des dernières années de 
la glorieuse carrière de Yauban; il avait quinze ans quand ce grand homme 
mourut. Cormontaingne entra six ans après cet événement dans le corps 
de génie. 11 est mort à soixante ans. Il est auteur de plusieurs bons mé- 
moires qui ont puissamment contribué aux progrès de la science de l'in- 
génieur militaire. Une partie de ces mémoires avait été imprimée sans son 
aveu en Hollande, en 1741. Ce n’est qu’en 1809, qu’ils ont été imprimés en 
France. Une nouvelle édition complète en trois volumes a été donnée de 
1822 h 1838. 
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Metz, entreprises en 1728 et en 1733, sont des chefs-d’œuvre 
qui témoignent de l’habilité de Cormontaingnc. Elles furent 
tracées suivant les corrections qu’il avait indiquées dans divers 
mémoires sur les systèmes de Vauban, il en dirigea l’exécu- 
tion. La double couronne d’Yutz à Thionvillc a été tracée 
aussi en 1738 suivant la méthode de Cormoutaiiigne. 

J074. Quoique les corrections dont il s’agit n’aient rien 
changé aux principales bast;s du tracé de Vauban, les avan- 
tages que la défense en relirait, étaient si évidents, qu’elles 
reçurent l’approbation unanime de toutes les personnes du 
métier, et les heureuses applications qui en furent faites mé- 
ritèrent à ce tracé corrigé le nom de système de Cormon- 
taîngne. 

1075. Soit SS' fig. 227, le cèté du polygone à fortifier supposé 
de 360'" de longueur, soit comme dans le système de Vauban 
la perpendiculaire PD, égale au \ du côté pour un polygone 
dont les angles sont de 90", au | pour un polygone dont les 
angles sont de 108“ et au | pour un polygone dont les angles 
sont de 120" ou d’une plus grande ouverture. La fig. 227 
représente le tracé pour un polygone de six côtés. 

1076. La longueur de 180 toises adoptée par Vauban et par 
Cormontaingne pour le côté du polygone auquel ils ont appli- 
qué leurs systèmes, cl traduite par celle de SOO"", est une 
moyenne prise entre les limites résultant du calcul d’après les 
conditions du tracé, l’espèce et la portée des armes et l’incli- 
naison des feux; ces limites sont de 300™ pour le minimum, 
et de 400'" pour le maximum (*). 

(*) L’entrée de la poterne répondant au milieu de la courtine , doit 
être défendue par le» feux d’infanterie de» flanc» , dont le relief au 
de»»Ti» dn fond du fo»»é e»t de 13”. Pour déterminer le minimum 
du côté du polygone, il faut que le plan de feu de chaque flanc passant 
& 1“ au plu» au dessus du seuil qui est élevé de 2'", ait le maxi- 
mum de plongée de ü, La dilTérence de niveau de la ligne de feu d’un flanc 
et du plan élevé de 3'” au-dessus du fond du fossé contenant le point à dé- 
fendre, est de 10'". La trace du plan de feu sur ce plan est à S0'° de la ligne 
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1077, Les faces S E, S' E' des Laslions sont égales au 
tiers du côté S S' du polygone, les lianes F E, F' E' sont tracés 
perpendiculairement aux lignes de défense (*). 

La magistrale de la courtine du corps de place est établie 
sur la ligne FF'. 

Si 1’ bn trace la ligne de feu /'/' parallèle à la courtine, et 
celle e f parallèle au flanc, on voit que les projectiles tirés 
perpendiculairement au flanc EF de la partie ?n f de* sa ligne 
de feu, seront arrêtés par l’angle d’épaule oppposé. Pour cette 
raison, Corinontaingne a considéré cette partie m f comme 
inutile à la défense du fossé, et il a porté la magistrale de la 
courtine en II II' en avant et parallèlement à F F' (184), de 
façon que la ligne de feu de la courtine répondît à la ligne 

m'. 

1078. Ce perfectionnement a peu d’importance en fortifl- 
cation permanente, si ce n’est une économie de maçonnerie, 
par la raison que les coups partis de la portion m f de la 
ligne de feu peuvent obliquement pénétrer dans le fossé et 


de fou du (lanc et à 42"* de gj magislrslc, le parapet et son talug extérieur 
ayant en projections™ d’epaisgeur. Cotte trace rencontre le parement de la 
courtine à 44™, 27 de la même magigtrale. Cette digtancc est la longueur de 
la demi-courtine minimum. Par suite du rapport établi entre la courtine et 
le côté extérieur (note de la page 38), la limite minimum du côté du poly- 
gone est égale & 300™. Si l’on suppose les flancs armés d'artillerie en bat- 
terie à embrasures sous une plongée de î et de 1™ au-dessous de la ligne de 
feu, la limite minimum est réduite à 266™. A l’égard du maximum, l’em- 
ploi de l’artillerie pour l’armement des flancs autorise à le fixer à 400™. 

(*) Dans le texte du mémorial de Cormontaingne pour la fortification, 
page 67, la position du flanc est déterminée en portant 64™ de D en b 
pour l'hexagone de 360" de côté. L’angle du flanc avec la ligne de défense 
est de 80" 45'. Néanmoins'la note de la môme page annonce que Cormon- 
taingne a toujours donné 90° à cet angle. On lit dans l’essai de fortification 
de Uousmard, tome 1", page 252, éd. de 1837, que Cormontaingne traçait 
les flancs perpendiculaires aux lignes de défense, et une note de la même 
page affirme queCormontaingne traçait les flancs, comme ceux du système 
de Yauban. Noiset-Saint-Paul établit les même fait dans scs Eléments et 
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joindre leur action à celle des pièces mises en batterie, de 
même obliquement sur la courtine pour lutter arec avantage 
contre les contre-batteries de l’assiégeant. 

1079. Devant la courtine et entre les flancs Cormontaingne 
a conserve la tenaille, mais il y a fait un utile changement. 
L'angle rentrant qui est formé dans le tracé de Vauban par 
les deux faces ou ailes, et que les flancs du corps de place ne 
peuvent.voir, est remplacé par nn pan coupé tracé à environ 
26 mètres de la courtine. Les prolongements de ce pan coupé 
ou courtine ^ena///e, rencontrent les lignes de feu des flancs 
des bastions dont les coups de fusil le défendent depuis le 
point où il coupe la perpendiculaire du front jusqu’à ses ex- 
trémités dans les angles rentrants qu’il forme avec les faces de 
la tenaille. Les J profils en maçonnerie des extrémités de 
la tenaille, comme précédemment, sont tracés parallèlement 
aux flancs à une distance de 1 0™. 

1080. La ligne brisée qui marque l’épaisseur de la tenaille 
ou sa gorge, est tracée à 14>° de sa magistrale en observant 
qu’il ne doit pas y avoir moins de 1 2'° entre la courtine de la 
place et la partie de la gorge de la tenaille qui lui est parallèle, 
condition qui est faciUtée par le pan coupé, et qui est aussi un 
motif de son établissement. 

1081. Les contre-escarpes marquant la largeur des fossés, 
sont tangentes à deux arcs de cercle formant leurs arrondis- 
sements tracés des saillants S, S', des bastions comme centres, 
avec un rayon de 29°' de longueur et à deux arcs de cercle 
décrits des angles rentrants ii de la tenaille avec un rayon 


dans son Cours complet de fortification. Une petite différence dans l'incli- 
naison des flancs sur les lignes de défense est sans importance pour la dé- 
fense. Le tracé le plus simple est le meilleur. C'est par cette raison que tous 
les ingénieurs modernes, et l'école de Bf éziéres, ont adopté la position dea 
flancs perpendiculaires comme Pagan les a tracés. Décrivant une demi- 
circonférence sur la ligne EE' comme diamètre, les flancs sont les cordea 
EF, E' F' des arcs compris entre les lignes de défense. 
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de 33“ (*). Une tangente commune à ces deux derniers arcs 
de cercle forme un pan coupé à la gorge du réduit. 

2“ Demi-lune. 

1082. Yauban en donnant plus de saillie et d’étendue aux 
demi-lunes dans ces derniers tracés qu’il ne leur en avait 
donné dans les premiers, avait eu en vue : 1® de mieux battre 
le terrain en avant des bastions sur lequel doivent se déve- 
lopper leurs attaques; 2“ de faire servir les épaules des demi- 
lunes à couvrir celles des bastions; 8“ de les redoubler par des 
réduits. Gormontaingne a reconnu en outre que la défense 
•pouvait tirer un autre avantage très-grand de l’accroissement 
de la saillie des demi-lunes. 

1083. Dans le tracé de Yauban pour les polygones d’un pe- 
tit nombre de côtés jusques et compris l’heptagone, les che- 
mins couverts des bastions sont les points les plus avancés 
vers la campagne; ils ont une saillie plus considérable que 
ceux des demi-lunes, notamment à l’égard de la ligne K O 
(fig. 225) tracée par le saillant de la demi-lune K perpendi- 
culairement à la capitale S Z du bastion, et passant par le 
saillant de la demi-lune qn’il faut supposer dans la figure 
tracée à gauche de ce bastion. Dans tous les polygones infé- 
rieurs à l’heptagone, les saillants des bastions sont situés en 
avant de cette ligne. 

108-4. U suit de ces dispositions du tracé que l’énnemi peut 
couronner {**) simultanément le saillant du chemin couvert 
d’un bastion et les saillants des chemins couverts des deux 
demi-lunescoUatérales, et y établir ses batteries de brèche, sam 
que ses demi-lunes y apportent aucune opposition efficace. 

(*) Quelques personnes 'substituent aux arcs de cercle décrits, des points 
f f un seul arc de cercle décrit du point D. La différence pour la position 
des contre-escarpes est fort minime. 

('*} Couronner un ouvrage, c’est de la part de l’assiégeant s’établir par 
un travail de terrassement d’attaque sur la sommité de cet ouvrage pour 
s'en assurer la possession. 
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Par conséquent, des brèches peuvent être faites simultané- 
ment aussi aux bastions et aux demi-lunes, et l’assaillant peut 
donner assaut simultanément encore à ces ouvrages; en sorte 
(jue les demi-lunes peu saillantes ne peuvent que médiocre- 
ment contribuer à la durée de la défense d’une place, puisque 
les bastions peuvent tomber en même temps qu’elles au pou- 
voir de l’assiégeant, 

1085. Cormoiitaingne a compris, le preftiier, qu’en don- 
nant aux demi-lunes une saillie ])lus gr.inde que celle cpie 
Vauban leur a donnée, on ])ourrait relarder de beaucoup 
l’attaque des bastions, cette saillie obligeant l’ennemi à s’em- 
parer par des attaques régulières d’abord des deux demi-lunes 
avant de couronner le saillant du chemin couvert du bastion 
intermédiaire. 

1086. 11 en a été d’abord du changement qu’il s’agissait de 
faire au tracé des demi-lunes de Vauban, comme de tous les 
perfectionnements qui ne font (pic des progrès successifs, et ne 
marchent que par une série d’es.sais. Cormontainguc faisant 
application de son observation, au lieu de borner, comme 
Vauban, la longueur de la capitale de la demi-lune aux ij de la 
longueur du côté du polygone à partir de l’angle des contre- 
escarpes, a porté le saillant K., (ig. 227, à une distance P K, 
quel que soit le nombre des fronts du’polygone, égale aux -,*i du 
côté du polygone (*) et à partir de ce côté, en conservant l’a- 
lignement des faces sur les points B et B' pris à 30"* des angles 
d’épaule des bastions, ce qui ne procure cependant (pi’un 
accroissement de saillie de 16 à 18 sur le front; mais la ligne 
K O .SC trouve si rapprochée du .saillant du bastion que ce sail- 
lant diffère peu d’ètre sur l’alignement de ceux des demi-lunes. 

1087. Cet accroi.ssement de saillie et le changement de 
position des faces de la demi-lune, par rapport aux faces du 


(*) Cormontaingnr fait PK=90"’, lorsque SS’= 360“ PK. excède de i le 
le quart du côté du polygone, c’cst-à-dirc, de 6™ dans le cas dont il s’agit 
fig.227. 
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chemin couvert du bastion intermédiaire, sulllt pour que les 
travailleurs ennemis ne puissent s’avancer vers le bastion et 
couronner son chemin couvert, sans être pris d’enfilade, d’é- 
charpe et à dos par les feux des saillants des demi-lunes col- 
latérales, tant que l’assiégeant ne s’est pas rendu maître de 
ces demi-lunes (*). 

1088. L’eflicacité de l’augmentation de la saillie des demi- 
lunes n’est pas aussi marquée pour les polygones d’un petit 
nombre de côtés que pour les autres, mais elle augmente avec 
le nombre de ces côtés (**). 

1089. La prise des demi-lunes devant précéder l’attaque 
des bastions compris entre elles, tant pour le couronnement 
du chemin couvert des bastions que pour les travaux ultérieurs 
et l’assaut, il s’ensuit que lorsque l’assiégeant donne l’assaut 
au bastion, il s’est depuis longtemps établi dans les demi- 
luucs; par conséquent, les flancs qu’on aurait faits à ces demi- 


(*) Les ingénieurs qui ont succédé à Cormontaingne ont porté la saiUie 
de la demi-lune de plus en plus en avant, et entin à son maximum en 
plaçant le saillant au point M où l'angle BMB' formé par les faces que nous 
avons ponctuées est de GO". Les faces de la demi-lune forment aussi avec 
la ligne BB' des angles de G0°, c'est-à-dire, que le triangle BMB' est un 
triangle équilatéral, ce qui donne un moyen simple de déterminer sur le 
dessin le point M- Il suffit de décrire de l'un des points B ou B' comme 
centre avec un rayon égal lia distance BB', un arc de cercle qui, en cou- 
pant la capitale de la demi-lune, donne la position du saillant M. 

('*] Les grandes demi-lunes portées à leur maximum de saillie ont en- 
core la propriété de masquer les prolongements des faces des bastions, lors- 
que les côtés du polygone font entre eux des angles très-obtus, et dans ce 
cas, ces faces ne peuvent être ricochées par l'assiégeant. Le plus petit angle 
que les côtés du polygonc^puisscnt faire pour remplir cette condition, n'est 
pas de moins de 161"-33'-26"; il répondrait à un polygone de 20 côtés. Si 
la perpendiculaire des fronts était réduite à le polygone pourrait n'a- 
voir que 16 côtes. Son angle serait de 136"-11'-13"; mais ces dispositions 
ne sont applicables qu'à quelques fronts de l'enceinte irrégulière d'une 
grande place. Les fronts tracés en ligne droite jouissent dn maximum de 
cette propriété des grandes demi-lunes. 
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lunes n’auraient été d’aucune utilité pour la défense des brè» 
ches. Comiontaingne les a supprimés. 

De la suppression des flancs des demi-lunes résulte un au> 
tre avantage pour la défense; c’est le rétrécissement des brè- 
ches faites aux faces des bastions par les trouées des fossés 
des demi-lunes, les faces de ces demi lunes couvrant mieux 
celles des bastions, 

8 ® Réduit de la demi-lune. 

1090. Gomme Yauban, Gormontaingne a établi un réduit 
dans chaque demi-lune. Les faces de ces réduits sont tracées 
à 80“ de celles des demi-lunes et leur sont parallèles. Les 
fossés des réduits ont 10“ de largeur, de sorte qu’il ne reste 
que 30“ pour l'épaisseur des demi-lunes, et après l’éboule* 
ment des terres des brèches, l'assaillant no peut, dans ce qui 
reste du terre-plein, établir des batteries contre les réduits 
sans rapporter des terres pour former les épaulemeuls et 
même pour remblayer les terre-pleins de ces batteries. 

1091. Les flancs des réduits des demi-lunes sont conservés, 
ils sont parallèles aux capitales. Gormontaingne leur donne 
18 a 16“ de longueur, afin qu’ils puissent recevoir chacun 
trois ou quatre pièces en batterie, et qu’ils fournissent un feu 
vif et nourri dans la brèche pour frapper d’écharpe et à do« 
les colonnes d’attaque, si l’assiégeant néglige de s’emparer 
des réduits avant de donner l’assaut aux bastions (*). 

1093. On voit que l’agrandissement des demi-lunes, l’ac- 
croissement de leur saillie et la conservation des flancs des 

réduits, prolongent beaucoup la résistance, puisque avant de 

« 

(*) La conttmction fort simple pour la détermination des flancs esl 
indiquée sur la flf;. 227. La longueur du flanc est portée sur la capitale de 
t en t>, des parallèles à la contre-escarpe déterminent en r et r' les épaules 
des réduits. 

Quelques ingénieurs ont tracé les flancs des réduits perpendiculai- 
rement k une ligne droite que l’on imaginerait passer par le milieu de 
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pousser les attaques sur le bastion et de couronner son che- 
min couvert, l’assiégeant est forcé de faire le siège des deux 
demidunes collatérales, et que toutes les brèches faites, il ne 
jieut encore donner l’assaut au bastion qu’après s’être rendu 
maître des réduits de ces demi-lunes. 

1093. Gomme dans le système de Yauban, le fossé de la 
demi-lune du front de Cormontaihgiie a 20“ de largeur, et il 
est aussi profond que celui du corps de plaçe, afin de conser- 
ver à l’escarpe de la demi-lune assez de hauteur pour qu’elle 
soit à l’abri de l’escalade sans s’élever au dessus du plan des 
lignes de feu du chemin couvert; mais le fossé du réduit de 
la demi-lune a une profondeur moindre; la différence de ni- 
veau entre les fossés du réduit et celui de la place est de 8“. 

Cette différence de niveau est soutenue par des parties de la 
contre-escarpe du grand fossé, également de 3“ de hauteur. 
Les fossés du réduit ont une profondeur moindre que celle du 
fossé du corps de place, afin que l’ennemi ne puisse s’y intro- 
duire pour attaquer la demi-lune par la gorge et couper la 
retraite de ses défenseurs. 

4° Chemin cmvert, places d’armes et leurs réduits. 

1094. Les fossés de la place et cenx des demi-lunes sont 
environnés et bordés d’un chemin couvert, auquel Cormon- 
taingne a conservé la largeur de 10m, fixée par Vauban. 

Les places d’armes rentrantes tracées par Cormontaingne 
sont plus spacieuses que celle du tracé de Vauban, parce que 
Cormontaingne a voulu substituer aux réduits en bois que 
Vauban établissait dans les places d’armes, des réduits terras- 
sés et revêtus en maçonnerie. 


chaque flanc et le milieu de la brèche répondant au fossé de la demi-lune. 
Ce perfectionnement n’a aucune importance, vu que les pièces peuvent ti- 
rer suivant des directions biaises, et surtout parce que l'assaillant prendra 
les réduits avant qu'ils puissent faire agir les batteries de leurs flancs. 
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Ces places d’armes ont B4‘“de demi-gorges, mesurés de part 
et d’autre sur les contre-escarpes, et 60"* de faces, 

109S. Les branches du chemin couvert qui s’appuient à ces 
places d’armes, sont divisées en plusieurs parties, comme 
celles du tracé de Vauban, par des traverses dont nous décri- 
rons plus loin les combinaisons avec le parapet du chemin 
couvert. 

109G. La magistrale du réduit de chaque place d’armes est 
tracée en portant 40“' de demi-gorge sur les contre-escari>es 
et eu donnanl 36'" de longueur aux faces (*). Il résulte de ce 
tracé que les faces des réduits ne sont point parallèles à celles 
des places d’armes. C’est un moyen d’empêcher qu’elles ne 
soient enfilées d(?s mêmes points, et d’augmenter l’espace du 
terre-plein des places d’armes pour rétablissement des postes 
et des réserve.s, 

1007. Indépendamment de l’accroissement de forces que 
ces réduits donnent aux chemins couverts, par l’eflét de leur 
jiroteclion et de la retraite qu’ils assurent à leurs défenseurs, 
ils jouent dans la défense générale un rêlc passif, si l’on peut 
s’exprimer ainsi, qui n’a pas une moindre importance. Lors- 
(jue les places d’armes sont dépourvues de réduits, des balle- 
ries établies dans leurs couronnements peuvent faire des brê- 


(*) Ce tracé est celui qui a été suivi dans la plupart de» fortifications 
cxécutcc» selon le système de Cormoiitaingnc, nolainmcnt dan» celle» que 
nous avons précédemment citée» (1073). C'est aussi ce tracé qui est indique 
par Cormontaingne, suivant une note faisant partie de l’ouvrage de Bous- 
mard (édit, de 1837). Cependant, le Mémorial de Cormontaingne pour les 
fortiGcations (édit, de 182-i), prescrit de faire passer le prolongement de la 
face du réduit de place d’armes qui joint le grand fossé par le saillant de la 
demi-lune, afin que cette face ne soit pas enfilée du couronnement du che- 
min couvcrt;.la deuxième face du réduit joignant le fossé de la demi-lune, 
doit alors être symétrique par rapporté la capitale de la place d’armes. Ce 
tracé néanmoins n’est praticable que lorsque la demi-lune a une saillie 
suflisante, sinon il ne resterait ni assez de place au dedans des magistrales 
des réduits pour le terrassement des parapets ni un terre-plein d’une ca- 
pacité utile. 
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elles aux courüiies du corps de place par les espaces qui sé- 
parent les ailes des tenailles des flancs correspondants, es- 
jiaccs que l’on désigne sous le nom de trouées des tenailles. 
Ces brèches obligent l’assiégé à donner un très-grand déve- 
loppement aux retranchements qui ont pour objet de prévenir 
les suites désastreuses des assauts. Les réduits des places d’ar- 
mes rentrantes masquent ces trouées aux vues des batteries du 
couronnement de leurs chemins couverts. L’invention de ces 
réduits est, par conséquent, un grand perfectionnement ap- 
porté par Cormontaingne dans la défense. 

II. TB.iCÉ DES OETBAGES INTÉBIEl'BS. 

1098. Les ouvrages de fortification construits intérieurement 
à l’enceinte du corps de place sont des cavaliers et des re- 
tranchements. Ces derniers peuvent être permanents ou 
construits passagèrement. 

1“ Cavaliers dans les bastions. 

1099. \jes cavaliers sont des ouvrages beaucoup plus élevés 
que le corps de place, et destinés à découvrir au loin les par- 
ties de la campagne dérobées aux coups des remparts par 
l’effet de quelques mouvements dans les formes du terrain (*). 

Des cavaliers ont été établis dans toutes sortes de positions 
sur les enceintes des places; ils se sont élevés, sous diverses 
formes et capacités dans des bastions, sur des courtines et 
même dans l’intérieur des places près de leurs remparts. Il en 
est dont la destination n’est pas seulement de fouiller dans des 
dépressions du terrain ou de dominer quelques positions dont 
l’assiégeant pourrait s’emparer. Ils forment des traverses et 
des parades pour couvrir quelques parties de fortifications et 
les garantir de l’enfilade ou des coups de revers, et même ils 

(*} On donne à ces ouvrages le nom de cavaliers, parce qu’ils sout élevés 
au dessus des autres ouvrages, comme les hommes à cheval au dessus des 
fantassins. 
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couvrent les maisons et les établissements militaires qui, sans 
eux, seraient exposes aux coups du dehors (*). 

L’élévation d’un cavalier au dessus de la fortification sur 
laquelle il est construit, dépend donc de la nécessité de tirer 
par dessus les plus hauts ouvrages de la place qui sont devant 
lui, et de commander aux hauteurs sur lesquelles les premiè- 
res batteries de l’assiégeant peuvent être établies. 

1100. Le plus ordinairement les cavaliers sont construits 
entièrement en terre, sans aucun revêtement eu maçonnerie, 
ce qui n’cmpèche pas que bien qu'ils soient dépourvus d’es- 
carpes, on les considère comme des ouvrages permanents à 
cause de l’énormité du volume de leurs remblais. 

On ne donne d’escarpes en maçonnerie aux cavaliers que 
lorsqu'on manque d’espace pour que leurs talus extérieurs 
aient une base suifisante et telle que la hauteur des remblais 
l’exigerait pour la capacité qu’on devrait leur donner, et en- 
core est-il à craindre que les éclats de la maçonnerie, causés 
par le choc des boulets ennemis, incommodent les défenseurs 
placés dans les ouvrages où ils sont établis. 

2“ Retranchements permanents. 

1101. Les retranchements perritanents %Gü\. exTL%\ nommés, 
parce qu’ib sont revêtus en maçonnerie , et ordinairement 
construits en même temps que la place dont ils font partie, et 
qu’ils doivent durer autant qu’elle. ' 

1102. Gormontaingne, dans la vue d’obtenir avec beaucoup 
moins de dépenses le même résultat que le maréchal Vauban 
s’était proposé dans les 2” et 3' systèmes (1027), a perfectionné 

(*) Un des cavaliers de ce genre, le plus remarquable sous ce rapport, 
était celui dé l’ancienne citadelle de Metz, qui s’élevait sans discontinuité 
sur trois des quatre courtines pour garantir l’intérieur de la citadelle et ses 
bâtiments des vues des hauteurs environnajites et des maisons de la ville. 
Une seule partie de ce cavalier subsiste encore, c’est celle qui répond à la 
courtine conservée lors de la démolition des deux fronts qui regardaient la 
ville. 
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les bastions intérieurs que le comte de Pagan avait indiqués 
et dont Yauban avait même proposé en 1681 l’application à la 
place de Casai en Piémont. 

Ces bastions intérieurs, qui ne peuvent être établis que 
dans des bastions d’une suffisante capacité, sont revêtus comme 
ouvrages permanents, précédés d’un fossé et de coupures 
également revêtues; ils forment dans chaque bastion du corps 
de place un retranchement , ils tiennent lieu d’une seconde 
enceinte, ils exigent une attaque régulière avec du canon. 

1103. Nous avons indiqué un retranchement de cette espèce 
dans le bastion de gauche de la fig. 227. Nous joignons la 
description de son tracé dans l’article suivant, à celle du tracé 
d’un cavalier revêtu, disposé pour servir de retrancement. 

1104. Lorsque les bastions manquent de capacités, on 
adopte d’autres tracés pour des retranchements intérieurs per- 
manents. Nous en avons indiqué deux sur le bastion de droite 
de la même fig. 227, en lignes ponctuées différemment. Pour 
l’un la magistrale se compose de deux faces qui s’appuient üi 
celles du bastion, en arrière des emplacements des brèches, 
et d’iftie courtine devant laquelle on établit un réduit lorsque 
l’espace le permet. 

L’autre tracé consiste dans un front bastionné qui se dé- 
veloppe sur la gorge du bastion. En avant de la courtine est 
un réduit revêtu, le tout peut être enveloppé d’un chemin 
couvert. 

Ces sortes de retranchements nepeuvent pas être convertit 
en cavaliers, par la raison qu’en élevant leurs différentes par- 
ties plus haut que le corps de place, on les exposerait à être 
enfilés par les batteries de l’assiégeant. D’ailleurs, tous ces re- 
tranchements acquèrent, par l’effet de l’éboulement des pa- 
rapets du bastion, du commandement sur les travaux de l’as- 
siégeant qui couronnent les brèches. 

8“ Cavaliers formant retranchements. 

1108. Les bastions intérieurs de Cormontaingne formant 
des retranchements dans les bastions qui composent l’enceinte 
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d’un corps de place, peuvent tire exhausses là où il y a né- 
cessité d’en former des cavaliers, et réciproipiemenl les cava- 
liers revêtus peuvent être utilisés pour servir de retranche- 
ments permanents dans le bastion où ils sont établis lorsque 
ces bastions se trouvent sur des fronts d’attaipie. 

Un ouvrage ayant cette double propriété de former un ca- 
valier et de servir de bastion intérieur ou de retranchement, . 
est tracé dans le bastion central de la fig. 243, pl. 19. 

1 106. Les magistrales des deux faces de ce cavalier-retran- 
chement sont parallèles à celles du bastion {*); elles sont tra- 
cées à âS™ : elles sont les seules parties du cavalier (]ui con- 
courent directement à la formation du retranchement; elles 
sent precédees d’un fossé de lü"‘ de largeur et de 4"* de pro- 
fondeur au dessous du terre-plein du bastion. 

Les flancs ne devant point avoir de fossés, les magistrales 
sont à 23"’ seulement des flancs des bastions auxquels elles 
sont parallèles. 

1 107. Les longueurs des flancs du cavalier-retranchement 
sont limitées à la ligne tracée ]>ar les angles flaii(|uauts for- 
més par les lignes de feu des flancs et des courtines (**).• 

1108. Pour disposer en retranchement, soit le bastion in- 
térieur, soit le cavalier établi sur le même tracé, une coupure 
est faite sur chacune des deux faces du bastion, dans rempla- 
cement où la brèche peut être ouverte, elle s’étend depuis la 
magistrale du bastion jusqu’à la contre-escarpe du rclranche- 
menl; le fond du fossé de cette coupure est au niveau du fond 
du fosse du cavalier. 


(') Le paralléligmc de cea deux faces avec celles du bastion n’est pas une 
condition absolue, La position de chaque face peut dépendre de celles du 
point qu'elle doit battre, l’uange est néanmoins de les faire parallèles. 

{**) Quand les flancs ainsi limités n'ont point une étendue assez grande 
soit pour couvrir quelques parties de l’enceinte, soit pour recevoir un ar- 
mement suflisant, on les prolonge jusqu'au talus du rempart. Leurs extré- 
mités sont terminées par des talus, et des communications voûtées sont 
ménagées sous leurs terrassements. 


Digitized by Google 



COÜPUUKS DES DEMI-LtNES. -425 

Afin que l’assiégeant ne puisse pas battre en brèche l’es- 
carpe de celte coupure, elle est établie sur le prolongement de 
la ligne A O tracée par le saillant du chemin couvert et par 
l’extrémité de la face de la demi-lune, et représentant le der- 
nier coup de canon de la batterie du couronnement. La lar- 
geur du fossé ne devant pas être de moins de 10™ mesurés 
sur la magistrale du bastion, la contre-escarpe est dirigée sur 
le saillant R de la demi-lune, pour que la même batterie ne 
puisse pas battre cette contre-escarpe, ni voir sur les parties 
du terre-plein du bastion qui lui correspondent (*). 

1109. Pour faire disparaître l’angle mort qui résulterait de 
la rencontre de la face de la coupure avec celle du cavalier, on 
relire en arrière de 10 à 12™ la partie de l’escarpe de cette 
coupure répondant à la largeur du fossé du cavalier. Cette 
partie d’escarpe , ainsi reculée , se nomme une retirade. Elle 
donne le moyen d’établir quelques hommes sur la contre-es- 
carpe ou gorge de la coupure, pour tirer dans l’angle rentrant 
sur les assiégeants qui s’y présenteraient, comme nous l’avons 
déjà indiqué ('713) au sujet des longues branches des têtes de 
ponts; ces hommes sont couverts par le parapet de la coupure. 

Ün détail de la coupure avec sa retirade est représenté sur 
une échelle triple, fig. 230, pl. 18, 

Coupures des demi-lunes. 


1110. Les réduits des demi-lunes sont leurs retranche- 
ments, mais en outre on fait quelquefois des coupures dans 
les faces mêmes des demi-lunes. Ces coupures ont chacune 
un fossé de 4™ de profondeur, elles sont revêtues à l’escarpe 
et à la contre-escarpe. Nous n’avons point, tracé ces coupures 


(*) Lorsque la demi-lune n’a pas le maximum de saillie, cette contre- 
escarpe peut être quelquefois établie sur le prolongement de sa face, pourvu 
que la largeur du fossé ne soit pas réduite à moins de 8'". 

28 
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sur les demi-lunes de la fig. 248, à cause de leur ressem- 
blance avec celles des bastions dont nous venons de parler, 
si ce n’est qu’elles n’ont point de retirades, étant flanquées par 
les faces des réduit. 

8° Retranchements passagers. 

1111. Les retranchements permanents occassionnent de 
grandes dépenses, et par cette raison on n’en construit que 
dans les bastions où ils sont indispensables, répondant à des 
points que l’assaillant doit nécessairement attaquer, ou lors- 
qu’il s’agit d’élever des cavaliers, à moins que la place soit 
d’une régularité parfaite sur tout son développement, au- 
quel cas il peut en avoir |été construit dans tout les bastions. 

1112. Pour éviter des travaux qui pourrait être inutiles, 
on n’établit des retranchements dans les bastions d’une place 
qu’au moment du besoin, c’est-à-dire, pendant le siège. Ce 
sont alors des retranchements en terrassements, passagers, 
que l’on n’entreprend que lorsque des symptômes certains ont 
annoncé par quels bastions l’assaillant se propose de pénétrer 
dans la place. 

1118. Les retranchements passagers peuvent être élevés 
suivant différents tracés, comme les retranchements perma- 
nents. En général, ils doivent être simples, afin que leur exé- 
cution n’exige que le moins de travail possible, parce que 
pendant un siège on ne peut disposer que d’un petit nombre de 
travailleurs et que de peif de temps. 

Les retranchements passagers doivent laisser en dehors de 
leurs enceintes toutes les parties du développement dn corps 
de place où il y a lieu de présumer que l’assaillant pourra faire 
brèche. 

Avant l’invention des réduits des place d’armes du système 
de Cormontaingne, il fallait que les retranchements envelop- 
passent les parties des courtines qui pouvaient être mises en 
brèche par les trouées des tenailles. Ces trouées étant mas- 
quées par les réduits dont il s’agit, les retranchements peu- 
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vent dans ce système avoir moins de développements et être 
compris en entier dans l’étendue des gorges des bastions. 

114. Le retranchement que nous avons représenté dans le 
bastion de gauche de la fig. 243, pl. 19, est regardé comme 
un des meilleurs que l’on puisse exécuter dans un bastion plein, 
par la raison que son tracé est bastionné et qu’ordinairement 
sa ligne de front n’est pas plus courte que le minimum que 
nous avons indiqué pour les fronts bastionnés de la fortifica- 
tion passagère (164.) 

La ligne A B représente le côté du polygone sur lequel le 
front est tracé. Elle est choisie de manière que, le fossé ayant 
une largeur et une profondeur suffisantes pour former un ob- 
stacle réel, l’excédant des terres de son déblai sur le remblai 
du parapet dn retranchement, puisse être utilement employé, 
comme nous l’expliquerons plus loin en parlant des détails des 
formes des ouvrages intérieurs. 

Ayant divisés chaque flanc en trois parties égales, on a tracé 
la ligne A B par les deux points de division voisins des an- 
gles flanquants. 

La perpendiculaire est le ^ du côté A B afin que le retran- 
chement n’exige point un trop grand terrassement, et qu’il 
rentre le moins possible dans le bastion. 

La magistrale du tracé est Je pied ou talus extérieur du pa- 
rapet, le tracé est, du reste, exécuté comme celui des autres 
fronts du corps de place. 
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CHAPITRE V. 


DÉTAILS d’cN FBONT SF.LON LE TBACÉ DE CORMONTAINGNE. 


111J5. Quoique le trace de la ligne magistrale, des lignes 
des contre-escarpes et des lignes de rtHablissemenl du chemin 
couvert, fasse connaître le syslCme d'une fortification perma- 
nente, ces lignes ne sullisenl pas pour la représentation coin- 
])lùte des formes de cette fortification. Il faut encore que les 
projections de ces diverses formes qui sont les conséquences 
du tracé et qui résultent du terrassement, soient représentées 
de la môme manière que l’ont été les formes analogues de la 
fortification passagère. Les détails des constructions en ma- 
çonnerie, soit qu’ils complètent les formes du terrassement, 
soit qu’ils clablissent des communications entre les ouvrages, 
doivent être exactement représentés. Tous ces détails sont 
tracés en projection horizontale, et sont accompagnés des cotes 
des hauteurs verticales rapportées au plan général de compa- 
raison , ])our lequel on prend ici le fond horizontal du fossé 
du corps de place, parce cpi’il s’agit d’une fortification établie 
en terrain horizontal; autrement on choisit un plan plus bas 
qu’aucun des points du fond des fossés. 

1116. La fig. 243, planche 19, est la représentation com- 
plète en projection horizontale ou le plan de deux fronts fai- 
sant partie d’uue place octogonale; ces deux fronts sont tracés 
par leurs magistrales suivant les règles du système de Cormon- 
taingne (1078), si ce n’est que suivant l’usage moderne imité 
du tracé du comte de Pagan, les flancs sont perpendiculaires 
aux lignes de défense parallèlement auxquelles ils doivent 
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faire’feu, et qvic nous avons porté la saillie des demi-lunes au 
maximum conformément à l’usage actuel, pour que l'on puisse 
mieux apprécier les avantages que ces grands dehors procurent 
à la défense. 

L’inspection et l’élude de celle figure suffiraient, à la ri- 
gueur, malgré la petitesse de son échelle, pour faire com- 
])rendre toutes les formes des ouvrages ; nous donnons cepen- 
dant ci-après des explications au sujet de celles qui présentent 
quelques particularités, ou (jui exigent des conslruclious que 
le dessin ne peut exprimer. 

Après que les magistrales sont tracées sur le plan d’une for - 
tification, ainsi que les lignes qui marquent les positions des 
contre-escarpes, les lignes les plus importantes sont les lignes 
de feu des parapets de chaque ouvrage répondant à ces ma- 
gistrales, parce que ce sont, comme dans la fortification de 
campagne, celles (jiii fournissent les feux de la défense. Les 
distances et les positions des lignes de feu, par rapport aux 
magistrales, dépendent des reliefs des ouvrages et des hau- 
teurs auxquelles doivent s’élever leurs revêtements d’escarpe. 
Ces reliefs dépendent eux-mémes des commandements que 
l’on doit assigner aux ouvrages suivant le rôle que chacun 
doit jouer dans la défense. En général le relief d'un ouvrage 
résulte do l’obligation qu’il balte de ses feux certains points 
du terrain eu avant des chemins couverts sur lesquels l’assié- 
geant établit ses travaux d’attaque, et le commandement est 
la conséquence de la nécessité d’assurer à un ouvrage la fa- 
culté de faire feu simultanément avec l’ouvrage qui est on 
avant de lui, sous la condition de ne point blesser ni incom- 
moder les défenseurs de celui-ci. Le commandement peut 
avoir aussi pour but une protection à donner à un ouvrage en 
avant de celui qui possède ce commandement, soit pour en 
défendre les approches, soit pour en défendre l’intérieur par 
des feux plongeants, et rendre l’établissement de l’assiégeant 
plus difficile et plus périlleux. 
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I. HELlErS. 

1” Reliefs et Commandements des ouvrages. 


1 1 17. Les reliefs et les commandements peuvent être dé- 
terminés, soit par le calcul des cotes de hauteur, soit par des 
profils (*). 

Dans le tableau ci-après sont indiquées les bauteui^ des 
lignes de feu des ouvrages au dessus du fond du fossé qui est 
horizontal pour le cas qui nous occupe, puisque nous avons 
supposé la fortification établie sur un sol uni et horizontal in- 
définiment. 

Des circonstances locales et les conditions du défilement 
dont nous allons parler bientôt peuvent faire varier les relieis 
et les commandements. 


(*) Soit, 6g. 244, un proBI perpendiculaire à la face d’un bastion, cou- 
pant le chemin couvert et son glacis en se prolongeant vers la campagne. 
Une ligne Z P passant par le point R, élevé de 1* 30 au dessus du point H 
appartenant à la ligne de feu de ce même chemin couvert est dirigée sur 
remplacement de la troisième parallèle passant ordinairement à environ 
200'° de la face du bastion. Cette ligne ZP représente la ligne du tir à 
barbette de l'artillerie du bastion, pour que les défenseurs du chemin 
couvert ne soient pas incommodés par les feux du bastion, lorsqu'ils tirent 
en même temps que les défenseurs du corps de place. Soient plusieurs 
lignes ex, ex', ex", ex'", chacune d’elles pouvant représenter le pro61 d'une 
plongée du bastion passant par le point C pris à 0" KO au dessus de la 
contre-escarpe, pour conserver l'action protectrice du commandement sur 
le terre-plein du chemin couvert. On détermine è partir du talus extérieur 
du parapet du bastion représenté par la ligne indéBnie AT, les positions 
des points appartenant à la ligne de feu correspondante à chacune pour une 
épaisseur t o de B”* mesurés horizontalement. Une courbe résulte de ces 
points, elle coupe la ligne PZ dans le point F qui marque la position de la 
ligne de feu. Par conséquent, le relief du bastion, son commandement et 
le bord extérieur de la plongée sont déterminés en même temps par la 
ligne CF. 
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2“ Défilement. 


1118. Un mémoire de M. Thomassin, contemporain du ma- 
réchal Vauban, sur les traverses et les parades, prouve qu l’on 
ne connaissait point le défilement au dix-septième siècle. Ce 
remarquable perfectionnement de la fortification permanente 
moderne a été inventé par Cormontaingne ; cependant ce ha- 
bile successeur de Vauban n'a laissé dans ces mémoires que de 
succincts enseignements, il n’a rien écrit sur la théorie du dé- 
filement. 

M. Châtillon et M. Diivigneau sont les premiers qui ont don- 
né des instructions écrites sur cet objet (*) pour les élèves de 
l’école de Mé/.ières qu’il commandaient. 

Leur méthode consistait dans l’établissement des lignes de 
feu suivant des plans pris pour plans de défilement élevés se- 
lon les commandements des ouvrages parallèlement à un plan 
tangent ou au moins supérieurs aux points dominants du ter- 
rain. 

Ce plan tangent o\\ jilan de site était choisi pour un ou pour 
plusieurs fronts par une sorte de tâtonnement résultant de 
l’inspection et de la discussion des cotes de la surface du 
sol (**). 

1 1 19. Le général du génie Meusnier (***) en appliquant au 
défilement des considérations de la géométrie descriptive déjà 
connue à l’école de Mé/.ières , a enseigné la méthode rigou- 
reuse* pour déterminer directement la position du plan de 
site d’une fortification. 

Cette méthode suppose que le terrain est figuré par des cour- 

(*) M. etc ChAtillon, brigailicr des armées du roi, qui a le premier com- 
mande l'Kcolc du Génie lors de sa création, en 1743, a écrit, en 1700, huit 
ans après la mort de torinonlaingne, son mémoire sur le relief cl le com- 
mandement de la fortilicatron éiexesurun terrain uni et horizontal. Celui 
deM. Duvigneau sur les mêmes snjets appliqué à la fortification en terrain 
irrégulier, est de l'année 1708, c’est une suite et en quelque sorte le complé- 
ment du travail de M. de Châtillon. M. le chevalier Dubuat avait donné, 
en 1702, un mémoire que nous avons déjà cite sur rinfluencc du défilement 
par rapport au tracé et sur son invention des échelles de pente. 

(*■) C'est au sujet de la recherche du plan de site que M. de Cliùtillon a 
inventé la représentation du terrain par des cotes. 

('**) Le général Meusnier, né à Paris, le 19 Juin 175.4, ay.snt eu la cuisse 
emportée par un boulet, à l’attaque des tics du Mciu prés Maytnce, est 
mort le 13 Juin 1793. 
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bes qui sont les projections des sections faites dans sa surface 
par des plans horizontaux équidistants (333). Nous l’a\ons pré- 
cédemment développée et appliquée à tous les cas de la forti- 
cation passagère, au chapitre VI de notre 1” partie. 

1120. Le défilement de la fortification passagère et le défi- 
lement de la fortification permanente ont le môme objet, et 
sont fondés sur les mêmes principes. L’on parvient aux solu- 
tions des divers problèmes qu’ils présentent, soit graphique- 
ment , soit pratiquement sur le terrain , par les mêmes 
moyens. Néamoins, les applications à la fortification per- 
manente sont plus difficiles et plus compliquées. Aux condi- 
tions imposées par le défilement proprement dit, se joignent 
celles qui résultent des inégalités et accidents du sol sur le- 
quel on est forcé d’asseoir une place, et enfin les exigences 
du commandement des ouvrages auxquels il faut satisfaire 
par des minima de relief. Le défilement des maçonneries, 
l’inévitable condition de l’égalité et de la répartition des dé- 
blais et des remblais, et la nécessité d’un minimum de dé- 
pense en rapport cependant avec le degré de résistance que 
la position de la place exige, sont autant de considérations 
qui compliquent presque toujours les problèmes du défilement 
appliqué à la fortification permanente (*). 


(‘) M. de Bellonet, actuellement maréchal de camp du génie, a inventé 
en 1829, un instrument qui abrège beaucoup les operations pour résoudre 
graphiquement les problèmes de déniement, et qui dispense de celte foule 
de lignes au crayon dont il fallait couvrir le papier pour les effacer lors- 
que la solution était trouvée. Cet instrument est composé de 4 règles de 
O^.CO de longueur, réunies à leurs extrémités par des boulons ou axes en 
cuivre pour former un parallélogramme variable h volonté. 2C fils de soie 
sont tendus entre deux côtés parallèles; ces fils sont parallèles entre eux et 
aux deux autres côtés du parallélogramme, ils sont attachés en dessous des 
règles dans de petits trous, leur épaisseur et leurs noeuds sont logés dans 
des rainures et feuillures creusées dans les régies. 

On pose cet instrument sur le dessin à plat, les fils en dessous et tou- 
chant le papier. Ces fils représentent les horizontales d'un plan, et comme 
un peut changer simultanément leur écartement en faisant varier la 
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1121. Nous n’avons point, d’après le but de ce cours, à en- 
trer ici dans la description des procédés graphicpies ou opé- 
rations pratiques appliquées aux forliücations des places de 
guerre. Nous nous Bornerons à indiquer succintement les mo- 
difications que l’on apporte à la méthode générale qne nous 
avons exposée, et les conditions principales auxquelles est as- 
treint le défilement de la fortification permanente, sauf les 
rectifications qu’il faut faire subir aux solutions pour satisfaire 
autant qu’il est possible aux conditions accidentelles. 

Il résulterait de rétablissement d’un plan de site unique 
dans la fortification pennanenlc, soit pour un seul front soit 
pour plusieurs fronts contigus que les défilements des ouvrages 
excéderaient de beaucoup les besoins de la défense, en ce sens 

3 lie ces plans de défilement passeraient à 4 ou 55 mètres au 
essus des points dominants jiar l’effet de leur jiarallélisme 
avec le plan de site et des commandements. 

L’emploi d’un seul plan de site pour plusieurs fronts peut 
d'ailleurs donner lieu à de très-grands remblais sans utilité. 

fl22. Dans le cas d’un plan de site particulier pour chaque 
front, il peut arriver que les raccordements entre les fronts 
soient défectueux, et qu’il y ait même impossibilité de satis- 
faire aux défilements autrement qu’en multipliant les traverses 
au détriment des capacités intérieures des ouvrages. 


forme du paraflélop'ramme, ils peuvent représenter tous les plans situés 
d'une manière quelconque dans l'espace. 

On trouve avec cct instrument et par une courte recherche la position 
et la pente que le plan de site doit avoir. Pour le cas le plus simple, celui 
de la charnière horizontale, on fait coïncider le premier fil avec la ligne qui 
représente cette charnière, on attribue â ce fil la même cote qu'à cette ligne, 
et l’on suppose aux autres fils les cotes des courbes du terrain. On ouvre ou 
on ferme le parallélogramme pour changer l'écartement des fils jusqu'à ce 
que l'un d’eux et une courbe du terraiifayant la même cote, soient en con- 
tact mutuel, les autres courbes se trouvant toutes en avant des fils qui ont 
les mêmes cotes. Ce contact donne en même temps le point dominant et 
l'horizontale du plan de site. Les autres cas de défilement se rapportant à la 
condition de la charnière inclinée ou à la limite réduite à un point, se ré- 
solvent d'une manière analogue en faisant varier la position du parallé- 
logramme en même temps que l'écartement des fils. 

(Voyez le n" 10 du iffémorial de Voffieier du génie.) 
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1123. Pour résoudre convenablement les problèmes de défi- 
lement de la fortification permanente, on ne s’astreint point à 
opérer au moyen d’un seul plan de site, même lorsqu’il s’agit 
de défiler les ouvrages d’un seul front; on défile cbaaue ou- 
vrage, bastions entiers, demi-lunes, places d’armes, isolément, 
en observant néanmoins les lois du commandement de chaque 
ouvrage sur ceux qui sont en avant de lui ou latéralement. 

1 124. On parvient à réduire les reliefs, en considérant qu’il 
n’est pas nécessaire que tous les ouvrages soient défilés à une 
même distance et des mêmes points dominants, puisqu’ils n’en- 
trent pas tous simultanément en jeu ni de la même manière 
dans la défense. 

Ainsi les bastions, les demi-lunes et les autres ouvrages ca- 
pitaux du corps de place, et ceux extérieurs et détachés, sont 
défilés chacun jusqu à la limite de la portée des plus forts ca- 
libres, parce que, dès le commencement du siège, l’assaillant 

{ )eut établir des batteries de grosses pièces sur les poins qui 
es dominent, situés à 14 ou 1500 mètres de distance; mais les 
places d’armes, les réduits, les chemins couverts n’ont pas be- 
soin d’être défiles de points jjris à d’aussi grandes distances 
par rapport à eux, par la raison que l’assaillant n’a aucunmo- 
t if de tirer sur ces ouvrages des batteries établies à 1,500”. 
Dans le commencement du siège, on ne garnit pas les chemins 
couverts ni les places d’armes de troupes, on se contente d’y 
établir quelques postes de surveillance pour prévenir, pen- 
dant la nuit, les surprises, et ces petits postes trouvent tou- 

i ’ours quelques points où ils sont à couvert de l’atteinte des 
mulets. 

Ce n’est que des batteries établies à la première parallèle 

a ue l’assiégé commence à tirer sur les chemins couverts; leur 
éfilement ne doit donc couvrir leurs défenseurs que de ces 
points situés k 600” de distance. D est encore à remarquer 
que lorsque la tranchée est ouverte, les batteries de l’assié- 
geant, établies à 14 ou 1500”, ne tirent plus dans la crainte de 
fraj)per aussi bien les assiégeants que les assiégés. 

1125. A l’égard des maçonneries des escarpes, on les défile 
par les terrassements des ouvrages qui sont en avant d’elles, 
et seulement jusqu’à 800”, maximum de la distance d’où l’ar- 
tillerie pourrait démolir les ]>arties supérieures des revêtements. 

1126. Delà réduction de la limite du terrain extérieur pour 
le défilement du chemin couvert, il résulte que les reliefs peu- 
vent être abaissés, et que, par suite, les ouvrages en arrière 
n’ont pas besoin non plus d’aussi grands reliefs pour satisfaire 
aux conditions essentielles du commandement. 
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On voit enfin que par l’effet des défilements parties de chaque 
ouvrage, chacun d’eux rentre facilement, cpiant aux moyens 
de solution du problème, à peu prés dans des conditions ana- 
logues à celles qui se rencontrent dans le défilement des ou- 
vrages de campagne. 

1127. Nous remarquerons enfin que dans la fortification 

S ermanenle il n’est pas nécessaire pour efl'eclucr le défilement 
es ouvrages de supposer la surface du sol comprenant le point 
dominant exhaussée de a™, KO, parce que les motifs qui ont 
fait adopter cet exhaussement pour la fortification de cam- 
pagne, ne subsistent pas pour la fortification permanente. Il 
suffit que l’on suppose au dessus du sol un exhaussement d’un 
mètre, hauteur à peu prés égale à celles des bouches à feu, 
seules armes que l’asssiégé ait à craindre de la distance de 14 
à IbOO"’, l’assiégeant n’établissant jamais ses grosses pièces en 
batterie que sur le sol, vu que des plates-formes en terres fraî- 
chement remblayées pour exhausser les pièces ne les suppor- 
teraient pas pendant le tir. 

1128. Quant au défilement des places d’armes et des réduits 
ou autres ouvrages élevés par le aéfenseur pendant le siège, 
on suppose les points dominants élevés seulement de 1"’,50 
au-dessus du sol pour que les ouvrages soient défilés des feux 
des parallèles. 

1129. Cette considération n’cmpéche cependant pas yie 
toutes les masses couvrantes doivent conserver leur élévation 
de 2'", KO à 3'" au dessus de leurs terre-pleins; mais alors les 
limites intérieures du défilement, au lieu d’ètre prises sur les 
terre-pleins, sont élevées de la quantité qui exprime la diffé- 
rence de 2™S0 ou de S” avec l’exhaussement des points domi- 
nants. 

L«'s ouvrages sont défilés de ceux qui sont devant eux ou à 
proximité et qui peuvent être occupés par l’assiégeant. L’ex- 
haussement des points dominants suffit en le fixant à 1"',80 
seulement pour couvrir les défenseurs des feux de l’infanterie. 

1130. Iæs caponnières enfin et les communications dans la 
fortification devraient être toutes défilées, et c’est une perfec- 
tion qui manque dans plus d’un point au tracé de Cormon- 
taingne, et dont la recherche n’a pas dft entrer dans notre 

J dan, devant faire connaître ce qui est dans le système et non 
e.s perfectionnements à y faire. 

1131. Lorsque des terrassements ne suffisent point pour dé- 
filer et couvrir des communications, soit parce qu’il faudrait 
de trop grands remblais, soit par la nature même de la cora- 
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munication, on supplée le défilement par des masques en 
tranchages, en planches et môme en toiles. Ordinairement 
rennemi ne lire pas lorsqu’il ne \oit ni canons, ni troupes. 

Quand on fait usage de toiles, il faut qu’elles soient solide- 
ment attachées pour résister aux efforts du vent, il ne faut pas 
qu elles soient transparentes, ni que le soleil puisse projeter 
sur elles les ombres des troupes en marche dans les communi- 
cations. 

8“ Détails particuliers de chaque ouvrage^ 
a. Détails relatifs au chemin couvert. 

1182. L’organisation du chemin couvert dans le tracé de 
Cormontaingne ne diffère pas seulement de celle du chemin 
couvert du tracé de Vauban, par l’accroissement des places 
d’armes rentrantes et l'établissement de leurs réduits; elle 
diffère aussi par les détails de la combinaison des traverses 
avec le parapet de ce retranchement. 

La diflérence dont il s’agit consiste dans la substitution 
d’une ligne en crémaillère à la ligne de feu droite tracée à 
lO” de la contre-escarpe, fig. 248. Les petites faces de celle 
crémaillère répondent aux anciennes échancrures couvrant 
les défilés des traverses, qui sont du reste conservées en même 
nombre et distribuées ae la même manière que nous avons 
précédemment décrite. 

Celte disposition, que nous avons figurée, planche 19, ou 
toute autre équivalente, a été adoptée pour qnil n’y ait aucun 
point dans les défilés où des tirailleurs assiégeants puissent 
SC tenir cachés, après que les défenseurs ont successivement 
évacué les parties du chemin couvert. 

En outre des détails que nous avons exprimés sur la fig. 248, 
pl, 19, nous avons représenté les mômes détails pour deux 
traverses, fig. 282, sur une échelle triple. 

1188. On établit d’abord sur chaque branche du chemin 
couvert la première traverse T, qui forme la clôture de la place 
d’armes rentrante. Le relief de cette traverse au dessus du 
terre-plein est de S"*, comme celui de la place d’armes, à 
cause du commandement, de 0'",!50 sur la branche du chemin 
couvert; l’épaisseur de cette première traverse est de 6“, le 
passage du défilé doit être de 2™ de largeur, et le talus inté- 
rieur du crochet étant au j pour le relief de 2"', 50 de la bran- 
che de la crémaillère, le point t de la ligne de feu primitive 
est a lO^jBâ de la ligne de feu de la première traverse T. 
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Oa élablit ensuite la traverse T'" qui limite l’étendue de 
la place d’armes saillante devant la demi-lune. Le pied de 
son talus extérieur sur le terre-plein est tracé dans le prolonge- 
ment du plan du parement de l’escarpe O'K delà demi-lune. Le 
relief de cette traverse est comme celui de toute la crémaillère 
de la branche du chemin couvert de 2"", .*50, son épaisseur est 
de 3™, la base de son talus extérieur est de 2”, le passage 
doit Woir 2'", et le talus intérieur du crochet O"", 83 ; de 
sorte que le point sur la ligne primitive est à 2"', 83 de la 
ligne qui marque le pied du talus extérieur de la traverse, et 
la ligne de feu de la traverse est à 5“ du même pied de son 
talus extérieur. 

1134. La distance entre les point t et sur la ligne pri- 
mitive est divisée en autant de parties égales W', t"t’" 

qu’il doit y avoir de traverses intermédiaires plus une, entre 
les deux premières. Chaque point de division marque l’origine 
d’une des longues branches de la ligne en crémaillère. 

1138. Toutes les traverses sont terminées, quant à leur 
longueur du côté de la campagne, en s, s', s\ s", fig. 243 
et 232, à 1™ ou au moins, à 0"',S0 au-delà de la ligne primi- 
tive. De ces points, comme centre, le point s excepté, on trace 
des arcs de cercle avec un rayon de 8'",66, et par les points 
t, t', {' on mène des tangentes à ces arcs de cercles ; elles 
marquent les directions parallèles des longues faces des cré- 
maillères, leurs longueurs égales sont déterminées en traçant 
par les points^', t'\ i" des perpendiculaires à chacune d’elles. 
Ces perpendiculaires forment les petits côtés ou crochets t'p\ 
fp", t"'p"' des crémaillères. La portion kt'" de la ligne pri- 
mitive est conservée pour former la ligue de feu d’une des 
faces de la place d’armes saillante. 

La ligne de feu du chemin couvert est alors la crémaillère 
Kt"\p"' i',p" t',p't. 

En dedans de cette crémaillère on trace parallèlemsnt à ses 
diverses longues faces , les bases du talus intérieur sur le 
terre-plein et sur les banquettes, les largeurs et les pieds des 
talus des banquettes partout où il doit y eu avoir, et par les 
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points S, s', s", s", extrémités des lignes de feu des traver- 
ses, on construit les profils en talus qui terminant ces traver- 
, ses, et dont les pieds sont parallèles aux longues faces de la 
crémillère correspondantes. Entre le pied de chaque profil en 
talus et le pied du talus intérieur du chemin couvert se trouve 
la partie du passage en défilé de de largeur également pa- 
rallèle à la face de la crémaillère. Parallèlement au crochet 
de chaque crémaillère, et par l’angle ou bord de la plongée 
de chaque traverse , on fait passer un plan ou talus dont le 
pied marque le passage parallèle au crochet, également de 2'" 
de largeur. 

On ne trace point de banquettes dans les défilés, afin de ne 
point trop écarter les faces des crémaillères. 

1136. Les lignes qui marquent le défilé de S™ de largeur, 
pour la place d’armes rentrante, sont parallèles à la contre- 
escarpe pour la partie correspondante à la place d’armes. 

La ligne tp est parallèle à la ligne de feu de la traverse 
pour le débouché dans le chemin couvert. On établit les talus 
intérieurs et le profil en talus de la traverse sous l’inclinaison 
du J. 

1137. Le raccordement du commandement de 0"’,S0 de la 
face de la place d’armes sur la branche du chemin couvert, a 
lieu daus la partie du passage répondant à la place d’armes, 
suivant la ligne px du talus intérieur. Le point x étant élevé 
de 3'", le point p de 2“,S0, et la ligne étant la bissectrice 
de l’angle que font les traces des talus d’inclinaisons égales, 
dont elle est l’intersection, fig. 232 et 243. 

1138. Aux abords de tous les défilés, pour faciliter la cir- 
culation, les angles que forment les lignes marquant leur lar- 
geur avec celles des pieds des talus des banquettes contiguës, 
sont tronqués par des pans en talus au ÿ , dont les x>ieds fout 
des angles égaux avec ceux des talus tronqués. 

Les diflerents glacis répondant aux branches des crémaillères 
tp', t'p", t"p"', ont le même pied sur le sol jdan et horiion- 
tal de la campagne. Le pied commun de ces glacis est 
parallèle à toutes les lignes de feu des crémaillères qui sont 
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parallèles el égales entre elles par construction; condition in- 
dispensable pour que les diverses parties des glacis soient 
planes. L’étendue de ces glacis est réglée de façon que leur . 
pente moyenne est de afin qu’ils soient vus des ouvrages 
en arrière, dont les plongées sont généralement inclinées 
à f ou à f. 

1139. La pente des glacis de la face contiguë de la place 
d’armes rentrante est réglée sur la même inclinaison, son pied 
rencontre en m le pied commun des glacis de la branche du 
chemin couvert. Le point m est la réunion des arêtes rentrantes 
et de l’arète saillante, mt, ?np, mx, formées par les parties de 
glacis répondant aux lignes tp, px, résultant du déf’dé de la 
place d’armes. 

On fixe la pente des parties des glacis passant par les li- 
gnes t'p', t"p", t"p" des crochets à plus ou moins , de 
sorte que leurs traces sur le sol passent à une quarantaine de 
mètres de chacun de ces crochets, et leur sont parallèles. 
Ces lignes coupent le pied commun des grands glacis dans des 
points >w', m!', m'", également distants les uns des autres, 
que déterminent les positions des arêtes m't', m’p', m"t", 
m"p'" du roccordement entre les divers glacis. Une ligne tra- 
cée par le point ?»'" parallèlement à la ligue de feu A (" de la 
place d’armes saillante, marque le pied du glacis de cette 
face. 

1140. La fig 231, planche 18, représente une traverse de 
chemin couvert établie suivant l’ancienne méthode , et la 
fig. 233 représente une autre traverse de chemin couvert tracée 
en crémaillère, dans l’hypothèse où les extrémités de la tra- 
verse sont soutenues par des maçonneries pour lesquelles on 
n’a pas tenu compte des talus de leurs parements. J’ai sup- 
posé aussi dans cette figure que la ligue de feu de la traverse 
est perpendiculaire à la face de la crémaillère du chemin cou- 
vert, ce qui simplifie un peu le tracé du défilé. 
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b. Détails relatifs au corps de place, à la demi-lune et à 

son réduit. 

* 

1141. Lorsque le relief d'un ouvrage a élé obtenu par une 
opération graphique semblable à celle que nous avons décrite 
dans la note du n“ 1 1 1 7, la ligne de feu et le bord extérieur de 
la plongée qui lui est parallèle se trouvent déterminés. Quand 
le commandement se trouve donné indépendamment des 
considérations qui le déterminent dans les cas ordinaires, les 
positions de ces deux lignes s’obtiennent par une modihcation 
très-facile, comme nous l’expliquons dans la note ci-des- 
sous (*); mais on se contente aussi d’évaluer les distances de 
la ligne de feu et du bord de la plongée par un calcul égale- 
ment simple : la plongée inclinée à ^ permettant le plus sou- 
vent aux ouvrages de défendre par leurs feux les terre-pleins 
des chemins couverts qui sont en avant d’eux, de la cote de la 
ligne de feu on retranche le | de l’épaisseur du parapet, la 
différence du reste obtenu avec la cote du sommet du revête- 
ment d’escarpe exprime la distance horizontale de la projec- 
tion du bord de la plongée à la magistrale. La distance de la 
projection de la ligne de feu à celle de la plongée est, comme 
on sait, égale à l’épaisseur du parapet. 

1 142. Lorsque les reliefs sont déterminés dans l’hypothèse 
d’un terrain horûontel, on relève le saillant du parapet de 
chaque ouvrage de quelques décimètres pour rendre le tir à 
ricochet de l’ennemi plus difficile, et suppléer, sous ce rapport, 
l’inclinaison des plans de défilement qui ne peuvent pas être 
appliqués. Le saillant du bastion est relevé de 0"*S0; les an- 


{*) La modification de l'opération graphique consiste seulement & tracer 
la ligne PZ horizontale à la cote du commandement du bastion sans avoir 
égard au point R ni à la position du point que l'artilIcric doit battre dans la 
campagne. 11 n'est rien changé au reste de la construction indiquée parla 
figure. 

29 
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gles d’épaule restent à leurs cotes premières. Les saillants 
des demi-lunes et de leurs réduits sont relevés proportionnel- 
lement à l’étendue de leurs saillies, pour conserver à ces ou- 
vrages principaux les mêmes commandements à l’égard les uns 
des autres. 

Les flancs du bastion et ceux du réduit restent horizontaux. 

114â. Lorsque l’échelle permet de représenter graphique- 
ment les relèvements des saillants, d’ailleurs indiqués ]iar les 
cotes, le bord de la plongée et la ligne de feu, qui sont tou- 
jours parallèles entre eux, ne sont point parallèles à la magis- 
trale. Les revêtements ne participent point à ces relèvements 
des saillants, pour qu’ils ne cessent pas d’être couverts par les 
reliefs des chemins couverts, qu’il serait trop compliqué et 
peu utile de faire participer à ces relèvements. 

Pour tracer les nouvelles lignes de feu et les nouveaux 
bords des plongées résultant du relèvement du saillant du 
bastion, on conserve, sans y rien changer, les lignes de l’in- 
tersection des deux masses couvrantes dans le plan passant 
par la capitale de chaque angle d’épaule, et avant le relève- 
ment du saillant. On prend sur la capitale de ce môme saillant 
du bastion, comme intersection des talus extérieurs qui ne 
changent pas, un point élevé de 0'"S0 au dessus de celui mar- 
quant le bord de la plongée. Ce point fixe la hauteur du bord 
de la nouvelle plongée en capitale du bastion. Ce bord 
de la plongée ne cesse pas cependant de passer par le même 
point du profil en capital de chaque angle d’épaule. Le bord 
de la nouvelle plongée ainsi relevé au saillent étant tracé, on 
trace aussi la ligne de feu relevé au saillant qui lui est paral- 
lèle, et qui ne cesse pas non plus de passer par le même point 
du profil en capitale de chaque angle d’épaule. 

1144. Des constructions semblables sont faites pour relever, 
dans les mômes proportions, les saillants des demi-lunes et 
ceux de leurs réduits. 

Les parties des terre-pleins des ouvrages comprises entre 
les faces participent aux relèvements des plans contenant leurs 
lignes de feu; mais les parties comprises entre les flancs res- 


Digiiized by Google 



DETAILS RELATIFS AC COKPS DE PLACE. 443 

tenl horizontales, ce qui donne lieu à une intersection des deux 
terre-pleins. 

c. Détails relatifs à la tenaille. 

1145. La tenaille a pour relief sa hauteur au dessus du 
fond du fossé. Elle ne participe en rien aux combinaisons des 
conimandemenls que les autres ouvrages ont les uns sur les 
autres; par celte raison, nous n’avons point compris son relief 
dans le tableau ci-dessus (1117 bis), néanmoins il varie avec 
l’étendue du côté extérieur du front et du relief du corps de 
place; il est assujetti à la seule condition de ne point masquer 
les feux des flancs. 

Pour déterminer le relief de la tenaille, on suppose un pro- 
fil d’un flanc, suivant une ligne de défense; dans ce profil, 
lig. 228, la ligne m n est la distance, mesurée horuontalement 
sur le plan, de la ligne de feu du flanc d’un bastion au pied 
de la brèche de la face de l’autre bastion supposé à 20”* de 
l’angle d’epaule; la ligne ma répondant à la ligne de feu du 
flanc est la hauteur de la genouillère d’une embrasure au 
dessus du fond du fossé; la ligne n b est moindre que la hau- 
teur d’un homme, soit 1 "'.50; la droite ai est la route suivie 
par un boulet; la ligne x y répond au point où la ligne de feu 
de la tenaille rencontre la ligne de défense, trace du profil, 
nx étant mesurés à l’échelle sur le plan; xy est le maximum du 
relief de la tenaille. 

Pour satisfaire à la condition que les feux des flancs n’in- 
commodent pas les défenseurs de la tenaille, il faut abaisser 
le relief en z d’environ l*"; mais cette condition n’est pas tou- 
jours possible, notamment pour les fronts de peu d’étendue, 
vu qu’il faut conserver à la tenaille une hauteur d’escarpe suf- 
fisante; dans cette vue même on supprime le talus extérieur 
de son parapet, et l’on élève le revêtement jusqu’au plan de 
la plongée, ce qui est sans inconvénient pour cette sorte d’ou- 
vrage et comme nous l’avons fait fig. 242 et 243 dans lesquelles 
nous avons supposé un relief de 7'". 
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On peut délerrainer le relief de la tenaille grajihiquemcnt 
par la construction représentée fig. 228, ou par le calcul, \u 
(\aebd : da : : bv : vy. 

Lorsque l’échelle du plan est assci grande pour exprimer 
les projections des talus des escarpes, il ne faut pas tracer les 
tenailles en môme temps que les corps de place (voyei 1 164). 


d. Détails relatifs aux cavaliers et aux retranchements 
permanents. 


1146. Nous avons supposé pour l’exemple que nous don- 
nons fig. 243 d’un cavalier formant un retranchement suivant 
le système de Cormontaingne, qu’il suffisait que l’exhausse- 
ment du cavalier fût de 3"' au dessus du relief du bastion, pour 
battre les points que l’artillerie du corps de place ne saurait 
atteindre. 

1147. Le sommet de l’escarpe de tout le développement du 
cavalier est dans le plan des lignes du feu du bastion, cette 
escarpe a par conséquent 7"' de hauteur au dessus du fond 
de son fossé, et elle a 'seulement 8"* de hauteur au dessus des 
terre-pleins en arrière des flancs du bastion. Ces minimes es- 
carpes n’ont là aucun inconvénient, le cavalier ne pouvant être 
attaqué sur scs flancs. Ces petits revêtements sont employés 
pour économiser l’espace sur les terre-pleins {*). 

Le commandement du cavalier étant connu, on détermine, 
comme précédemment, l’emplacement de sa ligne de feu et 
du bord de sa plongée, par rapport à la magistrale. Le com- 


(‘) On supprime quelquefois les petites escarpes des flancs du cavalier, 
dont les éclats, lorsqu'elles sont frappées par des boulets, incommodent les 
canonniers défenseurs des flancs des bastions. On leur substitue les pro- 
longements des talus extérieurs des parapets; dans ce cas, les lignes de feu 
des flancs du cavalier sont rentrées et tes escarpes sont prolongées en forme 
de proBt pour soutenir les extrémités des talus. 
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mandement du cavalier peut quelquefois autoriser à ne point 
donner 8” de hauteur à son parapet sur le terre-plein de son 
rempart. Cette hauteur ne peut être réduite à moins de 2“; 
le rempart a 10 à 1 2™ de largeur; il est terminé par un talus 
à f dont la base est sur le terre-plein du bastion, lorsque ce 
bastion est plein, ce qui arrive le plus souvent. 

e. Coupures et retirades. 


1148. Afin d’économiser l’espace sur le terre-plein dans 
les angles d’epaule, l’escarpe de chaque coupure est élevée 
jnsqu’à la plongée du parapet sans talus extérieur, vu qu’elle 
ne peut être battue par suite de la direction qui a été donnée 
à sa magistrale. Par le même motif, l’épaisseur de son parapet 
étant réduite à 4 ou S"", les boulets de l’assiégeant ne peuvent 
l’atteindre que très-obliquement, son artillerie ne peut que 
très-difficilement être montée sur les bastions pour battre les 
coupures en brèche. 

1149. Le parapet de chaque retirade, par les mêmes motifs, 
n’a que 4 à S“ d'épaisseur; il est appuyé, à l’une de ses extré- 
mités, à l’escarpe du cavalier; à son extrémité, il est terminé 
par un profil eu maçonnerie ou en gazonnement , suivant 
l’espace dont on peut disposer en arrière de la face du bas- 
tion. 

1150. La fig. 230, pl. 18, représente, sur une échelle tri- 
ple de celle de la pl. 19, une coupure et une retirade avec les 
diflerents détails qu’elles comportent. 

1151. Pour que l’assaillant, ayant couronné le saillant du 
bastion, ne puisse pas voir en arrière de la coupure dans 
l’angle d’épaule du bastion, le parapet de la retirade est pro- 
longé en V de l” ou au moins de au delà de la ligne zt 
dirigée de l’extrémité z du parapet de la coupure sur le saillant 
des magistrales du cavalier. La position du point z est dé- 
terminée par la condition que la ligne zt soit parallèle au pied 
de la contre-escarpe yz, assujettie elle-même à passer par le 
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point y, qui est l’intersection de l’escarpe de la coupure avec 
la contre-escarpe du cavalier (*). 

1132. Le revêtement de l’escarpe du bastion ayant 10“’ de 

hauteur, il dépasse de le niveau du fond du fossé du retran- 

chement; mais scs contre-forts ne s’élèvent point au-dessus de 
ce niveau, et, par cette raison, ils ne sont pas hachés, fig. 230 
et 243. 

Le fossé de chaque coupure qui serait à peine flanqué sur 
une dixaine de mètres de leur longueur par la plongée des 
feux d’i.n simple retranchement, ne peut l’étre par ceux que 
fournil le parapet du cavalier, sinon par le jet des obus et des 
grenades. 

f. Délails relatifs au retranchement passager. 

1133. La ligne de feu et les différentes lignes en outre de 
la magistrale (1114) qui expriment la projection des formes du 
retranchement passager construit dans le bastion de gauche 
de la fig. 243, pl. 19, sont tracées suivant les règles que 
nous avons exposées pour les ouvrages de fortification passa- 
gère. L’épaisseur du parapet est de O™ comme celle du pa- 
rapet dn corps de place pour résister au canon de siège. Si 
la largeur des fos.sés devant les faces du retranchement était 
déterminée seulement pour satisfaire au besoin du remblai 
de la masse couvrante, sa profondeur étant au moins de 3"’S0, 
sa largeur moyenne serait de 3'"73, dimensions insuffisantes 
pour présenter une bonne résistance avec des dispositions de 
défenses accessoires. On a donc porté la largeur moyenne 
des fossés devant les faces à 10"', et de l’excédant de volume 


(') Ce résultat est obtenu en dirigeant par te point y la ligne xyu tan- 
gcnticlleincut à un cercle que la figure ne contient pas, décrit du saillaut 
des magistrales du cavalier avec un rayon égal & la largeur :r delà base 
que doit avoir le talus de la gorge de la coupure depuis le soininci do son 
parapet. 
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du déblai sur le remblai du parapet que cette largeur de 10"’ 
procure, on a formé le remblai du rempart de la courtine 
sur une largeur de 1 S"", à partir du bord de la gorge du bas- 
tions, et sur 103'», 85 le long de cette gorge, la hauteur du 
rempart au dessus du sol de la \illc étant de S"" (*). 

1154. Le talus d’escarpe du retranchement est à { et celui 
de la contre-escarpe est à j. Le fossé est déblayé de part et 
d’autre jusqu’aux revêtements des lianes. Le dessus de la ma- 
çonnerie de chaque partie de revêtement est hérissé de char- 
dons en fer que le dessin ne marque pas. 

1155. Lafig. 237 représente, sur une échelle triple de celle 
de la fig. 143, le détail de la partie du retranchement joignant 
le flanc droit du bastion, pour montrer les différentes inter- 
sections de plans auxquelles donne lieu le raccordement du 
retranchement avec le parapet du corps de place. Un detail 
du plan de la muraille d’escarpe du flanc avec ses contreforts 
est représenté fig. 236, dessiné sur une échelle double et 
coté. 

1156. On reproche à ce retranchement qu’il réduit l’éten- 
due des flancs auxquels il s’appuie, et sur lesquels il est utile 
de conserver de l’artillerie jusqu’au dernier moment de la 
défense, en cas d’attaques quelconques sur les fronts latéraux; 
mais on doit remarquer que, malgré les jonctions des faces du 
retranchement sur les flancs, ces flancs peuvent encore rece- 
voir, tant en dehors du retranchement qu’en dedans, suffi- 
samment d’artillerie pour les attaques dont il s’agit. 

1157. On ne donne point de commandement aux letran- 


(*) Le déblai du foaaé compria le solide devant la courtine entre les flancs, 


le foisonnemeut évalué au est de SjSSS*" 

Le*vo]ume de la masse couvrante est de 4,172 


Le déblai excède donc le remblai du parapet de. . . 4,660™ 

Cet excédant est employé au remblai de volume égal du rempart de la 
courtine, tes dimensions de ce remblai sont : largeur 13™, épaisseur 3™, 
longueur 103™88 pour le cas représenté fig. 243. 
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chemcnts passagers sur les bastion, parce qu’on exposerait 
leurs faces à ôlre vues d’enfilade et à dos. Ces retranchements 
ont d’ailleurs un commandement de â” sur les terre-pleins 
des bastions et sur les sommets des brèches, après que les pa- 
rapets correspondants à ces brèches sont écroulés. 


II. PROFILS GÉNÉRAUX, OUVRAGES d’aRT, EXÉCUTION ET 
CONSERVATION DES FORTIFICATIONS. 


1“ Profils généraux des ouvrages et détails accessoires, 

1138. Nous avons déjà dit (73) que la fortification peut être 
représentée et décrite complètement par une seule projection 
horûonlale de ses formes, accompagnée de cotes des hauteurs 
verticales; néanmoins l’on a conservé l’usage des fragments 
de projections verticales, que nous avons déjà nommés Profils, 
pour présenter aux yeux des rapports de formes que la pen- 
sée ne saisirait pas, tout simples qu’ils sont, aussi rapidement 
et avec autant de lucidité par l’inspection et la comparaison 
des cotes d’un plan. 

1139. Nous avons précédemment défini les profils pour la 
fortification passagère ; ceux de la fortification permante ré- 
sultent de même de sections faites dans les ouvrages par des 
plans verticaux dont les traces sont perpendiculaires aux pro- 
jections des magistrales; mais ils sont queh|uefois plus com- 
pliqués, en ce que, pour présenter les rapports des reliefs et 
des commandements, de plusieurs ouvrages situés les uns en 
avant des autres, et qui ne peuvent être coupés par un même 
plan vertical, perpendiculaire à leurs magistrales, on est obligé 
de composer ces profils de plusieurs profils partiels liés entre 
eux, soit par leur parallélisme, soit par leurs intersections 
dans des verticales convenablement choisies. 

Dans le premier cas, tous les profils partiels parallèles sont 
projetés sur l’un d’eux, et, pour éviter la confusion, on ne 
projette sur le dessin que les parties utiles comprises entre 
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des verticales qui se confondent deux à deux consécutivement 
sur la projection commune. 

Dans le second cas, les profils partiels se coupent suivant des 
verticales qui limitent l’étendue de chacun, et qui sont regar- 
dées comme des charnières, pour les développer tous sur un 
seul plan, que l’on suppose être celui du dessin. 

1160. On donne à ces profils, qui réunissent plusieurs pro- 
fils partiels, le nom de Profils généraux. Des lignes brisées 
marquent sur le plan de la fortification les traces des plans 
veclicaux suivant lesquels les profils partiels sont faits. 

Nous avons tracé, pl. 18, trois profils généraux de celle 
espèce faits sur diverses parties de la fortification dont le plan 
est figuré sur la pl. 19. Les profils, pl. 18, portent des titres 
indiquant les lettres de renvoi à leurs traces marquées aux em- 
placements qui leur conviennent sur le plan, pl. 19. 

Les échelles des profils sont presque toujours plus grandes 
que les échelles du plan; celles des profils que nous avons fi- 
gurés pl. 18, sont triples de celles de la pl. 19. Cet usage a 
été adopté pour rendre dans les profils les détails plus sensi- 
bles. 

Le profil général fig. 242, suivant la ligne brisée ABCC D, 
fig. 248, pl. 19, coupe la courtine, la tenaille, la gorge du 
réduit delà demi-lune. Arrivé au point B, sa trace se plie pour 
couper la face du réduit perpendiculairement au point G, le 
plan du profil est reculé jusqu’en G', où le profil reprend la 
direction perpendiculaire à la face delà demi-lune, qu’il coupe 
en se prolongeant dans le chemin couvert. Par exception, il ne 
coupe pas le parapet du chemin couvert perpendiculairement 
à sa ligne de feu, et il se prolonge sur le glacis sans tenir 
compte des plis qu’il rencontre et qui ne sont pas jugés né- 
cessaires à l’objet qu’on se propose dans ce profil. En coupant 
la courtine et la tenaille, le profil coupe, suivant leur axe 
commun, la grande poterne et la poterne de la tenaille, qui 
sont comprises dans les détails de ce profil représentant; 
comme tous les autres, les coupes des revêtements d’escarpe 
et de contre-escarpe en maçonnerie. 


# 


Digitized by Google 



450 COUBS ÉLI^MENTAIBE DE FOHTIFICÀTION, CH\P. V. 

1161. Le profil général, fig. 289, pl. 18, suivant la ligne 
EFF'GH, coupe la face gauche du cavalier, suivant la ligne 
EF; il est ensuite reculé jusqu’en F'G pour couper la face du 
bastion, le fossé et la gorge du réduit. En G, il est dirigé 
suivant GlI perpendiculairement à la face droite du réduit; 
il coupe indéfiniment le glacis sans qu’on ait tenu compie des 
diverses formes accidentelles qui modifient le plan de ce 
glacis. 

1162. Le profil général, fig. 238, suivant la ligne IJKK'L, 
suit une partie delà capitale du bastion; il coupe, suivant 
son axe, la poterne boisée du retranchement, et se prolonge 
dans le terre-plein du bastion jusqu’en J, où il est plié pour 
couper la face droite du bastion; il est ensuite reporté de K 
en K' pour couper le chemin couvert. 

On peut faire des profils suivant une foule d’autres posi- 
tions; nous avons pensé qne ceux que nous venons d’indiquer 
suffisaient pour faire connaître ce moyen de description sup- 
plémentaire; car nous répétons ici que les cotes sont toujours 
suffisantes, c’est même par leur moyen que l’on construit gra- 
phiquement les profils. Les ouvrages d’art cependant font 
exception, et il est toujours plus simple et plus clair de les 
représenter par leurs projections. C’est ce qui nous a déter- 
miné à joindre au profil, fig. 240, les détails de la grande po- 
terne, sur lesquels nous reviendrons un peu plus loin. 


2° Revêtetne7its ordinaires. 

1163. Les terrassements sont soutenus aux escarpes’ et 
contre-escarpes, profils des tenailles, des traverses et des cou- 
pures, par des murailles en maçonnerie, auxquelles on donne 
le nom de revêtements, parce qu’elles revêtent effectivement 
les terres et les empêchent de s’ébouler, en môme temps 
qu’elles sont un obstacle plus puissant que les talus en terre 
de la fortification passagère. Les jrarements extérieurs de 
ces murailles, c’est-à-dire, ceux qui répondent aux fossés sont 
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en talus dont l’inclinaison est de j ou j, suivant la qualité 
des terres à soutenir. Ces roideurs, que la seule maçonnerie 
permet, ont été reconnues les meilleures pour diminuer les 
chances de dégradation résultant ordinairement des intempé- 
ries auxquelles les revêtements sont exposés, en même temps 
qne pour résister à la poussée des terres (’). 

Les parements des revêtements du côté des terres sont à 
plomb. Des contre-forts sont distribués sur tout leur dévelop- 
pement. Ces contre-forts, fig. 236, sont des masses de maçon- 
nerie intimement liées aux revêtements, étant édifiés en même 
temps qu’eux. Les contre-forts ont pour but d’accroitre la ré- 
sistance des murs contre la poussée des terres, et d’augmenter 
la difficulté de faire des brèches avec le canon. 

Le sommet du talus d’escarpe répond à la magistrale du 
tracé, et c’est, comme nous l’avons dit (963), une ligne inva- 
riable d’après laquelle sont établies toutes les autres lignes 
marquant les projections des formes des terrassements. 

1164. Pour chaque ouvrage le pied du talus de son escarpe 
sur le fond du fossé est tracé en dehors de sa magistrale, à 
une distance égale au | ou au | de la hauteur du revêtement, 
suivant la proportion adoptée pour le talus de la maçonnerie. 
Les faces de la tenaille sont dans les plans des faces des 
bastions correspondants et les pieds de leurs escarpes sont 
dans les prolongements des pieds des escarpes de|pmêmes 
bastions. Les magistrales des faces de la tenaille ne sont pas 
dans les prolongements de celles des faces des bastions, elles 
sont tracées en arrière des pieds des contre-escarpes de ces 


(*) On a quelquefois substitué au talus au ! des parements verticaux 
ou n’ayant qu'un fruit de -1- dans la vue de diminuer les dégradations 
des maçonneries, mais ce changement oblige h donner plus d'épaisseur 
aux revêtements, sans atténuer les dégradations et éeorchements qui pro- 
viennent de la végétation des graines que les vents portent dans les joints, 
et des différenecs des tassemenu par l’effet de l inegalité de la dessiecation 
de la maçonnerie, plus rapide à sa surface que dans l’intérieur. 


i 
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faces à la distance que leur assigne la hauteur du revêtement 
de la tenaille , d’après son relief dont nous avons parlé 
(1117 bis). 

1163. La ligne qui sert à établir les contre-escarpes est 
prise au niveau du terre-plein du chemin couvert qui est aussi 
le niveau du sol, elle répond au sommet du parement du talus 
de contre-escarpe. Le pied de ce talus est tracé du côté du 
fossé à la distance résultant de la hauteur de la contre-escarqe 
et de riiiclinaison de son talus au ^ ou au [. 

1166. Les parements qui forment la gorge de la demi-lune 
et de son réduit, sont dans les plans des contre-escarpes ré- 
pondant aux chemins couverts, de manière que les pieds de 
leurs talus sont de chaqne côté sur le même alignement. 

Le pan coupé dans lequel sont établis les pas de souris de 
la gorge du réduit de la demi-lune, a le même talus du j ou 
du j que les autres parties des contre-escarpes. 

1167. Les contours des profils en maçonnerie résultant de 
la rencontre des parements des contre-escarpes prolongés, 
par les talus , terre-pleins , banquettes , plongées de para- 
pet, etc., sont déterminés comme ceux des profils en talus. 

1168. Les extrémités de la tenaille sont terminées par des 
murs que l’on nomme profils de la tenaille. Le parement de 
chacun de ces murs est effectivement un profil eu talus ayant 
la même inclinaison que les escarpes et contre-escarpes, le 
pied chacun de ces profils, passant par le point de la ma- 
gistrale, pris à 10"' de celle du flanc correspondant mesurés 
perpeildiculairement lui est parallèle. 

1169. La contre-escarpe formant la gorge de la tenaille ayant 
le même talus, est établie par son sommet répondant au terre- 
plein de la tenaille, suivant son relief au-dessus du fond du fossé . 

Ces remarques se rapportent au cas où l’on doit tenir compte 
et rendre sensible dans le dessin, comme cela devrait toujours 
être, les talus des maçonneries dans les projections des diver- 
ses parties d’une fortification. 

1170. Lorsque, par exception, l’on suppose les parements 
des maçonneries verticaux, les lignes qui devraient marquer 
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les pieds des laïus se confondent dans les magistrales ou dans 
les lignes répondant aux sommets de ces talus et des contre- 
escarpes. 

1171. Les revêtements, de quelque nature qu’ils soient, 
sont ordinairement couronnés par une large assise en pierre 
de taille formant saillie sur les parements. Cette assise était 
autrefois profilée comme un tore, fig. 2-45, planche 20, on lui 
donnait, à cause de celte forme, le nom de Cordon. Aujour- 
d’hui l’assise de couronnement forme une tablette dont le pro- 
fil est tracé fig. 246, même planche. 

Le but de la tablette et du cordon qui était préférable, est 
de rejeter au dehors du revêtement les eaux qui coulent des 
talus. 

1172. Sur les plans à petites échelles on n’indique point la 
projection du cordon ni de la tablette, parce que leur minime 
saillie se confondrait dans l’épaisseur du gros trait qui distin- 
gue la magistrale. 

Lorsque les dessins sont faits sur des échelles assez grandes, 
comme celles des fig. n“‘ 231 et 232, on marque l’épaisseur des 
maçonneries réduites à 1“ qui soutiennent les remblais s’éle- 
vant plus haut que les terre-pleins. Comme aux traverses, aux 
profils inclinés dans les contre-escarpes, aux coupures, aux 
profils de la tenaille, l’indication de celle épaisseur a pour but 
de mettre en évidence, que les parties en maçonnerie s’élèvent 
avec les remblais qu’elles soutiennent au dessus des terre-pleins 
des ouvrages. 

1173. Les revêtements résistent à la poussée des terrasse- 
ments par l’efiet de la grande pesanteur des maçonneries; de 
sorte que lorsque les murailles ont une épaisseur convenable 
qui est néanmoins minime, par rapport à leur hauteur, elles 
ne peuvent être renversées par la force que déterminerait 
l’éboulement des terres escarpées sous la même roideur de ta- 
lus, toutefois, le terrain sur lequel le mur est fondé étant na- 
turellement ou artificiellement solide. 

1174. On conçoit qu’un revêtement doit d’aut-mt mieux 
résister à la poussée des terres, que la base du talus de son 
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parement extérieur a plus de largeur, par la raison qu’entre 
plusieurs revêlemcnts de hauteurs égales et de volumes égaux 
le plus résistant à la poussée des terres est celui dont le vio- 
ment est le plus grand, c’est-à-dire, celui pour lequel la ver- 
ticale répondant à son centre de gravité , passe à une plus 
grande distance du pied de son talus qui est le pointjd’appui 
autour duquel il tournerait, s’il était renversé par la poussée 
des terres. 

1175. Vauban avait adopté une épaisseur constante pour le 
sommet des revêtements, elle était de 5 pieds (1"',625) pour 
les escarpes, et de 3 pieds (O"*, 90) pour les contre-escarpes, 
l’épaisseur du revêtement se trouvant augmentée à sa base en 
proportion de sa hauteur par l’effet des talus des parements 
extérieurs qu’il avait fixés au J ou au \ suivant la ténacité na- 
turelle des terres. Il ne donnait d’ailleurs de contre-fort qu’aux 
revêtements d’escarpes, parce que seuls ils ont à résister au 
canon. 

1176. En adoptant l’unité comme un module dans la repré- 
sentation des divers rapports des dimensions d’un profil de 
revêscnient d’escarpes suivant le système de Vauban, ces di- 
mensions sont résumées comme il suit : 

Epaisseur du revêtement au sommet 5 (*). 

Epaisseur à la base 5 -f- i ou -f- ^ de la hauteur. 

Ecartement des contreforts d’axe en axe 15 à 18. 


A LA RACINE. 


Épaisseur des con- 
treforts. 


[Pour 10 de hauteur 3, | 
jPour chaque accroisse- j 
ment de 10 en hau-| 
teur 1. l 


A LA QDEL'E. 

de l’épaisseur 
à la racine. 


(') Du icmp» de Vauban et avant t'uiagc dca mraurca métriques, le mo- 
dule était de 1 pied de roi. En mesure métrique ce module est de O", 3249. 
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Longueur des conlre-forls pour 10 de hauteur. ... 4 

Pour chaque augmentation de hauteur de 10. ... 2 

1177. On a l'ait differentes recherches d’expériences et de 
calculs dans le but d’obtenir des formules pour déterminer 
exactement les dimensions des revêtements dans les diverses 
circonstances qui peuvent se présenter à raison de la variété 
des qualités et pesanteurs des terres et des maçonneries; mais 
les recherches ont toujours eu pour but l’état d’équilibre entre 
la résistance des revêtements et la poussée des- terres, sans 
qu’on ait pu faire avec certitude la part de la vétusté , des 
cause accidentelles de détérioration des maçonneries et de la 
puissante action du canon, de sorte qu’en ceci, comme dans 
beaucoup d’autres questions, les savantes et habiles prévisions 
de Vanban sont encore les meilleurs guides. 

L’expérience a fait reconnaître seulement que l'épaisseur 
au sommet était trop forte pour les revêtements de minime 
hauteur et trop faible pour ceux très-élevés; mais on a observé 
que les revêtements de 10"’ de hauteur qui sont les plus nom- 
breux construits et éprouvés depuis 150 ans, ont fort bien sa- 
tisfait à toutes les conditions de la résistance. C’est en consé- 
quence le profil de ces revêtements qui a été adopté pour 
type de tous ceux que l’on a construits depuis, en donnant à 
leurs parties homologues des dimensions proportionnelles par 
rapport aux hauteurs du revêtement. D’après ce qui précède, 
l’épaisseur de ce revêtement type pour les escarpes est de 
au sommet, et de 3"',â0 à sa base, sa hauteur étant de 
10'"; par conséquent, tout revêtement d’escarpe de figure 
semblable a pour épaisseur à sa base les ou les 0,33 de 
sa hauteur. Le type adopté pour le revêtement de contre- 
escarpe, a, suivant les profils de Vauban, 0"‘,98 d’épaisseur à 
son sommet, et 2,70 à sa base pour une hauteur de 10'" et un 
talus au i. Tout revêtement semblable aura pour épaisseur a 
sa base les ou les 0,27 de sa hauteur. Les contre-forts des 
revêtement, d’escarpes sont dans le même rapport que ceux 
déterminés par Vauban ; savoir, l’espacement de milieu en 
milieu de 5 à 6'", l’épaisseur de chaque contre-fort à sa racine 
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est le j de la hauteur, son épaisseur à la ([ueue est le j de celte 
hauteur, sa longueur est le j de la môme hauteur. 

1178. Ce profil est applicable au cas où comme du temps 
de Yaubau, la ligne de feu des parapets n’est élevée que de 2™ 
au-dessus du sommet de l’escarpe. Lorsque, d’apiôs les con- 
ditions du commandement combiné avec la nécessité de ne 
point élever les maçonneries plus haut que les plans de défi- 
lement des chemins couverts, la différence de niveau entre la 
ligne de feu et le sommet de l’escarpe est de plus de deux 
mètres, on calcule l’épaisseur du revêtement d'escarpe à sa 
base dans la supposition que la hauteur de la maçonnerie est 
égale à celle de la ligne de feu au-dessus du fond du fossé, di- 
minué de 2m, et l’on tronque le revêtement à la hauteur du 
pied du talus extérieur du parapet. 

1 179. Celte méthode de détermination de l’épaisseur de la 
maçonnerie à sa base s’applique aussi de la même manière 
aux dcmi-revêtenienls dont on fait quehpiefois usage pour les 
fossés pleins d’eau des fronts qui ne peuvent être attaqués ré- 
gulièrement. 

1 180. Lorsqu’on veut substituer à un revêtement ayant un 
talus au J, un autre revêtement de même hauteur avec un 
autre talus, il suffit de calculer l’épaisseur à lui donner à la 
base pour que son moment soit le môme que celui du revête- 
ment dont le talus est au { par rapport au pied du talus du pa- 
rcménl extérieur. 

8“ Bevêtementx en décharges. 

1181. Depuis le commancemeiit du siècle, on a fait avec 
quelques modifications diverses des applications d'un ancien 
système de revêtements dont il est fait mention pour la pré- 
raière fois dans le Traité de fortification d’Errard de Bar-le-Duc , 
imprimé en 1894 (978). Ces revêtements, nommés revêtements 
en décharges, consistent dans nue muraille dont le parement 
extérieur a le même aspect que celui des revêtements massifs 
que nous avons décrits ci-dessus; mais celte muraille est plus 
mince, n’ayant que 1“ d’épaisseur pour une hauteur de 
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10™. Les terres ne s’y appliquent pas directement. La mu- 
raille est liée à des contre-forts qui ont une longueur de queue 
à peu prés égale à la moitié de la hauteur du revêlemeiit; l’é- 
paisseur de ces contre-forls est d’environ 1™, et leur écarte- 
ment de S'"; ils soutiennent plusieurs voûtes en Lerceaux ou 
lurbaissécs dont l’épaisseur à la clef est d’environ les | de celle 
des piédroits ou contre-forts. Ces voûtes sont engagées dans la 
maçonnerie de la muraille; elles sont distribuées également 
sur la hauteur du revêtement; elles supportent les terres qui 
s’étendent aux différents étages sur leurs extrados sous l’incli- 
naison de leur talus naturel. Par celte disposition, les murailles 
ne reçoivent point l’action de la poussée des terres, qui se 
trouve ainsi reportée par l’entremise des voûtes sur les pié- 
droits. Ces murailles se trouvent néanmoins fortifiées dans 
deu.x sens, verlicalemeul par les contre-forts et horizontale- 
ment par les voûtes. 

Les fig. 280, 281, 282, représente un profil, un plan et une 
coupe de ce revêtement. 

Lorsqu’une brèche est faite à la muraille, les terres pour cela 
ne s’éboulent point ; il faut encore pour que la brèche soit pra- 
ticable et que l’ennemi puisse lui donner assaut, qu’il ruine les 

f iiédroits et les voûtes par des coups obliques, ce qui doit ra- 
entir le progrès de l’attaque. 

En outre de cet avantage pour la défense, on en attribue 
d’autres à ce genre de revêtement. On les présente comme moins 
coûteux que les revêtements simples à contre-forts. Celte espèce 
de revêtement a encore été modifiée dans des applications qui 
en ont été faites il y a peu d’années. 

1182. Dans ces constructions nouvelles, le nombre des arcs 
est réduit à un seul rang de voûtes. On empêche les remblais 
de pénétrer dans les voûtes par des murs ou masques cintrés 
du côté des terres. Afin d’ulili.ser ces sortes de casemates pour 
la défense, elles communiquent entre elles par des portes ré- 
servées dans les piédroits, et les murailles sont crénelées pour 
des feux d’infanterie. 

Nous avons représenté, fig. 285, 28-4, 283, le plan, le profil 
et une coupe d’un revêtement en décharge ainsi modifié, exé- 
cuté dans une de nos places. 

Celte invention des revêtements en décharges a été adaptée 
aussi à la construction des courtines pour les convertir en ca- 
serne. 

4* Communications. 

1183. On donne le nom de communications à tous les 
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moyens de circulation et d’accès pour les défenseurs dans les 
diverses parties des fortifications d’une place. 

Les communications doivent être courtes, sûres, commodes, 
et couvertes des vues de l’assiégeant dans quelque po- 
sition où il puisse parvenir, de façon que les défenseurs 
puissent faire usage de toutes celles qui leur sont utiles jus- 
qu’au moment où l’ennemi s’est rendu maître des ouvrages 
auxquels elles aboutissent. 

Les communications sont de diverses espèces , savoir : les 
poternes, les caponnières, les pas de souris, les rampes, les 
ponts, les bateaux, et les radeaux. 

a. Poternes. 

1184. Les poternes sont des passages souterrains voûtés ou 
boisés, à l’épreuve des bombes, pour conduire du terre-plein 
intérieur d’un ouvrage dans son fossé. Elles ont plus ou 
moins d’étendue, selon les épaisseurs du terrassement qu’elles 
doivent traverser (*). 

Les poternes indispensables pour la communication d’un 
front sont : 1° la grande poterne située au milieu de la cour- 
tine du corps de place; la poterne sous la tenaille; 8° les 
deux poternes du réduit de la demi-lune; 4“ les quatre po- 
ternes des deux réduits des places d’armes rentrantes du 
chemin couvert; 5° les deux longues poternes sous le cava- 
lier (**); 6“ la poterne boisée sous la courtine du retranchement 
passager du bastion d’attaque construit pendant le siège. 

] 188. La grande poterne de la courtine du corps de place, 
les poternes sous les cavaliers et les retranchements des bas- 
tions, sont les seuls qui donnent passage aux pièces d’artil- 

(*) Le nom de poterne vient du latin barbare postema, formé de post, 
après, derrière, parce que originairement les poternes étaient des issues se- 
crétes et dérobées ouvertes en arrière des ouvrages. 

(**) Si, au lieu d'un cavalier, un bastion ne contient qu'un simple retran- 
chement permanent, ces deux poternes sont réduites, pour leur longueur, à 
l'épaisseur du rempart du retranchement. 
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leries montées sur leurs affûts. Elles ont ordinairement 8™, KO 
à 4°’ de largeur, leurs portes ont seulement 2"°,20 de largeur 
entre leurs tableaux. 

Les autres poternes en maçonnerie ne servent que pour la 
circulation des hommes, leur largeur n’est que de S", et celle 
de leurs portes de 1“,30. C’est par des manœuvres de chèvres 
que l’on hisse les pièce et les affûts du graud fossé dans les 
ouvrages, ou qn’on les descend lorsqu’il s’agit du désarme* 
ment. Toutes les poternes sont en rampes douces, suivant les 
différences des niveaux qu’elles doivent mettre en communi- 
cation. 

1186. Toutes les poternes sont fermées, à leurs deux extré- 
mités, par des portes fort épaisses en bois dur solidement fer- 
rées, elles ouvrent toujours du côté du défenseur -(K60). Celles 
des poternes principales sont à deux ballants. Le seuil exté- 
rieur de la grande poterne dans la courtine du corps de place 
est élevé de 2™ au-dessus du fond du fossé, afin que l’assiégeant 
ne puisse y attacher un pétard pour l’enfoncer. Tant que les 
défenseurs n’ont à craindre aucune tentative de l’assiégeant sur 
ce point, une rampe en charpente appuyée au seuil de la po- 
terne continue sa pente jusqu’au fond du fossé. Dès qu’il y a 
du danger à laisser subsister cette rampe, elle est démontée, 
et ses diverses parties sont rentrées dans la place. On lui sub- 
stitue un léger escalier en bois que l’on retire dans la po- 
terne lorsqu’on n’en fait point usage. 

1187. seuil est horizontal et plan. A chaque extrémité 
de la poterne on ménage en arrière des portes un palier plan 
et horizontal pour le mouvement de leurs ventaux. 

Une gargouille débouchant au-dessous du seuil inférieur 
rejette dans le fossé les eaux qui peuvent suivre la pente de la 
poterne dans un ruisseau formé au milieu de sa largeur. 

1188. La fig. 240, planche 18, est le plan de la grande po- 
terne, la fig. 241 est sa coupe par un plan vertical perpendi- 
culaire à la projection de son axe et suivant la trace ab. Dans 
le profil général, fig. 212, se trouve la coupe de celte poterne 
à la place qu’elle doit occuper dans ce profil. 
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1189. La coupe de la poterne boisée sous la courtine du 
retranchement passager du bastion de gauche, est comprise 
dans le profil général fig. 238. La construction de cette poterne 
boisée est exactement la même que celle de la poterne boisée, 
fig. 114, 118, 116, sauf la pente nécessitée par 1a différence 
des niveaux des points mis en communication par elle. Malgré 
la pente, les poteaux du boisage sont établis verticalement. 
Les pièces de bois du ciel sont délardées en dessus, suivant la 
pente de la poterne; les planches du coffrage des murs et du 
ciel sont posées aussi suivant le rampant de la poterne. 

b. Caponntères. 

1190. Le nom àGcaponnière annonce que les ouvrages qu’il 
désigne sont établis pour que les défenseurs puissent commu- 
niquer de la place aux différentes parties de la fortification, 
en évitant de se montrer aux assiégeants. 

Les caponniëres, le plus ordinairement placées dans les 
fossés, sont formées de parapets avec banquettes; leurs plon- 
gées sont prolongées en glacis jtisqu’au fond des fossés, pour 
qu’ils ne forment aucun couvert à l’abri des vues du défen- 
seur. 

Les caponnières sont simples ou doubles, suivant qu’elles 
doivent couvrir d’un seul ou de deux côtés les défenseurs qui 
les parcourent. 

Le chemin de communication forme le terre-plein de cha- 
que caponniére; c’est stir la largeur de ce chemin seulement 
' que les défenseurs doivent être défilés par le relief des para- 
pets des caponnières. 

1191. Sur le front du tracé de Cormontaingne il n’y a 
qu’une caponniére double; elle est établie sur la perpendicu- 
laire du front; elle assure la communication depuis la poterne 
de la tenaille jusqu’à la gorge du réduit de la demi-lune; elle 
est double parce que les défenseurs doivent y être défilés des 
feux de l’assiégeant, lorsqu’il est établi sur les saillants des 
chemins couverts des deux bastions. Chacun de ses parapets 
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est bordé intérieurement d’une banquette pour recevoir, au 
besoin des défenseurs. Il n’est pas possible de défiler les sol- 
dais sur les banquettes des coups qui peuvent les frapper à 
dos; mais on doit remarquer que lorsque leurs feux devien- 
nent nécessaires, les coups de revers ne sont point à craindre 
pour eux; l’assiégeant ne lire ]>oint dans la crainte d’atteindre 
ses colonnes d’assaut marchant vers les brèches. Nous avons 
représenté, fig. 235, pl. 18, le profil delà caponnière double 
de l’un des fronts de la pl. 19, suivant une ligne op. 

On diminue l'écartement des parapets d’une caponnière 
double, pour faciliter le défilement de son terre-plein, en sub- 
stituant aux talus des banquettes, des gradins qui exigent 
beaucoup moins d’espace. 

1192. Pour éviter les trop volumineux terrassements aux- 
quels le défilement d’une caponnière double domiait lieu 
quelquefois, on lui substitue une communication souterraine 
voûtée et à l’épreuve de la bombe. Le prolongement de la 
voûte tenant lieu de la poterne de la tenaille débouche dans 
le fossé entre cet ouvrage et la courtine. Nous ne donnons 
point de profil de ce genre de communication, attendu sa sim- 
plicité. 

1193. Une caponnière simple, composée d’un seul parapet, 
est établie dans chacpie fossé de demi-lune, pour former une 
place d’armes et défendre la partie de ce fossé qui n’est pas 
défendue par la face du bastion en arrière (*). 

Les caponnières des fossés des demi-lunes ont aussi pour 
but de couvrir en arrière d’elles dans le grand fossé, sur 8 à 
4” de largeur, la communication pour traverser l’espace ré- 
pondant au fossé delà demi-lune. 


(■) Le relief du corps de place au dessus du fond des fossés étant de 
23'”, SO, la plongée à - le plan de feu rencontre le fond du fossé de la 
demi-lune à TS"" de la ligne de feu du bastion, ou à 40"' de la contre-es- 
carpe du corps de place, cl il y a, par conséquent, environ 30'" d’étendue 
des fossés des demi-lunes dans lesquels l'ennemi est à l’abri des feux de 
bastions. 
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e. Pas de souris. 

1194. Les escaliers pratiqués dans les murs de contre-escarpe 
pour communiquer des fossés sur les terre-pleins des ouvra- 
ges, étaient jadis extrêmement étroits et seulement pour le pas- 
sage d’un seul homme, ce qui leur avait fait donner le nom de 
pas de souris, qu’on leur a conservé, malgré que leur largeur 
soit maintenant portée à l*” et môme à l'°,30. L’inclinaison de 
leur rampant est de y, leurs marches ont 0™, 27 de largeur et 
QmilB de hauteur. Les pas de souris établis aux gorges des ré- 
duits des places d’armes, aux gorges des réduits des demi-lunes, 
aux gorges des tenailles, sont doubles; ceux placés snr les con- 
tre-escarpes des fossés des réduits des demi-lunes sont simples. 
Des rampes sont préférables à des pas de souris aux contre- 
escarpes des réduits des places d’armes, afin qu’on puisse 
monter les pièces de canon sur les terre-pleins après qu’elles 
ont été hissées dans les fossés, sans que les chèvres aient été 
vues par l’assiégeant. 

1195. Le double pas de souris de la gorge de chaque ré- 
duit de demi-lune est représenté verticalement, fig. 234, sur 
une échelle triple de celle de sa projection horizontale, hg. 
243, pl. 19. 

On peut remarquer que les défenseurs qui circulent par les 
pas de souris dans les ouvrages du front de Cormontaiugne ne 
sont pas partout à l’abri des vues de l’assaillant. 

Dans les travaux qui sont laits aujourd’hui, pour les cons- 
tructions nouvelles, pour mettre en état les anciennes fortifi- 
cations, les ingénieurs s’attachent à disposer ces communica- 
tions de manière que les défenseurs puissent circuler dans 
toutes les parties de la fortification, sans être vus d’aucun des 
points où l’assiégeant peut successivement s’établir. 
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d. Rampes. 

1196. Les rampes employées dans la fortification permanen- 
te sont généralement plus douces que celles en usage dans la 
fortification passagère, parce qu’elles sont destinées à donner 
passage à des pièces de grosse artillerie que l’on monte sur les 
remparts pour leur armement. Le plus ordinairement la base 
de chaque rampe est égale à 12 ou à 16 fois sa hauteur, et mê- 
me à 20 fois, lorsque cela est possible ; elles sont, en outre, 
établies de manière qu’à leurs sommets les chevaux puissent 
encore, quoique sur les terre- pleins, agir dans leurs directions 
jusqu’à ce que les roues de affûts soient parvenues sur les ter- 
re-pleins. 

Les rampes sont soutenues par leurs talus latéraux, et sou- 
vent par un seul talus, lorsqu’elles sont appuyées le long des 
remparts dont le talus est en terre. De cette sorte sont celles 
qui montent du sol de la ville sur les remparts du corps de 
place, et des terre-pleins des bastions sur les remparts des 
cavaliers, fig. 243. 

1167. La rampe qui donne accès du fossé du retranchement 
passager sur le terre-plein du bastion de gauche, fig. 243, est 
déblayée dans ce terre-pleinj on lui donne pour base 8 fois 
sa hauteur et une largeur de 10>», pour que l’infanterie qui a 
traversé la poterne du retranchement et la barrière double 
placée dans le palissademenl parallèle à la courtine, puisse, 
après s’ètre reformée, monter en colonne par pelotons pour 
marcher à la défense des brèches. 

1198. Les rampes placées le long des contre-escarpes re- 
vêtues sont comprises, avec une largeur dç 2 à 3"*, entre deux 
parements de contre-escarpe en maçonnerie, dont un est pro- 
filé à l’arrasement du plan de la rampe qu’il soutient. Toutes 
les rampes, tant dans les terrassements que dans les contre- 
escarpes, ont leurs horizontales perpendiculaires aux lignes 
qui limitent leurs largeurs et qui marquent leurs directions 
suivant leurs plus grandes pentes. 
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e. Ponts de service, bateaux et radeaux. 

1199. Les communications dans les fossés pleins d’eau entre 
la courtine ou la tenaille et la gorge de la demi-lune ou de son 
réduit, et entre la gorge du réduit de la demi-lune et les 
places d’armes rentrantes ou autres dehors, ont lieu, au moyen 
de ponts en bois peu élevés au-dessus de la surface de l'eau, 
lorsque son niveau n’est point variable, afin que les ponts et 
les troupes qui les parcourent soient dérobés aux vues de la 
campagne. 

Ces ponts sont établis sur des pieux ou sur des chevalets, 
quelquefois sur des radeaux ou sur des bateaux. Onleurdonne 
la solidité que requiert la pesanteur des objets qu’ils doivent* 
supporter. 

1200. A défaut de ces ponts, la communication a lieu pen- 
dant la nuit, au moyen de bateaux ou de radeaux (jui sont 
pendant le jour cachés derrière la tenaille ou dans un havre 
à la gorge du réduit de demi-lune. 

1201. Les communications entre les parties d’une place 
séparées par une rivière, ont lieu sur des ponts en charpente 
ou en maçonnerie de construction ordinaire et servant en 
môme temps pour la circulation publique. 

Les arches de ces ponts sont parfois éclusées, c’est-à-dire, 
fermées par des barrages pour arrêter et retenir les eaux et 
produire des inondations nécessaires à la défense. 

1202. Les arches des ponts qui sont à l’entrée et à la sortie 
d’une rivière, sont, au besoin, fermées par des grilles en bois 
qu’on lève et qu’on abaisse à volonté, pour empêcher que l’en- 
nemi pénètre par eau dans la place ou y introduise, à la fa- 
veur du courant, quelques machines nuisibles à la défense. 

f. Portes de ville et ponts. 

1208. Les portes des villes de guerre sont des ouvertures ré- 
servées pour l’usage des habitants et le passage des routes pu- 
bliques au travers des fortifications. On réduit , autant qu’il 
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est possible, le nombre des portes d’une place; à cet efFet, 
l’on contourne à ses abords les routes, de manière que plu< 
sieurs puissent aboutir à une même porte. 

On évite de faire passer les routes par l’intérieur des ouvra- 
ges avancés ou détachés des places. 

1204. Aux abords d’une place, les routes sont au niveau du 
sol; dans leur trajet, répondant aux fortifications, elles traver- 
sent les fossés sur des ponts 6\is ponts dormants, parce qu’ils 
sont fixes. Ces pouls sont le plus souvent en bois, composés 
de grosses poutres ou longerons portés par leurs extrémités 
sur des piles en pierre ou sur des palées eu charpente; ordi- 
nairement ces ponts sont pavés, ils ont 6 à 8“* de largeur; 
pendant le siège, ils sont démontés, au moins ceux répondant 
aux fronts attaqués. 

1208. Chaque pont est appuyé par une extrémité à la con- 
tre-escarpe du fossé sur lequel il est établi, l’autre extrémité 
répondant à la porte percée dans l’escarpe est séparée du seuil 
de cette porte par un espace de 4™ environ sur lequel un pont 
mobile, AiV pont-levis, établit ou interrompt, à volonté, la 
communication. 

Lorsque le pont-levis est levé en tournant sur ses tourillons 
situés horizontalement au niveau du seuil, le passage est in- 
terrompu, le tablier est appuyé verticalement contre l’escarpe, 
il bouche la porte sans préjudice des ventaux qui en forment 
la fermeture intérieurement. Lorsque le tablier du pont-levis 
est abattu et horizontal, les ventaux étant ouverts, la commu- 
nication est rétablie. Le tablier du pont-levis est appuyé sur 
le seuil de la porte et sur la première pilejdu pont dormant (*). 

1206. Une composition architecturale appliquée à 
de la courtine du corps de place décore rentrée de 
La voûte sous laquelle la route traverse le terrassemi 
courtine est décorée de pilastres; elle a son issue dans la ville 
sous des portiques dans lesquels sont les entrées des corps de 
garde. 

Jadis au dessus de la partie de la porte répondant au para- 

(*) Diverses manœuvres ont été inventées pour mouvoir tes ponts-levis. 
La plus ancienne et la plus simple est une bascule à Itèelies portée en équi- 
libre au dessus du passage par des tourillons parallèles à ceux du pont- 
levis, et situés un peu en arrière du plan vertical passant par leur axe. Des 
extrémités antérieures des deux fièclies pendent deux chaînes de fer qui 
saisissent les angles correspondants du tablier et le soulèvent lorsque la 
bascule qui est un assemblage de charpente formant contre-poids s’abaisse 
intérieurement en arrière des portes. 


l’escarpe 
la place, 
'nt de la 


Digitized by Google 



466 COCBS ÈLÉaiENTilKE DB POTIFICATION. CHÀP. T. 

pet du rempart, un bâtiment renfermait des distributions de 
logements dans lesquels une chambre correspondant à la 
Toûle était réservée pour la manœuvre des herses ou orgues. 
Les herses étaient de fortes grilles en charpente et les or- 

S ues de simples solives verticales, d’un fort équarrissage, qu’on 
escendait et qu’on levait, au moyen d’un mécanisme composé 
de cordes de treuils et de roues, lorsqu’il s’agissait de fermer 
ou d’ouvrir le passage. 

Les passages des routes dans les demi-lunes et leurs réduits 
et autres dehors sont pratiqués par de simples coupures et 
compris entre deux forts pilastres, en arrière desquels sont les 
pronls en maçonnerie pour soutenir les terrassements coupés. 
Ces passages n’ont que â'n,50 de largeur environ; ils sont ega- 
lement fermés par des ponts-levis et des portes. Ces coupures 
sont perpendiculaires aux faces des ouvrages et dans l’axe 
commun des ponts qui traversent les fossés, les manœuvres 
des ponts-levis n’admettant aucun biais dans les portes. 

1207. Les routes traversent également les chemins couverts 
perpendiculairement aux contre-escarpes , leurs passages 
^ns les terrassements des glacis ont lieu entre des profils en 
maçonnerie qui soutiennent ces terrassements traces suivant 
des courbes parallèles, d’une part pour les raccorder avec les 
routes, d’autre part pour que les boulets ennemis ne les enfi- 
lent point, et ne brisent point les barrières qui forment, dans 
les palissadements, les premières clôtures de la place. 

1208. L’établissement d’une porte de ville sur un front, ne 
dispense pas de celui d’une poterne au dessous d’elle, pour la 
communication avec les ouvrages. Cette poterne est établie 
suivant la rampe qu’elle doit avoir à côté et parallèlement à 
la voûte de la porte dans sa partie supérieure , elle reprend 
sa position dans la partie basse par un double coude qui place 
son issue dans le fossé sur l’axe de la caponnière dounle. 

Les piles ou palées du pont sont percées d’arceaux de 2“ de 
largeur, pour le passage de cette caponnière. 

La portée d’un pont dormant à la gorge du réduit de la 
demi-lune n’empêche pas rétablissement du pas de souris 
double. 

1209. Lorsqu’on démonte les ponts dormants pour soutenir 
un siège, l’on bouche les portes par des terrassements , et la 
communication du public a lieu par les poternes. 
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g. Portes d’eau. 

1210. Les entrées et sorties des canaux et des cours d’eau 
de minime volume qui traversent les fortifications ont lieu au 
moyen de voûtes dont la largeur est réduite aux strict néces- 
saire, et à celle des bateaux, lorsqu’il s’agit d’une navigation. 

Ces voûtes traversent les escarpes et les terrassements des rem- 
parts ; elles sont à l'épreuve des bombes ; on les nomme portes 
d'eau. Leur décoration sur les escarpes est des plus simples ; 
elles sont fermées par des grilles en fer que l’on hausse et que l’on 
baisse, au moyen de manœuvres placées dans une salle supé- 
rieure également voûtée. 

h. Cunettes. 

1211. On creuse dans le milieu des fossés du corps déplacé 
* et dans ceux des demi-lunes, parallèlement aux escarpes, un 
« petit fossé nommé cuvette ou canette., dont la profondeur est 

au plus de li". Il a pour objetde recueillir et d’évacuer les eaux 
pluviales. Les cunettes ne sont point tracées sur le plan plan- 
che 19, pour laisser le fossé plus apparent dans le dessin. Les 
cunettes passent en dessous des caponnières et de leurs glacis 
dans de petits acqueducs voûtés en maçonnerie ou couverts 
par des poutrelles. • 

' ‘ III. EXÉCUTION DES FOETIFICATIONS. 

1212. La fortification permanente ne peut pas être impro- 
visée sur le terrain, comme la fortification passagère. Son exé- 
cution est indispensablement précédée d’un projet longuement 
mûri et étudié sur le papier. Autrement la complication des 
considérations qui concourent à la détermination du tracé et 
du relief pourrait donner lieu à des erreurs dont les consé- 
quences auraient une grande gravité (*). 

1213. Le premier élément de la rédaction d’un projet de 

(*) Le travail de la rédaction d'un projet de fortification fait eaaontiel- 
lement partie du service des officiers du corps du génie, et nous ne de- 
vons point entrer ici dans les minutieux détails de sa confection; mais. 
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fortification permanente est la représentation exacte et sur 
une échelle sufiisante des formes topographiipies du terrain et 
des divisions de sa surface. Cette représentation est dessinée, 
comme nous avons déjà eu occasion de le dire, an moyen de 
la projection sur le papier des sections horizontales 

C'est sur cette représentation du sol que l’on trace la fort! 
fication (|ue l’on a conçue, ([u’on l’étudie et ipie l’on modifie 
les jiositions et les dimensions des lignes, pour satisfaire en 
même temps aux conditions de la défense d’après les régies et 
les priiici|)es<iue nous avons précédemment exposés, ei à celles 
de la possibilité de l’exécution (*). 

line sulhi pas, en effet, (|ue les formes projetées satisfas- 
fassent par le moyen du tracé, du relief et du défilement, à la 
défense, il faut encore nue la nature du sol se prête au terras- 
sement, à la fondation ues maçonneries, à l’établissement des 
maçonneries, à l’établissement des manœuvres d’eau et des 
mines, et tontes ces conditions sont encore assujetties à celle 
de l’égalité des déblais et des remblais qui les dominent toutes. 

Il faut donc lorsqu’une lbrtificali>in est conçue et traitée sur le * 
dessin suivant tontes les règles de la science, examiner encore g 
si elle .satisfait à celte condition d’égalité, sans laquelle les for- 
mes conçues et représentées seraient inexécutables, à moins de 
dépenses exorbitantes, pour les longs transports des terres en 
excédant ou en déficit (**). 

1214. La complication et l’irrégularité des formes de la for- 
tification permanente ne permettent pas de résoudre à priori 

• 

attendu qu'il est naturel de se demander ai la fortiOeation permanente 
est construite sur le terrain par les mêmes procédés que la fortitication pas- • 
sajrére, it est indispensable de montrer siicrintement en quoi son exécution 
diffère, et commenl de sa représentation sur le papier, elle peut passer à sa 
construction réelle sur le sol qu’elle doit occuper. 

(■) Le dessin d’une fortincation permanente est accompagné de cotes 
verticales dans tous les points qui déterminent les positions des lignes et de 
leurs rencontres; on trace, en outre, en lignes fines les horizontales de tous 
les plans qui concourent aux formes des terrassements; ces lignes repré- 
sentent sur ces plans les sections des plans équidistants qui comprennent 
les courbes du terrain. Elles font juger, dès la première inspection du des- 
sin, les positions et pentes des plans; cependant nous ne les avons point 
marquées sur la fortificarion représentée planche 19, d’une part, pour ne 
point compliquer le dessin, et, en second lieu, parce qu’elles n’ont d’intérêt 
que dans le cas où elles diffèrent du parallélisme avec les lignes de feu, ce 
qui n’arrive point pour une fortification établie sans défilement sur un site 
horizontal comme celle de la planche 19. 

(**) En général, l'égalité des déblais et remblais est satisfaite dans chaque 
front ou au moins entre des fronts contigus. 
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le problème de l’égalité de ses déblais et de ses remblais, mais 
on résout d’abord approxiriialivement la question poui les gran- 
des masses du terrassement, afin de pouvoir arrêter les priu- 
cipales dispositions du projet. Des calculs plus exacts donnent 
ensuite le moyen de comparer la somme de toutes les parties 
des déblais à la somme de toutes les parties des remblais, et 
par la modification des dimensions qui sont susceptibles de 
changements, sans nuire à la défense, on parvient à une éga- 
lité sinon rigoureuse, du moins asseï approchée pour que l’er- 
reur n’inlluc pas sensiblement sur les formes de la fortification. 

1213. On fait entrer dans le calcul de la masse des déblais 
le volume des maçonneries qui s’y trouvent comprises depuis 
la surface du sol jusques et y compris leurs fondations. On 
tient compte aussi des volumes des maçonneries souterraines 
et des mines, suivant qu’ils concourent à l’accroissement de 
celui des déblais, ou qu’ils réduisent celui des remblais. 

L’égalité des déblais et des remblais établit seulement la 

Ï ireuve que le terrassement peut être exécuté, mais elle ne suf- 
it point. On doit joindre au dessin une estimation do la dé- 
pense que l’exécution nécessitera pour connaître le rapport 
entre celte dépense et le but auquel on se propose d’atteindre. 
Une partie de cette dépense est occasionnée par le terrasse- 
ment, il faut donc établir la répartition des déblais aux rem- 
blais, afin de connaître les longueurs des routes que les terres 
auront à parcourir et évaluer leurs prix en conséquence (*). 
Celte répartition des terres est d’ailleurs néce.ssaire pour le 
bon ordre, la promptitude d’exécution du travail et l’économie 
de 1a dépense. 

Chaque grande masse du dAlai est supposée partagée par 
des plans verticaux parallèles et des plans horizontaux en 
prismes horizontaux et parallèles perpendiculaires à la plus 
grande dimension du déniai, qu’ils divisent en prismes hori- 
zontaux et parallèles rangés à côté les uns des autres ou su- 
perposés, ayant 5 à 6“ de largeur et 2”’, 50 à S!® d’épaisseur. 
Leur répartition est faite en attribuant a chaque partie de 
remblais un certain nombre de ces prismes dont on connaît 
les volumes ; on trace sur une copie du plan les roules que les 


(*) Dans les terrassements les prix des terres se composent du prix i la 
fouille et du prix du transport suivant la distance et suivant l’espèce de 
véhicule employé. (2° note de la page 192.) 
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terres doivent suivre du centre de gravite de chaque prisme 
jusqu’au centre de gravité des grandes masses des remblais. 
On u soin que les routes que doivent suivre les terres ne se croi- 
sent point (*). Toutefois plusieurs d’entre elles peuvent passer 
sur les ponts de roulage, et les rampes qui servent pour monter 
ces terres des fossés sur les remparts et les glacis. 

1216. Lorsque ce travail est terminé, on peut procéder à 
l’estimation. On mesure, d’après l’échelle et les cotes, les di- 
verses espèces de travaux à exécuter en leur appliquant les 
prix d’un bordereau analysé d’avance pour chaque unité d’ou- 
vrage, et suivant qu’il s’agit d’un travail qui doit être payé au 
mètre cube, au mètre carré ou au mètre courant ou enfin à 
la journée. On fait état de chaque résultat dont la somme in- 
dique le montant de la dépense à faire. 

1217. A l’égard du traçé de la fortification permanente sur 
le terrain pour son exécution, on suit des procédés analogues 
à ceux en usage pour la fortification passagère, sinon que Ton 
emploie des instruments plus exacts, et que comme les tra- 
vaux sont de très-longue durée et que leurs formes ne peuvent 
pas être immédiatement établies du premier coup, mais qu’elles 
sont déterminées à mesure de l’avancement de l’exécution, on 
établit un nombre suffisant de repères fixes convenablement 
choisis qui servent, toutes les fois qu’il en est besoin, à vérifier 
le tracé ou à en établir quelques nouvelles parties. Ces repères 
sont ordinairement des points marqués sur de forts pieux iné- 
branlables, des bornes en pierre ou des maçonneries fixes 
établies sur des emplacements qui ne doivent pas être remués 
par les travaux de terrassements. 

C’est à ces points que l’on rattache les tracés des travaux en 
çonnerie, c’est sur eux que l’on vérifie l’exactitude de l’étnblis- 
sement des escarpes, et des contre-escarpes, vu que c’est sur 
ces maçonneries permanentes que sont réglés définitivement 
tous les terrassements. 

IV. DÉPENSE. 

1218. Un gouvernement ne se détermine à de nou- 
velles constructions de fortifications qu’autant que le dévelop- 
pement du tracé projeté n’occasionne que des dépenses en rap- 

(*) La condition que les routes ne se croisent point est indispensable pour 
que le mouvement des terres soit au minimum. (Monge, Mémoire de iA- 
eadémie det Seiencet, 1781.) 
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port avec les avantages que la défense doit en retirer. En con- 
séquence, le projet d’une fortification permanente doit tou- 
jours être accompagné de l’estimation dont nous avons parlç 
( 1218 ) pour mettre en évidence le montant de la dé- 
pense à faire pour l’exécution. Pendant l’étude d’un projet, on 
est souvent forcé de faire des estimations approximatives pour 
vérifier s’il y a lieu d’en modifier le développement, pour le 
réduire de manière qu’il y ait une juste proportion entre les 
frais de construction et l’accroissement nécessaire de la force 
de la frontière. 

Nous présentons dans le tableau suivant les résultats som- 
maires des calculs faits pour étabtir l’estimation d’un des fronts 
représentés fig. 234, pl. 19, sinon que ce qui concerne les 
mines ne s’y trouve pas compris. La dépense varie avec l’éten- 
tendue du front, et l’on ne fait pas une si grande erreur en la 
regardant comme proportionnelle au produit dn côté extérieur 
multiplié par sa perpendiculaire. 

Quant à l’exécution materielle de la fortification, elle a lieu 
par adjudication ou par économie. 

Dans le premier cas elle devient obligatoire pour l’entrepre- 
neur auquel elle est adjugée par un concours verbal ou par 
suite d’une soumission écrite ; dans l’un et l’autre mode sous 
condition du plus fort rabais sur les prix énoncés dans un 
bordereau résultant de l’analyse des diverses sortes d’ouvrage. 
L’entrepreneur est tenu par son marché et sous cautionnement 
de se conformer au devis ou cahier des charges dans le mode 
d’exécution et les qualités des travaux. 

Dans l’exécution dite par économie ou par gérance, les tra- 
vaux sont faits à la journée ou par entreprise partielle, et payés 
par un gérant sur les fonds mis pour cet objet à sa disposition. 

Les officiers du génie dirigent, surveillent, mesurent et re- 
çoivent les travaux. Ds inscrivent à mesure de leur avance- 
ment, les dimensions ou attachements de tous leurs détails, et 
môme des croquis côtés soigneusement sur des livrets, pour 
constater et conserver les indications exactes de leurs formes, 
de leurs mesures et de leur nature, qui doivent servir pour la 
rédaction du compte définitif de l’eiitrcpreueur. 
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IT. CONSEBVATION DES FORTIFICATIONS ET SERVITDDES. 

1219. La surveillance pour la conservation des fortifications 
est exercée parles gardes des fortifications ou gardes du génie, 
sous l’autorité immédiate des officiers de celte arme en chef 
dans les places. Cette surveillance consiste à empêcher qu’au- 
cune dégradation quelconque soit faite aux fortifications ou 
aux objets qui en dépendent. Les contraventions sont consta- 
tées par des procès-verbaux des gardes du génie, désignant 
leurs auteurs. Les gardes du génie sont assermentés, et leurs 
procès-verbaux font foi devant les tribunaux. 

Les gardes du génie sont protégés dans leurs fonctions par 
les autorités et la force publique, notamment par les postes et 
les sentinelles placés sur les remparts. Ces sentinelles ont 
pour consigne de s’opposer à ce qu’aucune personne, de quel- 
que profession qu’eile soit, sauf les officiers et agents du génie, 
lèvent ou dessinent d’aucune façon les fortifications ou leurs 
dépendances ou qu’elles fassent des opérations topographi- 
ques autour des places et postes foriifiés. 

La police des fortifications comprend aussi la surveillance 
sur le terrain extérieur et intérieur, pour qu’il n’y soit fait au- 
cun changement qui altérerait les formes et la disposition 
qu’il avait lorsque les fortifications ont été établis, ni aucuns 
travaux qui pourraient gêner la défense on favoriser les ap- 
proches de l’ennemi pendant un siège. Les prohibitions spéci- 
fiées à ce sujet par les lois et réglements, constituent les ser- 
vitudes militaires imposées à la propriété pour la défense de 
l’Élât. 

1220. En dedans de l’enceinte fortifiée, les servitudes ont 
pour objet d’empêcher que les bâtisses des habitans obstruent 
la circulation au pied des remparts, les communications avec 
l’intérieur de la ville et les espaces nécessaires à la défense. A 
l’extérieur, elles défendent de creuser des fossés, de faire des 
levées, des plantations ou des bâtisses qui pourraient favoriser 
les établissements de l’ennemi ou les progrès de ses travaux 
pendant un siège. 
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Autour des places et postes fortiSés, l’étendue du sol soumis 
aux servitudes est limitée par des Aônes concentriques dont les 
largeurs dépendent de la classe de chaque place ou poste, de la 
nature des prohibitions et des tolérances que la loi accorde au 
sujet des bâtisses, sous condition de démolir à la première ré- 
quisition de l’autorité militaire, dès que la place déclarée en 
état de siège est menacée d’hostilités. 

Les servitudes pour la défense de l’Etat s’opposent aussi à ce 
que des routes, des canaux, des ports et autres travaux publics 
ou maritimes soient entrepris dans la lône militaire des fron- 
tières et du littoral de l’Etat, sans que des permissions spé- 
ciales soient discutées par les autorités compétentes, avant 
d’être accordées par le gouvernement. 

Nous renvoyons, pour plus de détails, aux lois et réglements 
sur cette matière, qui sont suffisamment explicites ; d’ailleurs, 
les mesures qu’elles prescrivent sont du ressort de l’adminis- 
tration, elles ne font point partie de la science de la fortifica- 
tion, et nous ne devons point nous en occuper plus longue- 
ment. 
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CHAPITRE VI. 


OCVBAGES AVANCÉS BT DÉTACHÉS. 


1221. Les ouvrages avancés ou détachés des places sont 
des lunettes, des redoutes, des ouvrages à cornes et à cou ■ 
ronnes, des citadelles, des forts, des camps retranchés, des 
forts et des batteries de côtes. 

1“ Lunettes. 

1222. Les lunettes et les redoutes, les ouvrages à cornes 
et à couronnes, sont employés pour compléter le système de 
défense d’une place, et pour éclairer tous les points du terrain 
qui l’environne et qui ne sont point vus de ses remparts. La 
plupart de ces ouvrages sont, sous le rapport de leurs tracés 
exactement les mômes que ceux que nous avons décrits dans 
la fortification de campagne, soit à l’occasion des lignes, soit 
en parlant des têtes de ponts (130-690). 

Ces ouvrages sont ordinairement revêtus en maçonnerie à 
leurs escarpes et contre-escarpes ; cependant quelques lunettes 
et redoutes détachées sont encore entièrement en terre, ce qui 
n’empêche pas qu’elles soient regardées comme des ouvrages 
permanents, par la seule considération qu’elles font partie du 
système défensif des places autour desquelles elles ont été con- 
struites. 

Les lunettes détachées tirent la défense de leurt fossés soit 
directement, soit de quelques ouvrages intermédiaires, comme 
on en voit des exemples dans la fig. 192, quoiqu’il ne s’agisse 
sur cette figure que d’ouvrages de campagne. 
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Il existe cependant des lunettes qui bien qu’elles soient sous 
la protection du canon d’une place, n’ont point leurs fossés 
défendus par ce canon par suite do la position obligée de leurs 
faces pour diriger leurs feux sur des points qui ne peuvent 
être battus que par elles. 

Les fossés de ces lunettes sont défendus au moj en des feux 
fournis par des canons placés dans des casemates dites à feux 
de revers, établies soulerrainement en arrière des contre-es- 
carpes répondant au saillant. Ces lunettes ont un réduit dé- 
fensif, c’est une grosse tour crénélée. On communique de la 
place à ces lunettes par des galeries qui débouchent dans le 
déduit à la batterie casematée à feux de revers par un escalier 
et une autre galerie souterraine qui passe au dessous du fosse 
en capitale de l’ouvrage et qui est voûtée à l’épreuve des bom- 
bes. Ces sortes de lunettes ont reçu le nom de leur inventeur, 
le général Darçon {*). 

1223. Les lunettes sont établies pour occuper des positions 
de peu d’étendue sur lesquelles, sans ces ouvrages, l’ennemi 
pourrait s’établir pour agir contre la place. Elles sont ordinai- 
rement sur quelques mamelons ou sur les crêtes de quelques 
collines pour voir soit en avant d’elles, soit latéralement dans 
des vallons où l’ennemi formerait des établissements pour 
préparer des moyens d’attaque. En général elles ne sont em- 
ployées que sur des positions où il n’est pas nécessaire de dé- 
ployer un grand appareil de défense, mais pour lesquelles il 
faut cependant obliger l’ennemi à une attaque régulière. 

Les redoutes sont le plus souvent élevées sur des plateaux, 
ou dans de larges vallées, ou enfin au milieu d’inondations 
dans la vue de prendre de liane ou de revers les attaques d’un 
assiégeant qui aurait négligé de s’en emparer. 

2“ Ouvrages d cornes et à couronnes. 

1224. Les ouvrages à cornes et notamment les ouvrages à 
couronnes que l’on qualifie du nom Ac grands ouvrages exté- 

(*) Jpan-Clau(tc-fctponnre te Migeau Darcon, général du génie , né à 
Ponlarlier en 1733, mort sénateur en 1800. 
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rieurs, ont été employés dans le même but que les autres on> 
Trages délacbés des places; mais ils sont développés sur des 
positions plus importantes et d’une plus grande étendue. 

On a construit des ouvrages à cornes et à couronnes sur les 
bords des rivières auxquelles des places se trouvaient ap- 
puyées; ils ont alors formé des têtes de ponts permanentes. 

On donne aux ouvrages à couronnes le nom de couronnes 
simples, lorsqu’ils sont composés de deux fronts; lorsqu’ils 
sont formés de trois ou quatre fronts, ils sont appelés doubles 
et triples couronnes. Lorsque les ouvrages à couronne n’ont 
point de longues branches et qu’ils sont terminés, à leurs ex- 
trémités, par les saillants des demi-bastions, devant se défen- 
dre complètement eux-mêmes, on les nomme des couronnés. 
Tels sont ceux tracés fig. 192, 103, 194. 

Plusieurs ouvrages à cornes ont été construits seulement 
pour suppléer au défaut d’espace intérieur nécessaire aux éta- 
blissements à l’usage des garnisons ; la plupart dans la vue 
d’augmenter la force des places par le seul accroisement du 
nombre de leurs ouvrages, ce qui n’a pas toujours produit le 
résultat qu’on s’était proposé. 

1225. L’on a aussi établi des ouvrages extérieurs aux places 
dans la vue d’éloigner les travaux des assiégeants, ]>our que 
ses batteries ne puissent être établies qu’au-delà de la portée 
des mortiers tant à l’égard des bâtiments militaires qu’à l’é- 
gard des édifices et des maisons des habitants pour empêcher 
leur bombardement. On a aussi en vue quelquefois de présen- 
ter à l’ennemi des points saillants qu’il soit forcé d’attaquer, et 
qu’il soit ainsi engagé dans de longs et diflicilcs travaux contre 
lesquels de puissants moyens de résistance ont été préparés. 

1226. Les ouvrages à cornes sont liés aux places par de 
longues branches, comme ceux que nous avons représentés 
dans les détails des applications de la fortification de campa- 
gne, fig. 181, 182, 186, sont liés aux rivières sur lesquelles 
des ponts sont établis (690). Les fossés des longues branches 
débouchent dans ceux des places, et sont flanqués par les rem- 
parts et mieux par des dehors. Cette disposition a néanmoins 
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l’inconvénient de découvrir les revêtements des places aux 
batteries que l’assiégeant établit sur les crêtes des glacis ré- 
pondant aux fossés des longues branches. Yauban a remédié 
k ce défaut pour quelques-uns de ces ouvrages, en les déta- 
chant complètement en avant des glacis des chemins couverts 
qui couvrent les revêtements des places. Cormontaigne les a 
encore perfectionnés en escarpant et revêlissant leurs gorges 
pour les mettre à l’abri de l’escalade. 

1227. Anciennement on a prodigué les ouvrages à cornes, 
quelquefois sans discernement. Il est peu de places qui n’en 
soient pourvues et sur lesquelles quelques-uns de ces ouvrages 
sont si rapprochés, que leurs branches se joignent ou qu’elles 
se contre-battent à des distances moindres que la portée des 
armes. Autour de quelques places l’écartement des ouvrages à 
cornes est égal à l’étendue d’un front dont la construction eût 
été moins dispendieuse que celle de leurs longues branches, et 
mieux entendue en les convertissant en ouvrages à couronnes 
d’nne meilleure défense. 

Les ouvrages à cornes et les ouvrages à couronnes peuvent 
avoir des dehors et même des ouvrages avancés et détachés 
établis dans le même but que ceux que l’on construit devant 
l’enceinte d’une place. 


8“ Citadelles. 


1228. Une citadelle est une enceinte forti&ée qui domine 
ordinairement une ville et qui est combinée avec ses fortifi- 
cations, soit qu’elle se trouve enclavée dans leur développe- 
ment ou qu’elle en soit séparée même par le cours d’une ri- 
vière. En pareille situation, les citadelles peuvent être consi- 
dérées comme des ouvrages détachés des places. 

Une citadelle est à elle seule une petite place. C’est une for- 
teresse susceptible d’être attaquée et défendue indépendam- 
ment de la place principale. 

Les citadelles ont été, en général, le remède apporté au trop 
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grand développement et à la trop grande capacité des places. 
Elles accroissent leurs moyens de résistance tant contre des 
forces militaires que contre les soulèvements des populations. 

Suivant l’époque où elles ont été construites et la nature du 
sol choisi pour les établir, les citadelles ont une forme plus ou 
moins irrégulière, elles sont en tout ou en partie formées de 
rauTaillcs antiques, ou elles sont tracées suivant les principes 
de la fortification moderne. Dans ce dernier cas, leurs encein- 
tes sont formées de quatre ou cinq fronts au plus (*), de sorte 
(ju’elles ont le plus souvent la forme d’un fort comme ceux 
dont nous parlons plus loin, tracés régulièrement et accompa- 
gnés d’ouvrages intérieurs, de dehors, et d’ouvrages extérieurs 
et détachés pareils à ceux que nous avons précédemment dé- 
crits. 

1229. Une citadelle est le refuge d’une garnison trop faible 
pour défendre l’enceinte d’une place. En prolongeant l’oc- 
cupation et la défense, elle peut donner à une armée de se- 
. cours le temps d’arriver juscpi’à elle pour la renforcer, la ra- 
vitailler, reprendre l’offensive, chasser l’ennemi de la place 
et le forcer à lever le siège. 

C’est j)Our recevoir cette armée de secours, introduire des 
renforts et des convois, qu’une porte dite de secours est éta- 
blie sur l’un des fronts d’une citadelle répondant à la cam- 
jiagne. 

1230. La partie de l’enceinte d’une citadelle correspondant 
à l’intérieur d’une jilace a jiour objet de résister aux troupes 
auxquelles la ville a été abandonnée, ou à la population in- 
surgée, et de menacer d’incendier et de détruire les habita- 
tions en représailles de la conduite qui serait tenue envers la 
garnison. 

1231. Les fronts de la partie extérieure de la citadelle sont 
incomparablement plus forts que ceux qui répondent à l’inté- 
rieur de la place, afin de détourner l’ennemi du dessein qu’il 

(*) Il faut en excepter les ritadelles de Verdun, d'ÀIais, de Perpignan, 
qui ont de plus grands nombres de fronts. 
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pourrait avoir d’attaquer la citadelle avant de s’être emparé de 
la ville, ce qui le jetterait dans des attaques beaucoup plus 
longues, et de sorte cependant qu’en attaquant d’abord la 
ville, il ait encore à attaquer la citadelle, combinaison qui pré- 
sente aux défenseurs l’avantage de prolonger la résistance 
pendant la durée d’uu double siège. 

12S2. En outre de la configuration du sol qui peut 
entrer dans les considérations pour déterminer l’emplacement 
d’une citadelle sur le développement d’une place, la facilité 
des communications avec le pays ou avec les armées qui peu- 
vent secourir la garnison, concourt au choix de cet emplace- 
ment. 

1288. Les cittadelles de chaque ville chez, les anciens ren- 
fermaient leurs temples, les palais de leurs rois, le siège de 
leur gouvernement, leurs trésors et leurs magasins. Les cita- 
delles modernes appartenant à des états plus vastes, posses- 
seurs d’un grand nombre de places, ne renferment que les 
magasins, les logements et les établissements nécessaires aux 
garnisons présumées réduites après le siège de l’enceinte de 
la ville aux \ de leurs forces primitives , compris les malades 
et les blessés, à moins que ceux-ci soit laissés dans les hôpitaux 
confiés à l’honneur et à l’humanité du vainqueur prenant 
possession de la ville. 


Forts détachés. 

1234. Les forts permanents, comme ceux de fortification 
passagère (210), sont établis sur des positions isolées et trop 
distantes des places pour en ürer une protection immédiate 
par le canon. Les anciens forts sont composés, comme toutes 
les fortifications de leur époque , de hautes murailles flan- 
quées de tours et ajustées aux formes éminement accidentées 
des positions élevées sur lesquelles ils sont situés. Les forts 
permanents modernes sont disposés pour la défense par les 
armes à feu sur des sols moins accidentés. Ils ne diffèrent des 
forts de campagne dont nous avons parlé (210) que par la 
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plus grande clcndue de leurs fronts, la plus grande profon- 
deur de leurs fossés, par les revélissemenls en maçonnerie de 
leurs escarpes et conlrc-escar|)es, et enfin par tout ce qui 
constitue la différence de la fortification permanente compa- 
rée à la fortification passagère. Ils sont composés au jdus de 
ciii(| fronts, et le plus souvent de quatre. Dès qu’ils ont six 
fronts, ils rentrent dans la catégorie des places de guerre. 
Quelques-uns ont des dehors cl des ouvrages détachés. 

1238. Quelques forts baslionnés, quoique entièrement en 
terre, sont tracés sur les dimensions des forts permanents, et 
sont regardés comme des ouvrages permanents à cause de 
leur utilité dans le système permanent de défense, à cause des 
positions qu’ils occupent et de leurs proximités de quelques 
places. Ces forts ayant été construits au moment d’un besoin 
urgent de défense, devaient être revêtus plus tard, projet dont 
les circonstances n’ont pas permis la réalisation. 

Ces forts sont complétés dans leur mise en étal de défense 
parles moyens accessoires dont nous avons parlé (513) qui 
peuvent être plus multipliés et établis avec plus de résistance 
que pour la fortification passagère. Ces forts sont d’ailleurs 
armés avec de la grosse artillerie pour répondre à celle avec 
laquelle leur position permet qu’ils soient attaqués. 

Les ouvrages que nous avons précédemment désignés sous 
le nom de fortins (199) sont rarement employés comme ou- 
vrages permanents. 

1236. On donne quelquefois le nom de forts à des redoutes 
et même à de simples lunettes détachées et revêtues en ma- 
çonnerie; mais la véritable acception du nom de fort ne doit 
être appliqués qu’à des ouvrages capables de ne devoir leur 
bonne défense qu’à leur propre tracé. 

5° Camps retranchés sous les places. 

1237. Notre chapitre xiii de la première partie, intitulé 
Castramétation, a pour objet 1a distribution et l’arrangement 
des lentes et des barraques pour satisfaire à la condition d’un 
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minimum d’espace pour le terrain et d’un minimum de dis- 
tance à parcourir pour les mou\emen(s de la troupe, il n’y 
est point question de l’application de la fortification passagère 
à la défense des camps. 

Les positions prises par les armées sous la protection des 
places de guerre nous ramènent à parler encore des retran- 
chements pour en faire l’application à ces grandes positions 
que l’on désigne spécialement sous le nom de camps retran- 
chés sous les places, qni ont d’intimes rapports avec elles et 
qui se rattachent ainsi à la fortification permanente. 

1238. Toutes les fois que les anciens prenaient position à 
proximité de l’ennemi, ne fût-ce que pour un très-court sé- 
jour, ils entouraient complètement leurs camps d’un retran- 
chement continu, n’y laissant que des ouvertures étroites qn’ils 
qualifiaient du nom de portes. Afin que le retranchement de 
chaque camp eût un minimum de développement eu égard à 
la force de l’armée et de ses bagages, ils lui donnaient la 
forme d’un rectangle. 

Le retranchement précédé d’un fossé était formé de pieux 
portés par chaque soldat et plantés sur une berme pour sou- 
tenir un parapet en terre à l’épreuve des armes de l’ennemi, 
et permettant à la défense le bon et libre usage de celles de 
jet et de longueur alors dans les mains des soldats. 

C’est à la minime' épaisseur du parapet et au grand nombre 
de soldats qu’on pouvait faire travailler simultanément sur le 
développement d’un retranchement aussi simple, qu’il faut 
attribuer la rapide et fréquente exécution des retrancbei»ents 
des anciens autour de leurs camps (*). 

1289. Lorsque la position des légions romaines devait avoir 
quelque permanence, la force des retranchements des camps 
était augmentée; on leur ajoutait quelques tours en charpente 
et même eu maçonnerie, ce qui transformait ces camps en 
véritables forteresses. 

(*) L’abscncc de la représentation d'aucun outil sur les bas-reliefs anti- 
ques et notammeni sur ceux de la colonne Trajane, a fait supposer que 
les Romains n’en faisaient point usage pour exécuter les retranchements 
de leurs camps qui y sont fidèlement figurés, qu’ils fournissaient la terre 
avec leurs larges épees, et qu’ils la transportaient sur leurs boucliers; mais 
on ne voit pas davantage d’outils de charpentiers et de maçons, quoiqu’ils 
employassent le bois et la pierre dans la construction de leurs retranche- 
ments.' Il est plus probable que dans les nombreux équipages qui suivaient 
les armées anciennes il y avait des chariots chargés d’outils, et que les 
sculpteurs n’ont point pensé aux moyens d’exécution des retranchements. 


Digiiized by Google 



484 COCHS ÉLiMENTAIBE DE rOBTIFICATIOE , CB AP. TI. 

1240. Après l’invention de la poudre, l’organisation des 
armées modernes et leur formation en longues lignes de ba- 
taille ont conduit à d’autres rapports entre la castramétation 
et la fortification passagère, et ce sont aujourd’hui les positions 
que l’on retranche plutôt que les camps. Ceux-ci se trouvent 
néanmoins couverts par les retranchements qui sont tracés et 
exécutés suivant les principes de la fortification passagère, 

S arce qu’ils ne peuvent être attaqués et ne doivent être défen- 
us que par des armées n’ayant avec elles et ne pouvant em- 
ployer dans la bataille que de l’artillerie de campagne. 

1241. Mais les camps retranchés sous les places de guerre, 
quoique établis sur les mêmes ])rincipes, empruntent à la forti- 
fication permanente ses moyens de plus grande résistance, vu 

3 u’ils peuvent être attaqués avec de la grosse artillerie traînée 
ans le ]iarc de siège à la suite des armées qui ne s’approchent 
des places qu’avec le projet et les moyens matériels de les as- 
siéger. On voit déjà que les profils des ouvrages composant les 
camps retranchés sous les places doivent présenter des épais- 
seurs de parapet plus grandes que celles des parapets des re- 
tranchements de campagne, des fossés plus larges et plus pro- 
fonds, des fronts bastionnés plus étendus que ceux usités pour 
la fortification passagère. 

On croit que les Turcs établissaient anciennement des camps 
retranchés appuyés à des forteresses, pour y recueillir de pe- 
tites armées. Ds ne retranchaient ces camps qu’au moyen de 

£ alisssadement, ils leur avaient même donné le nom de pa- 
n^es. L’usage des camps retranchés s’était introduit dans 
les armées françaises sous Louis XIll; mais c’est à Yauban 
que l’on doit la connaissance de leur utilité et de leur valeur. 
Dans un mémoire qu’il composa en 1696, il les présentait 
comme le seul moyen d’empêcher les ennemis de la France 
de réussir dans les sièges qu’ils voudraient entreprendre con- 
tre nos places . 

1242. Un camp retranché ajoute tous ses moyens de défense 
à ceux de la place à laquelle il est appuyé. Il oblige l’armée 
ennemie à des mouvements et à un développement qui retar- 
dent l’entreprise d’un siège et en rendent le succès fort incer- 
tain. 

Toutes les places cependant ne sont pas susceptibles de 
donner leur appui à un camp retranché, vu qu’il faut que la 
capacité de la place protectrice puisse contenir les établisse- 
ments nécessaires au service d’une armée, tels que : hôpitaux. 
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manutentions, magasins à poudre el munitions, etc.; il faut, 
en outre, qu’elle ait un développement sudisant pour que le 
camp puisse en tirer protection en se rattachant à son en- 
ceinte, et que le terrain sur leauel on veut établir les ouvrages 
présente toutes les conditions de l’application d’un bon svs- 
lème de retranchements en terre permanents. 

124S. A l’égard de la situation du camp par rapport à la 
frontière la configuration du sol peut seule la déterminer. Une 
des ailes du comp peut être appuyée à une rivière ou couverte 
Ttar une inondation, sont tracé peut occuper et couronner des 
hauteurs se développant devant une place. 

Les troupes établies dans un camp retranché partagent avec 
la garnison de la place à laquelle il s’appuie, tous les servi- 
ces de la défense, elles se soulagent mutuellement dans les fa- 
tigm^s du siège, partagent les mêmes dangers, et elles présen- 
tent toujours à l’ennemi des forces fraîches pour le combattre 
dans les sorties et lors des assauts. 

1244. Les camps retranchés procurent des avantages remar- 
quables à la défense, nous nous bornerons à faire remarquer 
ici qu’ils ne peuvent être attaqiiés de vive force comme les 
retranchements de campagne ; d’une part, à cause de la capa- 
cité de leurs ouvrages qui permet de les défendre avec plus de 
troupes, et en second lieu, à cause de leurs relieis et des di- 
mensions de leurs fossés. Leur combinaison avec une place 
permet de prodiguer tous les moyens accessoires de défense 
que l’on peut mettre en œuvre, en sorte qu’ils ne peuvent être 
réduits que par des travaux de siège. 

1245. Un camp retranché sous une place ne doit cependant 
pas être plus fort que la place qui est son réduit, comme une 
citadelle est le réduit d’une place. Ainsi les choses sont com- 
binées de manière que l’ennemi ne puisse manquer de pré- 
férer d’attaquer les fortifications du camp plutôt que celles de 
la place. 

Lorsqu’il s’agit de créer uue place neuve, on la trace de 
manière qu’elle ait devant elle un terrain convenablement 
disposé, sous le rapport dc son étendue et de sa configuration, 
pour établir, au besoin, un camp retranché. 

^"Places maritimes, forts, tours, redoutes et batteries de côtes. 

1246. De même que les places de guerre et les forts gardent 
et défendent les frontières d’un Etat, des places maritimes, 
des forts, des tours et des batteries de côtes surveillent et dé- 
fendent son littoral. 
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1247. Le tracé des batteries ne peut pas avoir de règles fixes, 
il se plie aux dispositions du terrain sur lequel elles sont éta- 
blies, et aux directions suivant lesquelles leurs feux doivent 
être dirigés. 

En général les batteries ont un grand commandement par 
.suite de leurs situations élevées sur les falaises; mais lorsque 
les localités l’ont permis ou l’ont exigé, on en a établi à feux 
rasant la surface de la haute mer. 

Les batteries établies sur les escarpements des côtes ne sont 
pas immédiatement sur leurs bords, mais bien à quelque dis- 
tance, pour que les secousses occasionnées par les feux de l’ar- 
tillerie n’ébranlent point le sol et ne les fassent pas écrouler, 
et aussi pour les garantir pendant quelques années de la des- 
truction progressive que la mer exerce sur les falaises. 

Les nièces de canon de ces batteries tirent à barbette, ce 
qui réduit la hauteur des épaiilcments, à moins que les pièces 
ne soient montées sur des affûts de côte, auquel cas les pa- 
rapets conservent une hauteur de 2™, 80. Dans tous les cas, les 
batteries sont défilées des vaisseaux et même de leurs mâtures. 
Lorsque, pour satisfaire au défilement, les épaulcments sont 

} )lus élevés que leur relief ordinaire, on exhausse les pièces et 
eurs affûts sur des plates-formes comme celles de la fortifica- 
tion ])assagère (226). 

1248. Les simples batteries de côte sont en terre, elles sont 
souvent précédées d’un fossé dont le déblai a formé leur épau- 
lemeiit, elles sont entourées de palissadements, lorsqu’il est à 
craindre que quelques troupes ennemies furtivement débar- 
quées puissent venir les surprendre. 

Toutes les batteries renferment un corps de garde pour les 
canonniers gardes-côtes chargés du service des pièces, un ma- 
gasin à poudre et un four ou une grille pour rougir les boulets. 

Sur quelques points de la côte plusieurs batteries en terre, 
peu écartées les unes des autres, ont pour réduit commun et 
soutient une tour crénelée qui renferme les mêmes dépen- 
dances du service. 

b. Tours. 

1249. Sur les points les plus bas du littoral, des tours car- 
rées contenant des casemates pour canons et couronnées de 
jilates-formes également garnies de pièces, défendent les pla- 
ges; elles sont entourées de fossés, elles contiennent les loge- 
ments et magasins à poudre, une citerne : il y en a de diver- 
ses capacités suivant l’importance des points à défendre. 
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c. Forts maritimes. 

1250. Les forts maritimes dont l’action principale est dirigée 
contre les diverses positions que peuvent prendre les navires 
ennemis, sont tracés du côté de la mer suivant des arcs de cer- 
cle ou d’ellipse qui permettent à l’artillerie de leurs casemates 
et de leurs plates-formes toutes les directions suivant lesquelles 
elles doivent tirer. 

Ces sortes de forts sont situés sur les promontoires ou caps, 
ou sur des rocs isolés, de manière qu’ils ne puissent être atta- 
qués de vive force du côté de la mer. Du côté qui regarde la 
terre, la gorge de chacun d’eux est retranchée par un front 
baslionné formant un ouvrage à cornes; leurs escarpes et con- 
tre-escarpes sont revêtues. 

1251. Les forts à la mer qui sont entièrement environnés 
d’eau et qui n’ont à craindre d’attaques de vive force sur au- 
cun point de leurs périmètres, présentent des enceintes con- 
tinues et forment de grosses tours peu élevées circulaires ou 
ovales. 

Ces forts renferment également des batteries casematées, des 
fours à rougir les boulets, des logements et des magasins de 
toute espèce; ils sont aussi couronnés de plates-formes armées 
de batteries. 

12.52. Des forts, des redoutes et des batteries sont aussi em- 
ployés pour la défense des embouchures des fleuves et même 
pour celle de leurs cours jusqu’aux points où cesse la naviga- 
tion qui pourraient favoriser les descentes de l’ennemi. 

d. Places maritimes. 

Les places maritimes, soit pour la défense des côtes, soit 
pour celle des ports et des rivières, sont composées de plu- 
sieurs fronts comme les places des frontières de terre ; elles 
sont tracées et construites suivant les mômes principes, elles 
ont leurs dehors, leurs ouvrages détachés et même au besoin 
leurs camps retranchés; nous aurons occasion de revenir sur 
leur emploi en parlant de la défense du littoral d’un Etat dans 
la troisième partie. 
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CHAPITRE VIL 


I10TBN8 ACCESSOIRES DE DÉFENSES. 


I. Combinaison des eaux avec les fortifications 
permanentes. 

1583. Nous avons décrit le système de Cormontaingne dans 
l’hypothèse qu’il n’y avait point d’eau dans les fossés, mais 
])lusieurs places, sans être construites sur des sols aussi aqua- 
tiques que ceux auxquels peut s’appliquer le système de Coë- 
horn (1050), ont de l’eau sinon dans la totalité de leurs fossés, 
au moins dans ceux de plusieurs fronts. Quelques-unes ont 
des avant-fossés remplis d’eau, ou elles sont couvertes dans 
quelques parties de leurs développements par des inonda- 
tions. 

1254. L’emploi de l’eau dans la fortification accroît consi- 
dérablement la force d’une place, non seulement par les diflS- 
cultés qu’il oppose aux travaux d’attaque, mais aussi par les 
puissants moyens de défense active qu’il fournit aux derniers 
moments du siège. 

Nous renvoyons à la 8” partie la description des procédés 
d’attaque auxquels la présence de l'eau oblige l’assiégeant, et 
de l’emploi qu’en peut faire le défenseur. Nous nous borne- 
rons ici à indiquer quelles dispositions nécessite la combinai- 
son de l’eau avec la fortification. 

On a pu remarquer déjà que l’eau concourt à la défense 
des places, de deux manières, 1" en remplissant les fossés de 
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quelques fronts; 2° en formant extérieurement des inonda- 
tions. 

n y a dans l’un et l’autre cas un grand nombre de combi- 
naisons à étudier. Il ne suffit pas que la configuration du sol 
paraisse se prêter à l’emploi de cet auxiliaire, il faut que des 
nivellements exacts et des projections des courbes horizon- 
tales du terrain montrent l’étendue et la profondeur des inon- 
dations qu’on veut produire. Il faut, en outre, que la nature 
du fond convienne pour retenir l’eau. On doit enfin s’assurer 
que l’ennemi ne pourra pas faire des saignées pour détourner 
le cours d’eau , on pour mettre les inondations et les fossés 
à sec. 


1® Fossés pleins d’eau. 

1255. L’eau des fossés d’une place est stagnante ou cou- 
rante, et le défenseur peut par des écoulements subits et dé- 
pendant de sa volonté ou plutôt des besoins de la défense, 
former dans les fossés secs ou ne contenant qu’une minime 
profondeur d’eau, de rapides courants que l’on nomme des 
chasses, et qui sont utilement employées pour entraver et 
même détruire les travaux entrepris par l’assiégeant pour le 
passage du fossé. 

1256. L’eau est introduite dans les fossés d’une place soit 
par la déviation de quelques cours d’eau, soit par le flux de 
la mer. Dans quelques places le cour d’eau circule en entier 
dans les fossés qui remplacent son propre lit, dans d’autres 
une partie de son cours y est déversée pour maintenir une 
profondeur d’eau de 2“ au moins (*). 


(*) L’un des moyens les pins communément employés pour retenir ou 
évacuer l'eau à volonté, est une vanne manœuvrée à l’aide d'une grosse vis 
verticale en bois ou en fer et d’un écrou, que des hommes font tourner par 
le moyen de grands leviers. Cet écrou, maintenu au même niveau, fait 
monter ou descendre la vis et avec elle la vanne qui y est fixée. Ces écluses 
sont ordinairement garanties du canon par leur position; elles sont sou- 
vent placés sous des voûtes é l'épreuve des bombes. 

32 
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1257. Dans plusieurs circonstances et notamment lorsque 
l’eau provient d’une mer sujette au (lux et reflux, l’eau est in- 
troduite dans les fossés lorsque la mer est haute, et elle est re- 
tenue au niveau de la haute mer par le moyen d’une écluse. 

La séparation entre un fossé sec et un fossé rempli d’eau 
est établie par un batardeau en maçonnerie (*). 

2" Chasses. 

1268. Quand il s’agit de donner un libre et subit écoule- 
ment à l’eau d’un fossé retenue par un barrage pour former un 
grand courant, et de la retenir de même subitement lorsque le 
courant est établi, on emploie des écluses à portes tournan- 
tes (**) qui sont en usage aussi pour curer le chenal d’un port 
et l’entretenir à une profondeur fixe. Ces sortes d’écluses sont 
établies entre les jiiles d’un barrage traversant le fossé d’un 
corps de place, elles sont multipliées suivant l’étendue en 


(*) Les fîfi.278, 279 représcnlent ta roupc et le plan d’un batardeau des- 
tiné i soutenir l'eau à une hauteur de 4*° établi dans le fossé d'un rorps de 
place. Le dessus forme une arête, et le milieu de sa longueur est occupé 
par un cône tronqué que l'on nomme dame, pour qu'il ne puisse servir A 
traverser le fossé. Les batardeaux sont ordinairement placés en capitales 
des bastions. 

( **) L'axe vertical d’une porte tournante ne partage pas également sa sur- 
face, afln que la pression de l'eau sur la partie la plus large détermine su- 
bitement la rotation de la porte lorsque l'on enlève le volet qui la retient 
fermée. La porte se place elle-même dans la direction du courant dont la 
violence dépend de la liautenr de chute que lui donne la düTérenee du ni- 
veau de la surface de l’eau au niveau du fond du fossé sur lequel court la 
chasse. Lorsque l’on veut fermer la porte tournante pour arrêter la chasse, 
on ouvre une vantelle ou petite vanne pratiquée dans la partie basse de sa 
plus grande moitié, qui présente alors moins de surface à la pression de 
l'eau que l’autre moitié ; pour peu qu’on donne prise au courant en tour- 
nant un peu la porte, il la renferme; on replace alors le volet, on ferme 
la vantelle et la chasse est arrêtée : on peut recommencer A la donner, s'il 
en est besoin. 
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largeur et le volume d’eau qu’il faut donner à la chasse pour 
qu’elle remplisse son objet. 

3“ Inondations. 

1289. Les inondations autour des places sont formées par 
les mômes moyens que nous avons exposés dans la fortifica- 
tion passagère, si ce n’est que les digues et retenues, soit en 
terre, soit en maçonnerie, sont des ouvrages permanents, au 
lieu d’ôtre des ouvrages passagers. Quelquefois les glacis coupés 
des chemins couverts font office de digues pour soutenir des inon- 
dations, lorsqu’elles sont formées par des cours d’eau qui 
entrent dans la place par des coupures établies au travers des 
chemins couverts, et par des portes d’eau couvertes dans les 
corps de place. 

Des piles d’écluses à vannes ou à poutrelles sont disposées 
pour arrêter les eaux et élever leur niveau, lorsqu’il s’agit 
de tendre les inondations. 

Lorsqu’on veut arrêter le cours d’une rivière qui traverse 
une place, pour former en amont une inondation, c’est sou- 
vent un des ponts servant aux communications publiques 
entre les deux parties de la ville, qui est dispose pour tenir 
lieu de digue. Ces piles n’ont qu’un écartement qui permet 
d’établir entre elles des barrages composés de poutrelles su- 
perposées à plats joints et formant des cloisons verticales ; 
leurs bouts sont engagés dans les rainures creusées sur les 
flancs des piles. 

Quelquefois les cloisons sont doubles et parallèles, et l’es- 
pace qui les sépare est rempli de terre bien damée (*). 


(*} Jusqu'à présent l’on n'a pu mettre de l'eau dans les fossés des for- 
tifications et former des inondations en avant d’elles, qu'à la faveur des 
cours d’eau naturels et de la pente des vallées. L’empereur Napoléon 
prévoyant que la force prodigieuse de la vapeur pourrait fournir aux 
places i’eau nécessaire pour créer artinciellcment ces deux puissants 
moyens de défense, lorsque les localités les leur refuseraient, avait ordonné. 
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II. Mines. 


1“ Usage des mines chez les anciens. 

1260. Les anciens faisaient usage des mines dans l’attaque 
et dans la défense de leurs villes (*); elles consistaient en ga- 
leries creusées souterraineinent, celles pour l’attaque partaient 
ordinairement du camp même des assiégeants. Elles avaient 
pour but, soit de pénétrer dans les villes en passant dessous 
leurs fossés et leurs remparts (**), soit de faire écrouler quel- 
ques parties de murailles en sapant leurs fondations au lieu 


dè« 1813, que l'on consuItAt le comité des fortiQcations sur cette applica- 
tion de la vapeur i la défense des places; il supposait que déjà il existait 
des machines à vapeur mobiles, et il insistait sur leur utilité. M. Delmas a 
traité cette question dans un mémoire inséré au Mémorial de l'Officier du 
Génie (n° 10, 1829), il la résout aflirmativement. Il donne la description 
d'une machine mobile de son invention, cette machine a été exécutée et 
mise en expérience avec succès. M.JIelmas indique les applications qu'on 
peut en faire A divers cas de la défense pris dans les relations de différents 
sièges. Il ajoute que lorsqu'on fit usage des premiers canons, on ne prévoyait 
guère l'emploi qu'on en fait aujourd'hui, et il remarque qu'il n'est pas rare 
qu'une place soit armée de 2 A 300 bouches A feu, eqque sur une telle masse 
d'artillerie, 2, 3, et même 10 pièces de plus ou de moins n'inDueraient pas 
d'une manière sensible sur la défense, qu'un même nombre de machines A 
vapeur mobiles n'exigerait pas une dépense plus grande et que ces machi- 
nes rendraient des services immenses A la defense. 

(*) On lit dans l'historien ^osèphe que les Orientaux et les Juifs ont plu- 
sieurs fois fait usage des mines pour prendre des villes. Les Grecs et les 
Romains les ont également employées; ces derniers leurs donnaient le 
nom de cuniculum, parce qu'ils les regardaient comme une imitation des 
terriers des animaux auxquels ils donnaient le même nom. 

Dans notre langue, le nom de mines donné aux travaux souterrrains 
pour extraire des métaux du sein de la terre, parait venir des idiêmes du 
Nord. On le trouve dans la langue allemande ayant la même signification. 

(■*) C'est par ce moyen que les Romains prirent Fidénes et Véiet. 
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d’y faire brèche au moyen du bélier (94S). Lorsqu’il s’agissait 
d’ouvrir une brèche par la mine, la galerie souterraine se ter- 
minait sous la muraille, on excavait 4 droUe et à gauche sous 
les fondations , on les soutenait par des étançons en bois. 
Lorsque le travail était étendu sous le développement que l’on 
voulait donner à la brèche, les élançons étaient enduits de gou- 
dron et entourés de bois sec et menu auquel on mettait le feu; 
Dès que les élançons étaient brûlés, la muraille n’étant plus 
soutenue, s’écroulait dans le fossé et livrait un large passage 
aux troupes chargées de donner l’assaut (*). 

1261. Les mines creusées par les défenseurs avaient pour 
objet d’arrêter celles des assiégeants. Ces contre-mines étaient 
creusées à l’avance autour des murailles, d’autres mines étaient 
poussées à la rencontre de celles de l’ennemi pour le combat- 
tre dans ses propres galeries (**); on en poussait aussi sous les 
hélépoles et les tortues pour les renverser (945). 

2“ Mines modernes. 
a. Invention des mines modernes. 

1262. La poudre qui devait apporter des changements dans 
toutes les parties de l’art militaire, fournit aux mineurs un 
moyen de destruction bien plus puissant que celui de la com- 
bustion des étançons des murailles. Deux siècles environ après 
la découverte de cette composition, entre l’époque de l’inven- 
tion des canons et celle de l’invention des bastions, en 1487, 


(*) Alexandre entra dans Gaia par la brèche qu'il fit ouvrir au moyen 
d’une mine de ce genre. Pompée, 75 ans avant J.-C., avait fait miner les 
mura de Pallantia (aujourd'hui Palencia en Espagne), qu'il était sur le 
point de prendre; mais ne jugeant point à propos d'attendre Sertoriua qui 
venait au accours de cette place, il fit mettre le feu aux étançons avant de 
se retirer, et la muraille s’écroula. C’est aussi par ce moyen que le chftteau 
de Bovet, près d’Amiens, fut pris sous Philippe-Auguste. 

(’*) C’est ce qui arriva plusieurs fois au siège d’Athènes parSylla. 
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un ingénieur génois imagina au siège de la Rocca de Serra- 
za«e//a, ville appartenaiilaui Florenlius, de renfermer des 
poudres dans des chambres souterraines pour faire brèche à 
la forteresse : l’effet de l'explosion ne répondit point à son at- 
tente, et ce moyen d’attaque fut pendant longtemps regardé 
comme une chimère. Pierre de Navarre (*) perfectionna cette 
invention, et en fit usage avec succès pour prendre le château 
de VOEuf, en 1308. 

Ce château, construit sur un rocher, n’était lié à la terre que 
par un isthme étroit coupé par un fossé. Il pouvait facilement 
recevoir des secours et des munitions par mer; il gênait essen- 
tiellement la navigation du port de Naples. Pierre de Navarre, 
profitant de l'accès que quelques anfractuosités du rocher don- 
naient aux chaloupes, fit secrètement creuser une mine jus- 
que sous l’enceinte du château, et il y fit placer une grande 
quantité de poudre. Le gouverneur ayant refusé de se rendre 
à la sommation qui lui fut faite, on mit le feu aux poudres avec 
une étoupille préparée pour donner aux mineurs le temps de 
s’éloigner; une effroyable explosion entr’ouvrit le rocher; scs 


(*) Pierre de Navarre, biacayen, d'abord matelot, après diverses infor- 
tunes, s’cnrâla dans les troupes des Florentins. S'était fait connaître par sa 
valeur, il fut employé par Gonsalve de Cordoue comme capitaine pendant 
la guerre de Naples. En récompense de la prise du château de l'OEuf, il re- 
çut l'investiture du comté d'Alveto. Après plusieurs eiploits sur mer et sur 
terre, il fut prisa la bataille de Ilavennc. Il languit longtemps en France et 
passa au service de François I". Ayant été fait prisonnier par les Impé- 
riaux, il fut enfermé dans ce même château de l'OEuf qu'il avait pris 10 
ans auparavant. lien sortit au bout de 3 ans par suite du traité de Ma- 
drid. Il servit encore au siège de Naples, en 1528, sous le maréchal Lautrec. 
Ayant été pris â la malheureuse retraite d’Aversa, il fut enfermé de nou- 
veau au château de l'OEuf, oh il mourut. Un dnc de Sessa voulant honorer 
sa mémoire, lui fit élever, dans le dix-septième siècle, un monument dans 
l'église de Santa-Maria-la-Nuova à Naples, où il avait été enterré. 

Bélidor (OEuvres diverses) croit que c'est ce même Pierre de Navarre 
qui avait fait le premier essai de mines au siège de la Rocca 'de Serra- 
zauclla. 
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éclats, une partie des murs du château, un grand nombre de 
défenseurs, furent lancés en l'air parmi des tourbillons de 
flammes et de fumée et précipités dans la mer. Les chaloupes 
espagnoles et napolitaines abordèrent aussitôt, et les troupes 
d’élite qu’elles portaient donnèrent l’assaut par l’immense 
brèche que la mine avait ouverte; elles s’emparèrent sans peine 
de ce château qui bravait, depuis trois ans, les efforts des ar- 
mes espagnoles et napolitaines. 

La mine de Pierre de Navarre mit ce moyen de prendre les 
forteresses tellement à la mode, qu’on l’employa dans tous les 
sièges qui suivirent et toujours avec le même succès, si bien 
qu’après avoir creuse la mine, l’assiégeant invitait souvent 
l’assiégé à envoyer quelques-uns des siens pour la visiter et 
s’assurer de l’infaillibilité de ce moyen d’ouvrir la brèche, afin 
d’éviter l’effusion du sang par une prompte reddition. 

b. Mines et contre-mines. 

1 263 . Les mines paraissaient principalement destinées â 
l’attaque des forteresses; mais, après l’invention des bastions 
et des fortificatious modernes, ce genre d’attaque ue fut plus 
praticable de la même manière, et les mines furent particu- 
lièrement appliquées à la défense des places. On s’est contenté 
d’abord de quelques galeries disposées en croix sous les sail* 
lants des places d’armes; mais on a donné depuis un grand 
développement à ce moyen de défense {*). Bientôt les assié- 
geants opposèrent leurs mines à celles des assiégés , et la 
guerre souterraine fit de nouveau partie de celle des sièges. 

1264. Tout système de mines se compose aujourd’hui de 
routes souterraines; celles établies pour la défense sont dis- 
tinguées de celles de l’attaque par le nom de contre-mines ou 
de mines défensives, quoiqu’on réalité elles servent à attaquer 

(•) Nous ne nous occupons ici que de la description des gâteries de mi- 
nes, nousjtraiterons dans la troisième partie de^leur usage dans l'attaque 
et la dérciisc. 
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souterrainement les travaux que l’assiégeant entreprend sur 
le sol. Les contre-mines sont ordinairement permanentes, leurs 
galeries sont en maçonnerie et voûtées, elles prennent leurs 
issues dans les fossés des ouvrages, elles se croisent et elles for- 
ment sous les glacis une sorte de réseau au moyen duquel le 
mineur défenseur est mailre du dessous du sol ou du moins 
qu’il peut en disputer la possession à l’ennemi, comme il lui 
dispute celle de sa surface. C’est, en effet, de ces galeries que 
le contre-mineur s’avance rapidement par de petites galeries 
dites rameaux, pour porter des poudres sous les sapes et bat- 
teries des assiégeants, afin de les faire sauter et de ralentir ^yar 
ce moyen les progrès du siège. 

126S. Plusieurs systèmes de contre-mine ont été imaginés, 
nous nous bornons dans ce cours à la description du plus 
simple désigné par le nom de système à galerie d’enveloppe, 
dont le plan est ponctué sous les glacis du front de droite de 
la planche 19. Pour éviter la confusion et néanmoins montrer 
la correspondance des mines que l’on nomme quelquefois for- 
iljications souterraines, avec les formes des fortifications su- 
périeures, celles-ci ne sont indiquées pour ce qui concerne le 
chemin couvert de ce môme front que par le tracé des lignes 
de feu ou crêtes des glacis et des traverses. 

1268. Lorsqu’un système de contre-mine est construit en 
même temps que les fortifications, une première galerie a dite 
galerie de contre-escarpe est adossée à la contre-escarpe et 
en suit tous les contours au niveau du fond des fossés. Cette 
galerie est ponctuée sur la pl. 19 le mur de contre-escarpe 
forme l’un des piédroits de sa voûte. On donne l™ de largeur, 
l‘",80 à 2"“ de hauteur, aux galeries pour que l’on puisse cir- 
culer librement, et pour que les mineurs puissent transporter 
à la brouette ou dans de petits chariots à quatres roues les 
terres extraites des rameaux qn’ils préparent pour la défense 
ou qu'ils exécutent pendant le siège. De distance en distance, 
des rainures verticales sont réservées dans les murs pour for- 
mer des barrages avec des poutrelles, ou bien l’on a ménagé 
des enclaves pour loger, sans gêner le passage, des venlaux, de 
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fortes portes. Ces dispositions sont nécessaires pour interdire 
la circulation des galeries au mineur ennemi qui serait par- 
venu à s’y introduire. Les galeries de contre-escarpe sont 
quelquefois crénelées pour prendre de l’air et dn jour, ou 
pour donner des feux de mousqueterie dans les fossés. Elles 
prennent leurs issues dans les arrondissements des saillants, 
aux gorges des places d’armes rentrantes entre les pas de sou- 
ris, et intermédiairement sur quelques autres points. Ces is- 
sues sont garnies de portes, comme celle des poternes. 

1267. Lorsque le système de contre-mine est établi après la 
construction de la fortification, la première galerie, au lieu 
d’ôtre adossée aux contre-escarpes, est située, avec les mêmes 
dimensions, à peu près sous les banquettes du chemin couvert 
et parallèlement aux contre-escarpes; on la nomme alors ga- 
lerie magistrale. Elle prend de même ses issues dans les fos- 
sés par des galeries répondant aux capitales des places d’ar- 
mes saillantes et rentrantes. 

1268. Une seconde galerie b que l’on nomme galerie df en- 
veloppe, est établie soit en avant de la galerie de contre-es- 
carpe, soit en avant de la galerie magistrale et parallèlement 
à 30 ou 40"', 011 lui donne l"” de largeur et seulement l'",80 
de hauteur. Les angles que forment les diverses parties de 
cette galerie d’enveloppe sont tronqués par d’autres parties 
formant des pans coupés c, qui n’ont au plus qu’une quaran- 
taine de mètres d’étendue. 

Les galeries de contre-escarpes et d’enveloppe communi- 
quent entre elles par des galeries d situées sous les capitales 
des places d’armes, et par d’autres galeries intermédiaires e 
dites galeries transversales, qui leur sont perpendiculaires ou 
qui s’écartent peu de cette situation. 

1269. De la galerie d’enveloppe, des galeries en maçonnerie 
f, qui n’ont que l"", 80 de hauteur et !■” de largeur, et que l’on 
nomme demi-galeries, sont poussées perpendiculairement vers 
la campagne ; elles sont espacées entre elles de 40 à SO"”, On 
les nomme galeries d’écoute, parce ce que c’est de ces galeries 
que les mineurs défenseurs écoutent et distinguent le bruit 
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que fait un autre mineur travaillant sous terre; il peut même 
juger la direction et apprécier la distance où l’ennemi se 
trouve. Les contre-mines ne s’étendent point au-delà des li- 
mites des glacis, parce que dans les mines on manque d’air 
pour la respiration à 80™ du débouché des galeries (*). 

1270. Des ouvertures g sont réservées dans les murs des ga- 
leries au niveau de leur sol, elles servent d'entrée ou d’amorce 
aux rameaux boisés. Dans quelques places on a établi des ga- 
leries sous les terre-pleins des ouvrages et même des galeries 
adossées aux escarpes, et que l’on a nommées ya/er«es majeures 
ou galeries d’escarpes Nous indiquerons leur usage dans la 
3° partie. 

1271. Les galeries en maçonnerie des contre-mines peuvent 
être construites de deux manières, suivant la (lualité du sol et 
la profondeur à laquelle elles doivent être élaulies. Si la pro- 
fondeur n’excede pas -4 à S™, on creuso pour chaque galerie 
une tranchée dont les parois sont verticales. C’est au fond de 
cette tranchée que ronconstruil la galerie suivant les procédés 
ordinaires de la maçonnerie, et l’on remblaie ensuite les 
tranchées avec une partie des terres qui en sont sorties, de 
façon que la surface du sol ne décèle aucun travail souterrain. 
Lorsque les parois des tranchées sont assez solides, on se con- 
tente de les étrésillouuer avec quelques bois, mais si elles sont 
de mauvaise qualité et que des éboulements soient à craindre, 
on les boise entièrement, c’est-à-dire, qu’elles sont complète- 
ment revêtues eu planches posées verticalement, maintenues 
par des bois horizontaux et étrésillonués d’une paroi sur l’au- 
tre, comme nous l’cxpliqiierons plus loin. La figure 263 repré- 
sente le profil ou coupe d’une galerie de contre-mine qui a été 
construite au fond d’une tran^ée. 

1272. Pour les galeries qui doivent être à une grande pro- 
fondeur, les déblais des tranchées et leur étrésillonnemcnt se- 
raient très-couteux, il est préférable défaire tout le travail sou- 
terraineriient; à cet cll’et, on creuse des puits pour l’extrac- 


C)On renouvelle l’air vicié des galerie* et de* rameaux de mine* au 
moyen d'une machine appelée ventilateur. Le* mineur* *e procurent aussi 
de l’air respirable en perçant avec un trépan un large trou vertical qui at- 
teint la surface du sol. 
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lion des terres, leurs parois sont boisées, les axes de ces puils 
répondant aux points où doivent se rencontrer les axes des 

f ;aleries. Lorsque ces puits sont parvenus à la profondeur où 
e système de contre-mine permanent doit se développer, ou 
creuse, dans les directions des axes des galeries à construire 
en maçonnerie, des galeries en bois qui ont en hauteur et en 
largeur des dimensions suffisantes pour qu’elles puissent con- 
tenir les galeries en maçonnerie. 

La fig. 28-4 représente la coupe d’une galerie de contre-mine 

S ermanenie qui a été construite souterrainemenl. La coupe 
e la galerie provisoire en bois est ponctuée autour de celle de 
la galerie en maçonnerie. 

1273. Lorsque la trop mauvaise qualité du terrain ne s’y op- 
pose pas, les mineurs retirent tout ou partie des bois, à me- 
sure que la construction d’une galerie avance suivant sa lon- 
gueur. C’est pour supporter les étais qui facilitent celte opera- 
tion, qu’une retraite est réservée sur chaque piédroit, à la 
naissance de la voûte qui, dans le même butf est exécutée par 
parties qui n’ont que 0“,80 de longueur. 

1274. Les mines de l’assiégeant ne peuvent être composées 

S [ue de galeries et de rameaux en bois. Pour atteindre auxpro- 
ondeurs où les cheminements souterrains doivent être éta- 
blis, les mineurs s’enfoncent dans le sol, au moyen de puits 
également en bois, d’où ils débouchent pour pousser leurs ra- 
meaux. 

1275. Nous n’avons point à entrer ici dans les minutieux 
détails d’exécution des contre-mines et des mines; néanmoins 
pour rendre plus intelligible ce qui précède, et ce qui nous 
reste à dire louchant l’usage des mines pendant l’attaque et la 
défense, nous allons décrire succinctement les principaux 
procédés des mineurs dans leurs travaux souterrains. 

Lorsqu’il s’agit d’établir un système de contre-mine, les 
axes des diverses galeries sont d’abord tracés sur un plan de 
la fortification supérieure, très-exact, et dessiné suruneéchelle 
suffisamment grande pour garantir la précision des opéra- 
tions. Ces lignes sont ensuite rapportées sur le terrain, elles 
servent à déterminer exactement les emplacements des puits 
provisoires, et les prolongements des axes des galeries en ca- 

{ lilalcs et transversales sur le fond des fossés pour guider dans 
’exéculion. 

Les puils, travaux provisoires, et gui sont comblés quand 
l’établissement du système est achevé, ont pour objet de mar- 


A 
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queravcc précision et à la profondeur voulue, les jwinls où 
les galeries se croisent; ils aonnenl le moyen d'établir souler- 
raincment et simultanément les diverses routes ou galeries en 
})ois, dans lesijuelles on doit maçonner les galeries perma- 
nentes, de façon que l’on puisse travailler en même temps à 
toutes les parties de galeries, quelles que soient leurs profon- 
deurs et leurs directions, sans attendre que les galeries partant 
des contre-escarpes, soient arrivées à ces diverses parties. En- 
fin les puits servent à extraire verticalement les terres dé- 
l)lay ées pour le percement des galeries, qui ne pourraient 
iieiidant l’exécution, faute d’issues, être transportées dans les 
fossés. 

8®. Travail des mineurs. 

a. Outils, transports, extraction des terres, boisage. 

1276. Les outils dont les mineurs font usage sont des pics, 
des pioches, des pelles, des louchets, de différentes formes, 
suivant la iiatur,p des terres. Les manches de ces outils sont 

I iliis courts que ceux des outils ordinaires de même espèce. 
ÆS mineurs se servent aussi de pinces de fer, de masses, de 
marteaux, de haches, d’équerres, de règles, de niveaux, de ci- 
seaux, de tenailles, de scies, de cordeaux, de compas, de fils à 
plomb, de plombs à pointes, et enfin de divers ustensiles mo- 
tivés par les usages auxquels ils sont destinés; entre autres, ils 
se servent de lanternes et de chandeliers à pointes qu’ils fi- 
chent dans le sol ou dans l’un des murs de leurs cheminements 
])our s’éclairer pendant le travail et pour jalonner les direc- 
tions de leurs galeries. Ils se servent enfin dans quelques cir- 
constances de la boussole pour relever ou établir snuterraine- 
ment les directions des travaux et des galeries, et obtenir une 
correspondance parfaite avec leur trace sur le sol supérieur 
ou sur des dessins. 

Le transport des terres s’effectue dans les galeries avec des 
brouettes et des chariots à quatre roues, et verticalement par 
les puits, avec des caisses en bois, contenant de mètre cube, 
ou avec des paniers appelés mannes contenant -j j de mètre 
cube de terre. Un treuil avec son câble et scs manivelles est 
établi au niveau du sol supérieur sur chaque puits. L’axe du 
treuil est soutenu par deux chevalets en X reposant sur le 
châssis supérieur. 

Les ferres extraites des mines, quand le système est établi 
en même temps que la fortification, entrent dans le calcul des 
déblais et remblais pour les glacis, autrement elles sont ré- 
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pandues dans les fossés ou sur les glacis dont elles changent 
peu les niveaux. 

1277. Les parois des excavations faites par les mineurs mi- 
litaires sont revêtues de coffrages en planches jointives pour 
empêcher leur éboulement. Les plaiicnes sont maintenues en 
contact avec les terres par des cadres intérieurs en charpente, 
dont les côtés font en même temps oflice d’étrésillons ou d’é- 
tançons, suivant qu’il s’agit d’excavations en tranchée ou de 
galerie. 

Ce système de boisage est imité des mines d’exploitation, 
mais les bois qu’on y emploie, sont équarris et dressés, parce 
que les résultats que se proposent les mineurs militaires exi- 
gent une grande régularité dans le travail. Dans les mines 
d’exploitation, l’usage des bois en rondins suffit. Le plus sou- 
vent, les filons à exploiter guident les mineurs, et leur indi- 
quent les directions des routes qu’ils doivent se frayer. Dans les 
mines militaires, il faut se diriger dans la masse du terrain 
pour atteindre, dans des directions et des distances données, 
des points qu’on ne voit point; on conçoit quelle précision il 
faut apporter dans le travail, pour ne pas manquer le but. 

b. Construction d’un puits. 

1278. Pour creuser un puits, après que la position de son 
centre et par conséquent de son axe verticale est marquée par 
un piquet sur la tête duquel on a planté pour plus de préci- 
sion un clou, on établit, affleurant le sol, un cadre en bois dit 
cadre à oreilles, dont le centre répond exactement à celui du 
clou, et dont les côtés sont tournés suivant les directions des 
galeries qui doivent y prendre leurs issUes. 

Ce cadre à oreilles est représenté en projection horixontalc, 
fig. 248, et en coupe verticale, fig. 247 ; il est composé de qua- 
tre pièces de bois égales et de 0"’, 18 d’équarrissage qui sont as- 
semblées en se croisant à angles droits par entailles à mi-bois, 
elles se dépassent mutuellement de O"", 80, pour former exté- 
rieurement au cadre huit oreilles qui concourent avec le frot- 
tement contre les parois en terre à soutenir le boisage du puits. 
Les deux pièces parallèles portant les entailles au-dessus et 
qu’on établit les premières sur le sol, sont nommées semelles. 
On donne aux deux autres également parallèles le nom de cha- 
peau-, leurs entailles sont cn-dessous, on les pose par dessus les 
semelles, les entailles des unes et des autres se correspondant 
pour former l’assemblage. Les quatre côtés du cadre sont en- 
terrés a fleur du sol, mais ils sont tous quatre maintenus par- 
faitement de niveau, d’equcrrc et de devers. 
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Les dimensions d’un cadre à oreilles dans l’œuvre sont de 
1"',32 dans les deux sens, pour les puits qui ont pour objet 
d’établir des galeries simplement boisées (*), 

La fig. 249 représeule en projection horizontale, un cadre 
à oreilles établi sur le terrain pour un puits en construction. 
Dans la lig. 253 ce même cadre est représenté eu coupe eu 
même temps que le puits dont il fait partie. 

Le cadre à oreilles étant établi solidement et avec précision, 
on commence l’excavatiou du puits, elle doit s’étendre à en- 
viron en dehors de ses quatre faces extérieures. Le fond 

sur lequel se tiennent les mineurs est enlreleiui toujours plan 
et horizontal. Dans un terrain ordinaire l’excavation peut être 
faite sans coffrage, jusipi’au niveau où doit être placé le pre- 
mier cadre uni, fig. 250 et 251 . Ce niveau dépend du compas- 
sement vertical des intervalles égaux des cadres qui doivent 
être successivement ]iosés pendant la confection du puits, se- 
lon la iirofondeur. qu’il doit avoir. Ces intervalles ne doivent 
pas excéder un métré, mesuré entre les faces supérieures des 
cadres, et, pour les deux derniers intervalles il faut qu’ils 
soient en somme suffisants pour la hauteur des galeries. 

Lorsqu’il s’agit de poser le premier cadre uni d’un puits, les 
deux semelles jiarallèles de ce cadre sont suspendues aux deux 
chapeaux du cadre à oreilles, chacune au moyen de deux trin- 
gles verticales de 6 à 7 centimètres de largeur sur 25 millimè- 
tres d’épaisseur. Ces tringles sont clouées à chacune de leurs 
extrémités par un seul clou et à la distance de 0",1 des en- 
tailles. 

Les deux semelles doivent être exactement de niveau sur 
leurs longueurs cl entre elles, et de plus à la distance exacte 
fixée pour les intervalles des cadres. 

Par un léger mouvement, on les amène à correspondre avec 
préci.sion, verticalement au dessous dos chapeaux du cadre h. 
oreilles, de façon que leurs lignes de milieu ou coches coïnci- 
dent avec le fil à plomb aplinuéaux lignes de milieu ou c(tches 
des chapeaux du cadre à oreilles. Les tringles sont alors invaria- 
blement fixées par un second clou à chaque extrémité ; les 
chapeaux du cadre uni sont alors posés dans les entailles des 
semelles, et l’on vérifie l’exactitude de leur correspondance 
avec les semelles du cadre à oreilles au moyen des coches et du 

(‘) Lorsqu'il s'agit de construire souterrainemenl des galeries en ma- 
çonnerie, les puits qui doivent descendre jusqu'il leur niveau doivent avoir 
2'", 42 de largeur dans les deux sens, alin que leurs faces puissent recevoir 
tes cadres d'entrée en galeries de bois qui doivent contenir les galeries en 
maçonnerie. 
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fil à plomb. On fixe invariablement la position de ce premier 
cadre uni par des coins serrés entre ses quatre faces extérieu- 
res et les parois de l’excavalion. 

Après une dernière vérification avec le fil à plomb et cor- 
rection s’il y a lieu, on exécute le coffrage en glissant des plan- 
ches verticalement entre les faces extérieures des cadres et les 
terres. On commence par les planches qui répondent aux an- 
gles du puits, et ces planches bien assujetties, on complète le 
coffrage sur chaejue face. Les planches sont maintenues eu 
contact très-serré contre tes faces extérieures du cadre à oreilles 

{ >ar des coins en bois fortement chassés entre ces planches et 
es parois en terre. 

l^s mêmes planches sont maintenues contre les cfilés du 
cadre uni par des coins chassés fortement par le bas de l’exca- 
vation entre elles et la terre; mais on a soin de ménager par 
d’autres coins provisoirement posés entre les planches et le 
cadre la place nécessaire pour glisser les planches qui devront 
former le coffrage du deuxième intervalle qui sera compris 
entre le premier et le deuxième cadre uni. 

Le coffrage de ce premier intervalle terminé et bien assu- 
jetti, on remplit avec de la terre et du gazon l’intervalle qui 
se trouve entre le terrain et les places du coffrage au niveau 
du cadre à oreilles. On continue ensuite l’excavation du puits, 
et après l’avoir augmentée de la profondeur fixée pour chaque 
intervalle, on ])lace le deuxième cadre uni en procédant pour 
lui ù l’égard du premier comme on a procédé pour celui-ci à 
l’égard du cadre à oreilles. Les semelles du deuxième cadre uni 
doivent correspondre verticalement aux chapeaux du premier 
cadre uni qui est au-dessus. Le deuxième cadre est fixé au pre- 
mier par les tringles qui réunissent ses semelles aux chapeaux 
du premier cadre uni. Le deuxième cadre uni fixé avec jiréci- 
sion verticalement au-dessous du premier, on procède au boi- 
sage pour le deuxième intervalle comme pour le premier; on 
jiosc d’abord les planches des angles du puits, et lorsqu’elles 
sont assujetties on forme les remplissages. Les planches sont 
serrées contre le premier cadre uni par des coins très-minces 
chassés entre les deux épaisseurs des planches du coffrage. 
Elles sont fixées par le bas par d’autres coins chassés entre 
elles et la terre par dessous le deuxième cadre uni, en ména- 
geant comme précédemment, au moyen d'autres coins inté- 
rieurs, l’espace nécessaire pour glisser les planches du cof- 
frage du troisième intervalle. En procédant de la même ma- 
nière, les semelles d’uii cadre uni étant toujours liées par des 
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Ii'ingles aux chapeaux du cadre imraédialcment au dessus, on 
forme une sorte d’enchaînement des cadres, tel une tout le 
boisage est comme suspendu au cadre â oreilles; les coins et 
les terres qui s’insinuent par de minimes éboulements der- 
rière les planches, achèvent de consolider le travail. 

On pose au milieu du puits, lorsqu’il est parvenu à la pro- 
fondeur voulue, un piquet correspondant à plomb au-dessous 
du centre du cadre à oreilles; sur la tète de ce piquet on plante 
un clou dont la position est déterminée exactement au moyen 
d’un fil à plomb que l’on fait descendre du point où deux cor- 
deaux ou deux règles en se croisant marquent le centre du 
radre à oreilles. 

Le boisage d’une tranchée pour construire à ciel ouvert une 
galerie ou maçonnerie qui doit être souterraine , se fait au 
moyen de puits de 2™, 42 de côté dans œuvre, les cadres sont 
posés jointifs, et ils ne reçoivent le coffrage que sur les deux 
laces parallèles qui répondent aux parois de la tranchée. 

e. Construction d'une galerie en bois, 

1279. La fig. 2S2 représente un cadre pour le boisage d’une 
galerie ordinaire. La pièce inférieure horizontale est la semelle, 
la pièce horizontale supérieure est le chapeau, les deux autres 
pièces qui sont toujours verticales sont les montants, ils po- 
sent sur les extrémités des semelles, et ils supportent celles du 
chapeau. Les assemblages de ces quatre pièces sont faits par 
de simples entailles disposées de façon que les montants ne 
jicuvent se mouvoir vers l’intérieur de la galerie, étant pres- 
sés par le boisage et les terres (*) comme le chapeau est pressé 
par le boisage et les terres du ciel de la galerie. 

Ce cadre a une largeur dans œuvre d’un mètre et sa hau- 
teur dans œuvre est de 2'". Les cadres qui servent pour les 
galeries en bois dans lesquelles on doit construire des galeries 
en maçonnerie ont 2“ de largeur et 2™, 80 de hauteur si ces 
galeries doivent avoir 2™ de hauteur sous la voûle {**). Lorsque 
la hauteur d’une galerie est moindre, celle des cadres est ré- 
duite de la même quantité. 

Les mineurs ne peuvent commencer une galerie souterraine, 
.soit horizontale, soit en pente, à fleur du sol, il faut nécessai- 
rement que Ventrée en galerie se trouve dans un escarpe- 

(*] Les semelles ont un équarissage de O'-itS sur O^.IO, les montants 
0",13 sur O”, 13, les rhapeaux, 0'“,13 sur 0'”,16. 

(*•) Les semelles ont un équarrissage de O^.IS sur 0",12, les montants, 
0"',13 sur 0"’,18, les chapeaux, 0”,158ur 0", 18. 
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montverlicaletqu’ily ait, en terrain ordinaire, 1"’,.40 au moins 
d’épaisseur de terre au dessus du ciel. La cohésion sur 
une épaisseur moindre ne pourrait empêcher les terres de 
s’effonder avant qu’on ait eu le temps de placer un châssis et 
son boisage pour les soutenir. Cette épaisseur de terre est, en 
outre nécessaire pour que l’entrée en galerie soit à l’épreuve 
de la chute des bombes. 

Pour entrer en galerie il faut ou creuser un puits vertical ou 
déblayer une rampe, l’un comme l’autre atteignant la profon- 
deur où la galerie doit être comencée. Si c’est une rampe qui 
est établie, elle doit avoir autant de largeur au moins que la 
galerie, et ses côtés sont en talus naturels ou revêtus suit en 
gazon, soit en bois. Si c’est au moyen d’un puits que l’on doit 
allemdre le niveau du sol de la galerie, ce puits est evécuté de 
la manière que nous venons d’expliquer, et les mineurs en- 
trent en galerie comme il suit : 

Pour entrer eu galerie par le fond d’un puits, le premier 
cadre de la galerie est appliqué intérieurement contre les deux 
derniers cadres de boisage du puits sur la face où la galerie 
doit être ouverte, iig. 232,233,254, les milieux de la semelle ot 
du chapeau de ce premier cadre correspondent aux milieux 
des côtés des cadres du puits, le dessus de la semelle affleure 
le dessus du dernier cadre enfoui au niveau du fond du puits. 
Ce premier cadre étant assujetti sur le sol par deux piquets et 
contre les parois du puits par des tasseaux cloués et des coins, le 
mineur enlève la partie du coffrage du puits répondant à l’en- 
trée en galerie, sur une largeur égale au boisage de la galerie 
compris son coffrage, et il creuse celte galerie en lui donnant 
entre les parois en terre une largeur de 0"’,6 plus grande que 
celle hors œuvre du cadre, et une hauteur plus grande de 
0"*,i au-dessus du chapeau. En bon terrain ordinaire il pousse 
l’excavation sur une profondeur horizontale un peu plus 
grande que l’espacement que doivent avoir les cadres de la 
galerie; cet espacement dépend de la qualité des terres, son 
maximum est de 1”. Le mineur pose la semelle du deuxième 
cadre à la distance fixée pour l’espacement, elle doit être de 
niveau sur sa longueur et de niveau avec celle du premier ca- 
dre, elle se trouve enterrée dans le sol de la galerie. Le trait 
du milieu de celte semelle doit correspondre exactement avec 
celui de la semelle du premier cadre et le piquet central du 
fond du puits, et même avec la ligne de milieu du côté o p 
posé, à moins que la galerie ne doive avoir une direction obli- 
que qui est toujours marquée avec précision au fond du puits. 

83 
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Les moulants du deuxième cadre sont placés sur les extré- 
mités des semelles et dans leurs entailles, ils sont maintenus 
verticaux par des tringles clouées (|ui les lient aux montants du 
premier cadre; le chapeau est posé sur les montanis, et tout le 
cadre est assujetti par des coins posés entre les terres, les mon- 
tants et le chapeau. Le trait au milieu ou coche du chapeau 
doit répondre exactement au dessus du milieu de la semelle, 
ce que l’on vérifie avec un fil à plomb. Les planches du cof- 
frage sont ensuite posées en commençant par le ciel et par 
celles des angles de la galerie, on les insinue entre le chapeau 
du premier cadre el le cadre du puits. On les pousse jusque 
sur le chapeau du second cadre ou elles sont maintenues par 
des coins chassés entre elles el les terres, en ménageant ilou- 
tefoispar des coins provisoires el intérieurs l’espace nécessaire 
pour glisser les planches du ciel du deuxième intervalle. 

Le cofirage des côtés ou murs de la galerie est exécuté de la 
même manière. Le coffrage du premier intervalle terminé, le 
mineur continue l’excavation de la galerie sur la profondeur 
d’un deuxième intervalle, il pose un troisième cadre avec les 
mêmes précautions de solidité el de précision qu’il a employées 
pour le deuxième, el après s’être assuré de sa position, il pro- 
cède au coffrage de cet intervalle. A la jilace des coins de ré- 
serve, il insinue les jilanches du coffrage dans le même ordre 
elles pousse jusq^u’au troisième cadre sur lequel il les appuie 
et les serre par des coins placés par delà du troisième cadre 
entre les planches el les terres, cl en ménageant toujours par 
d’autres coins provisoires intérieurs la place nécessaire pour 
glisser les planches du troisième intervalle. 

Le percement de la galerie est ainsi poursuivi en vérifiant 
pour chaque cadre sa po.silion verticale el la direction de la 
galerie par le moyen d’un cordeau appliqué sur les coches ou 
traits des milieux des semelles. 

La fig. 234 représente le plan d’un puits et d’une galerie, 
à la hauteur mn fig. 242 à 233. 

La fig. 253 est la coupe du même puits et de la même galerie 
sur la ligne ab fig. 254. 

La fig. 232 est la coupe transversale de la galerie suivant la 
ligue />ÿ. 

On conçoit qu’une foule de variétés dans les qualités des 
terres el dans les directions des galeries apportent des modi- 
fications dans le travail, ainsi, par exemjile, on est quelque- 
fois obligé de faire usage d’un faux cadre pour soutenir pro- 
visoirement les planches, lorsque la mauvaise qualité du sol 
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empêche de creuser une excaTalion sans boisage jusqu’à la 
profondeur fixée pour un intervalle. Le faux cadre et la partie 
du coffrage qu’il soutient jusqu’au milieu de l’inlervalle main- 
tiennent les terres, et permettent de pousser l’excavation sans 
crainte d’éboiilement jusqu’à l’emplacement d’un cadre défi- 
nitif. Lorsque le boisage y est appuyé, on enlève le faux cadre 
pour le faire servir de même au milieu de l’intervalle sui- 
vant. 

Il arrive aussi que les galeries, au lieu d’être conduites de 
niveau, doivent avoir une pente donnée; on observe cette 
pente en posant les semelles au moyen d’un niveau porté sur 
une règle soutenue par un bout sur une calle constante (’). 

Les galeries enfin peuvent avoir une direction oblique par 
rapport aux cadres du puits, cette direction est marquée par 
des piquets placés au fond du puits. 

d. Rameaux et puits à la hollandaise. 

1280. On construit quelquefois et notamment pendant la 
guerre souterraine, des rameaux dits à la hollandaise-, leur 
boisage se compose de cadres formés de planches assemblées 
par leurs bouts par entailles. Ces cadres sont posés jointifs, la 
lig. 2S8 est la coupe d’un rameau exécuté suivant ce procédé, 
la fig. 289 est la coupe longitudinale d’une partie du même 
rameau. Les montants et les chapeaux sont assemblés à en- 
tailles. Les cadres sont maintenus les uns aux autres, haut et 
bas, par des lattes clouées ou de petits clameaux que le dessin 
ne représente pas. 

Ces galeries n’ont dans œuvre que 0“‘,80 de hauteur et 
0'”,65 de largeur. 

Lorsque ces galeries, au lieu d’être de niveau, ont une pente 
suivant leur longueur, les semelles et les chapeaux des cadres 
hollandais sont délardés sur leurs rives suivant la pente pour 
que les cadres puissent se joindre, et les montants sont taillés 
suivant un patron déterminé par cette môme pente. La fig. 
280 représente la coupe longitudinale d’une galerie hollan- 
daise en pente, la fig. 258 est sa coupe transversale, la fig. 
261 représente isolément le montant d un cadre, taillé suivant 
la pente de la galerie; la fig. 262 est la projection d’une se- 
melle ou d’un chapeau. 

(*) Ordinairement dans ce cas le dessus des chapeaux et le dessus des 
aemellea sur la largeur de la galerie dans oeuvre, sont délardés suivant la 
pente. 
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On construit aussi des puits boisés par un moyen analogue; 
on ne leur donne que 0™,80 de largeur, on les nomme puits 
à la Boules (*). La fig. 2bS, représente le plan d’un puits exé- 
cuté suivant ce procédé, les cadres sont formés de planches de 
champ assemblées par entailles à leurs extrémités. 

Dans chaque cadre les planches sont pareilles deux à deux 
et entaillées comme elles sont représentées fig. 143, 144, et 
préférablament comme celles fig. 256, 257, les cadres sont 
posés jointifs, ils sont retenus les uns aux antres par des lattes 
verticales clouées, que le dessin ne représente pas et qui les 
lient tous à un cadre à oreilles en bois carrés posé sur le sol. 

Le mineur placé en tête du travail, qui perce une galerie • 
ou un rameau, répousse derrière lui les terres qu’il déblaye. 
Les mineurs servants, quelquefois aidés par des soldats d’in- 
fanterie, les font passer dans des mannes jusqu’aux points où 
des brouettes et des chariots peuvent les transporter, et les 
mannes sont renvoyées vides à la tête de la mine. Les mêmes 
servants passent les outils, les ustensiles et les bois nécessaires 
au travail, ils aident dans la pose du boisage. 

Les mineurs travaillent debout dans les grandes galeries et 
à genoux dans les demi-galeries et les rameaux. Dans les ga- 
leries de 2™ de largeur ils peuvent travailler deux de front. 

1281. Des expériences faites avec soin ont donné sur la vi- 
tesse du travail des mineurs des résultats que nous compre- 
nons à la suite de la troisième partie, dans le tableau où sont 
réunies les indications du temps nécesaire à l’exécution des 
divers travaux de siège. 

(*) Du nom du capitaine de mineurs Boules qui a inventé ce boisage ra- 
pide et économique. 
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CHAPITRE VIII. 


NOTIONS 6UB LBS BATUtENTS UaiTAIBES. 


1282. Les troupes qui doivent défendre des ouvrages de 
campagne, et qui sont successivement relevées, peuvent porter 
avec elles des vivres et des munitions pour le court espace de 
temps qu’elles doivent y bivouaquer; mais il n’en est pas de 
même à l’égard des troupes [qui doivent occuper longtemps 
les places de guerre ou les simples forteresses, et les défendre 
pendant un long siège. Ces garnisons fixes ne résisteraient pas 
à un bivouac indéfiniment prolongé , ni même à un campe- 
ment sous la tente ; il leur faut pour elles , pour leurs vivres, 
pour leurs munitions et leurs armes des abris plus sûrs, dont 
les capacités et la solidité soient proportionnées à la quantité et 
à l’importance des objets à conserver, et dont la durée soit en 
rapport avec la permanence des places. 

I. Bâtiments militaires construits dans les places. 


1283. Les bâtiments militaires sont des abris permanents, 
et l’on voit qu’ils sont les compléments indispensables de la 
forlificalion permanente, et que sans eux il serait impossible 
de loger et de nourrir les garnisons des places et de leur four- 
nir les munitions qu’ils doivent consommer pour la défense. 

Pour que l’on puisse mieux apprécier l’importance des éta- 
blissements militaires que renferme une place de guerre, et 
juger (juel espace il faut leur réserver dans l'enceinte des for- 
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tifications nous donnons succinctement, dans ce chapitre 
l’indication de ceux nécessaires pour le service ])articulier des 
garnisons des places, et pour celui des armées qui doivent s’y 
rassembler et y séjourner, et qui doivent même tirer de ces 
établissements leur subsistance, leurs munitions et tous les 
objets de leur entretien et de leur consommation, lorstju’elles 
sont en campagne. 

Les bâtiments qui ont pour objet le service des armées en 
campagne n’existent que dans les grandes places qui se trou- 
vent sur les lignes d’opérations, et que nous avons déjà dési- 
gnées sous le nom de places de rassemblement et de dépftt 
(986). 

Les bâtiments de cette catégorie sont ; 

1° Les magasins des vivres de toute nature pour les hom- 
mes ; 

3° Les magasins à fourrage pour le temps de présence des 
troupes à cheval, et pour les bestiaux d’approvisionnement des 
vivres de l’armée ; 

8° Les manutentions pour la fabrication du pain de l’armée; 

4” Les magasins à poudre et munitions de guerre confec- 
tionnées pour l’infanterie, pour la cavalerie et pour l’artil- 
lerie de l’armée, tant pour le service des batailles que pour 
celui des siège ; 

5° Des salles dites salles d’artifice pour la confections des 
munitions de l’armée. Ces ateliers, ordinairement provisoires 
et en planches, sont établis dans des lieux écartés des bâti- 
ments militaires et de ceux des habitants. 

6° Les salles de dépât d’armes pour les corps nouveaux , 
les remplacements à l'armée et des ateliers de réparations ; 

7“ Des parcs pour l’approvisionnement des projectiles de 
toute espèce ; 

8" Des parcs pour le dépôt des pièces hors d’affût ; 

9° Les hangars et magasins pour les affûts, voitures et 
agrès pour le service des armées en campagne ; 

10° Les hangars et magasins pour les objets de même es- 
pèce pour l’artillerie des armées de siège ; 
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11° Les magasins pour les voitures et équipages de ponts 
flottants ; 

12° Dans quelques places seulement, de grands arsenaux 
de construction d’artillerie et des fonderies ; 

lâ° Des hangars et magasins de voitures pour les outils et 
agrès du service du génie à la suite des armées et pour les 
sièges; 

14° Des magasins d’effets de campement, tentes, cordages, 
piquets, outils et ustensiles de campagne ; 

18° De grands hôpitaux. 

Plusieurs de ces établissements se rattachant au service des 
armées, ordinairement vides lorsqu’elles sont en campagne, 
sont relégués dans les grands ouvrages détachés ou dans les 
enceintes des camps retranchés. 

1284. Les bâtiments et établissements delà catégorie appar» 
tenant au service spécial d’une place, sont de deux espèces, 
savoir : ceux qui ne sont occupés qu’en temps de paix, ceux 
qui sont nécessaires aux garnisons en tout temps. 


a. Bâtiments occupés en temps de paix. 


1288. Les bâtiments seulement occupés pendant la paix 
sont : 

1° Les hangars et magasins destinés à renfermer, en temps 
de paix, les voitures, affûts et agrès de l’artillerie d’une place 
et de l’artillerie de bataille nécessaires à sa défense, les bols 
des plates-formes, avec rechanges pour remplacement et pour 
les réparations des voitures ; 

2* Les salles et dépôts d’armes; 

8° Les magasins et hangars du service du génie pour ren- 
fermer, en temps de paix, lorsque la place est désarmée, les 
palissades, fraises, lambourdes, chevaux de frise, barrières de 
chemin couvert; les bois de construction nécessaires aux tra- 
vaux pendant un siège; les bois pour blindages, rampes, ra- 
deaux, ponts et agrès divers. 
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b. Bâtiments occupés en temps de paix et de siège. 

1286. Les bâtiments et établissements qui servent aux 
garnisons, en temps de paix comme en temps de siège, com- 
prennent : 

1° Les casernes d’infanterie et de cavalerie pour les troupes 
des diflerenles armes composant la garnison sur le pied de 
paix; 

2° Les magasins pour les vivres de toutes les espèces capa- 
bles de contenir les quantités nécessaires pour le maximum de 
la durée présumée d’un siège, et pour la consommation jour- 
nalière en temps de paix ; 

8° Les chantiers d’approvisionnement et de combustible 
pour chauffage, pour la fabrication du pain et pour les forges; 

4° La manutention des vivres ou boulangerie contenant le 
fournil pour la fabrication du pain, les magasins des farines 
pour la consommation journalière et les locaux d’administra- 
tion et de distribution ; 

8° Les magasins aux fourrages des chevaux de la cavalerie, 
et des bestiaux d’approvisionnement pour le service journalier 
et pour la durée présumée du siège; 

6“ Un arsenal de réparations, entretien et remplacement du 
matériel de l’artillerie, avec les approvisionnements en maté- 
riaux et un atelier de fabrication de balles pour la garnison 
et l’armée; 

7° Des magasins à poudre et munitions confectionnées. Us 
sont ordinairement situés dans les bastions vides; ceux néces- 
saires à la défense des ouvrages détachés sont établis dans les 
plus grauds de ces ouvrages, et qui doivent être pris que les 
derniers et lorsque les munitions de ces magasins sont épui- 
sées. 

Ces magasins sont voûtés à l’épreuve des bombes, aérés par 
des évents et entourés de murs de sûreté, pour qu’on ne puisse 
point en approcher. 
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8” Un arsenal de construction et réparations du service du 
génie' pour la mise en état de défense de la place, l’entretien 
de ses fortifications et de ses bâtiments militaires, avec appro- 
visionnement de matériaux et outils pour l'exécution des tra- 
vaux d’art; 

9° Un magasin des outils, ustensiles, machines et agrès, 
brouettes, voitures, pour les terrassements et transport; pom- 
pes et machines d’épuisement pour les travaux du génie ; 

10° Un magasin d’outils, agrès, instruments, machines et 
bois débités et préparés pour les mines, si la place en est 
pourvue, et qu’il y ait probabilité d’en faire usage dans la dé- 
fense; 

11° Un magasin des objets d’ameublement des casernes et 
corps-de-garde, consistant eu tables, bancs, râteliers d’armes, 
planches à bagages, poêles, guérites, etc.; 

13° Un magasin des lits, literies et objets de couchage pour 
la troupe, et d’ameublement pour les logements d’officiers 
lorsqu’il y a des pavillons pour eux ; 

18° Un hangar ou salle d’exercice d’infanterie; 

14° Un manège couvert pour la place recevant en garnison 
des régiments de cavalerie; 

16° Un hôpital militaire ; 

18“ Un local pour les conseils de guerre et une prison mi- 
litaire; 

17° Dans quelques grandes places, une école régimentaire 
pour l’artillerie, une école régimentaire pour le génie, des po- 
lygones pour les exercices pratiques spéciales de chacune de 
ces deux armes; 

18° Enfiln, dans les citadelles et châteaux, en outre des 
puits, et surtout lorsque leurs eaux ne sont point abondantes 
ou lorsqu’elles ne sont point potables, on a établi des citernes; 
ce sont de vastes réservoirs creusés dans le sol, intérieurement 
revêtus en maçonnerie de ciment imperméable, et couverts 
par des voûtes à l’épreuve des bombes. 

On rassemble dans ces citernes l’eau de la pluie qui tombe 
sur les bâtiments militaires. Cette eau, conduite par des 
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tuyaux, est filtrée dans des citerneaux sablés. Elle est puisée, 
pour les besoins de la garnison, par le moyen de pômpes. 
Pendant un siège, on en fait la distribution à raison de trois 
litres et demi par homme par jour pour boisson, cuisson et 
blanchissage. 

1287. Les citadelles dans lesquelles l’espace est ordinaire- 
ment fort restreint, ne contiennent que les bâtiments stricte- 
ment nécessaires au service des garnisons qu’elles peuvent 
contenir, savoir : les casernes et les pavillons des officiers, , 
compris le gouverneur et son état-major, un arsenal, des ma- 
gasins à poudre, des hangars et magasins pour les objets de 
son armement en temps de paix, des magasins de vivres, une 
manutention, un hôpital, une citerne et une prison. 


n. Casernes pour les troupes à pied et à cheval. 


1288. N’ayant point pour but de faire ici un cours d’archi- 
tecture des bâtiments militaires, nous nous bornons à quel- 
ques notions sur le logement des troupes qui intéressent plus 
particulièrement nos lecteurs. 

Depuis une cinquantaine d’années, on a employé pour di- 
vers établissements militaires un grand nombre de bâtiments 
qui avaient originairement des destinations fort dilTcrentes. 
On a approprié, autant qu’il a été possible, leurs distribu- 
tions premières aux services auxquels on les destinait, et l’on 
a suivi le mieux qu’on a pu, dans les changements qui ont été 
faits à leurs anciennes dispositions, les principes du caserne- 
ment lorsqu’il s’est agi d’y loger des troupes. 

On applique généralement à la construction des caserne» 
des règles à peu près analogues à celles de la castramétation 
dont nous avons précédemment traité , chapitre Xlll (882). 

Les casernes sont de deux espèces, les unes étant destinée» 
au logement de l’infanterie, les autres devant servir au loge- 
ment des troupes à cheval. 

Les édifices construits pour servir de quartiers forment do 
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longs corps de bâtiments. Ils ont pour étendue celle des fronts 
de bataille des troupes qui doivent y être logées. Chaque caser- 
ne est disposée en autant de parties qu’il y a de compagnies 
dans la formation du corps qu’elle peut recevoir, de sorte 
qu’en sortant de son logement, chaque compagnie se trouve à 
sa place de bataille. 

Tous les logements des compagnies sont pareils et distribués 
intérieurement de la môme manière. Chacun est composé de 
chambres en nombre pair égales eutre elles comme le sont les 
tentes et les baraques d’un campement ; elles sont distribuées 
par étages égaux. Un escalier suffisamment large et facile à 
parcourir, montant depuis le sol jusqu’à l’étage le plus élevé 
dans le milieu de chaque logement, tient lieu de la grande rue 
de la compagnie dans un camp, et communique avec toutes 
les chambres. 

Ces chambres offrent plus d’espace pour l’habitations du sol- 
dat que n’en laissent les tentes et les baraques. Elles peuvent 
contenir 16 hommes lorsque leur longueur occupe la moitié de 
l’épaisseur du bâtiment ; elles en contiennent 32 lorsque cha- 
cune d’elles est comprise entre les deux murs de façade de la 
caserne. Elles ont de à 4™ de hauteur entre le plancher 

et le plafond ; leur capacité pour l’air est de 12 à IS mètres cu- 
bes par homme, volume nécessaire pour la salubrité de l’ha- 
bitation. Leur largeur est de 6 à 7 mètres, de sorte que les 
lits étant rangés sur deux rangs, la tête de chacun contre le 
mur correspondant, il reste entre eux un intervalle de 2 à 8 
mètres au moins pour les tables et les bancs et pour la circu- 
lation des hommes. 

Fort anciennement, du temps de Louis XIV encore, les 
lits contenaient trois hommes, plus tard on a réduit leur lar- 
geur pour n'en contenir que deux, depuis douze à quinze ans, 
chaque homme couche seul, et au moyen de la réduction des 
lits à O^jTS de largeur et des espaces qui les séparent à 0“,28 
au moins, le nombre des hommes logés dans les chambres est 
le même que lorsque couchant deux â deux les lits avaient 
1*’,20 de largeur. 
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Les râteliers d’armes de chaque chambrée sont placés contre 
les murs dans des espaces inoccupés par des lits; les planches 
pour les effets inviduels sont placées au-dessus des têtes des 
lits, et celles pour le service commun sont suspendues par 
des barres au plafond au-dessus des tables. 

Dans les quartiers d’infanterie la répartition des chambres 
est faite de façon que celles du rez-de-chaussée sont occupées 
par le petit état-major et par les blanchisseuses et les canti- 
niers, une de ces chambres est réservée pour la salle d’escri- 
me. Les sous-olïiciers occupent ensemble une des chambres 
du premier étage. Les escaliers et les chambres sont numéro- 
tées suivant l’ordre de bataille de la troupe. 

1289. Dans les quartiers de cavalerie les écuries occupent 
le rez-de-chaussée, leur longueur répondant à la largeur du 
bâtiment. Suivant leur largeur ([iii dépend de la distribution 
des chambres supérieures, les chevaux sont placés sur un ou 
deux rangs. Lorsque les chevaux sont sur un rang, les selles et 
les objets de harnachement sont suspendus à des râteliers de 
sellerie le long du mur, qui est derrière eux; autrement des 
locaux contigus aux écuries sont disposés pour recevoir les 
selles et les équipements des chevaux. 

Dans quelques quartiers les écuries sont dans des bâtiments 
séparés de la caserne des cavaliers, ces bâtiments n’ont alors 
qu’un rez-de-chaussée et un grenier pour le fourrage. Cette 
disposition augmente la dépense, à cause du surcroît de fon - 
dations et de couverture (*). 


(*) Dans ce» derniers temps on a beaucoup perfectionné les dispositions 
des écuries de la cavalerie pour les rendre plus salubres et d’un service plus 
commode. Dans quelques villes de simple casernement elles sont les parties 
principales des quartiers; dans l'une d’elles, les écuries d’une magnifique ca- 
sernejbitie depuis peu d’années, sont vraiment splendides. Les rangs des che- 
vaux sont parallèles à la longueur des bâtiments, un large passage les 
sépare; elles sont voûtées et elle ont une très-grande hauteur; mais c’est un 
luxe de bâtisse que les viltcsl seules peuvent se permettre, et dont on s’ab- 
stient dans les places de guerre â cause du defaut d’espace, et surtout à 
cause d'un sccruissemcnt inutile de dépenses. 


Digitized by Google 



817 


BATIMENTS A i’ÉPBEC\E DE LA BOMBE. 

Autrefois des pavillons séparés des quartiers de la troupe, 
mais situés à ])roximilé et sur les mêmes alignements, conte- 
naient les chambres des officiers de compagnies. La distribu- 
tion des chambres des pavillons différait peu de celle des 
chambres du quartier, sinon qu’à chacune d’elles se trouvaient 
joints des cabinets. Aujourd’hui les officiers sont logés par lo- 
cation chei les habitants. Il n’y a plus que dans les citadelles 
et les châteaux que des pavillons militaires leur sont affectés. 


III. Bâtiments à l’épreuve de la bombe. 

1290. Jadis tous les bâtiments militaires étaient construits 
sous le rapport de la bâtisse comme ceux des habitants, ils 
n’en différaient que par le caractère sévère de leur architec- 
ture et par Tuniformité de leurs façades, ils s’élevaient autant 
que les maisons de la ville au-dessus du niveau des parapets 
des remparts; et comme ils étaient plus rapprochés des rem- 
parts qu’aucune autre bâtisse, ceux situés du côté des fronts 
attaqués étaient criblés dans leurs étages supérieurs par les 
boulets ennemis. Les bombes, et les projectiles incendiaires 
les écrasaient et y mettaient le feu, de sorte qne les troupes de 
la garnison étaient bientôt privées de la majeure partie de 
leurs logements. 

1291. Pour remédier à un si grave inconvénient depuis 
une cinquantaine d’années les casernes que l’on construit sont 
voûtées à l’épreuve de la bombe, et l’on a même étendu ce 
mode de construction aux bâtiments servant de manutentions 
et de magasins pour les vivres , aux hôpitaux de siège et 
même aux bâtiments servant à renfermer pendant la paix les 
objets d’armement et de mise en état de défense des places, 
afin que ces locaux vidés par suite de l’état de siège puissent 
être utilisés pour abriter les troupes et les malades en cas de 
bombardement. 

Les règles que nous avons exposées pour la distribution des 
casernes ordinaires s’appliquent à celles voûtées à l’épreuve 
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de la bombe. Leurs murs de refend parallèles qui séparent 
1 es chambres et les escaliers sont les piédroits des voûtes 
cgalemeiils parallèles. Les murs des extrémités des bâtiments 
soit massifs, soit consolidés par des contre-forts et des voûtes, 
ont des dimensions suHisanles pour former des culées et résis- 
ter à la poussée des voûtes à l’épreuve (*). 

1292. Pour remédier à l’égard des anciennes casernes à 
leur défaut de résistance à la chûte des bombes on les blinde. 
L’opération consiste à donner aux planchers la résistance re- 
quise par l’addition de grosses pièces de bois jointives pour 
augmenter leur épaisseur. Nous reviendrons sur cet objet 
dans la troisième partie, en parlant des travaux pour mettre 
une place en état de défense lorsqu’elle est menacée d’un 
siège. 

129?. On trouve dans les places déjà anciennes des souter- 
rains à l’épreuve de la bombe sous les terrassements des bas- 
tions pleins, sous les grands cavaliers et sous les traverses. 


(*) Pour le cas oâ l'on doit représenter dans un dessin des constructions 
voûtées â l’épreuve de la bombe, voici queli|ucs renseignements qui peuvent 
servir h fixer approximativement les dimensions qu’il convient de donner à 
leur maçonnerie. L représentant la largeur d’une voûte dans l’œuvre, x son 

5 L + 46", 77 

épaisseur pour un plein-cintre arrasé de niveau. . . x= 

144 

Pour une voûte également en plein-cintre terminée par de plans in- 
clinés x=0”,342 1/|7“ 

Pour les voûtes en anses de panier on donne à L la valeur du double du 
rayon de cAjurbure à la clef. 

A l’egard des pieds-droits on admet approximativement que leur épais- 
seur pour une voûte isolée et en pli in-dnlrc à l'épreuve de 4 à 10 métrés, 
doit être égale à la moitié du rayon de courbure de l’extrados. Il en est de 
même pour les piéds-droits extrêmes faisant fonctions de culée. Quant aux 
pieds-droits qui supportent des voûtes parallèiles, leur épaisseur jusqu’à 
23" de la hauteur, est réglée pour une résistance de 3 à 300 kil. par centi- 
mètre carré de leurs sections horizontales à leurs pieds, pour la charge de 
maçonnerie et de terres qu’ils ont à supporter, à raison de 2240 kil. par 
métré eul)e pour la maçonnerie, et de 820 kil., par mètre cube pour la 
surcharge en terres ordinaires. 
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Quelques uns de ces souterrains principalement ceux situés 
dans les bastions, sont composés de voûtes, dites en berceaux 
accolées, ayant leurs axes et leurs piédroits parallèles aux ca- 
pitales et prenant leurs jours et leurs issues sur les gorges des 
ouvrages au niveau du sol de la ville. Ces souterrains contien- 
nent des manutentions et des locaux pour des moulins à eaux 
ou à bras, ou mus par la vapeur. Dans ce cas, les approvision- 
nements de la place pour le temps de siège peuvent être en 
partie en grains. 

1294. En temps de paix, lorsque les magasins voûtés sont 
secs, ils sont utilisés pour abriter toutes sortes de matériaux 
qui doivent être conservés pour servir à un nouvel armement. 

On a adopté l’usage de voûter les courtines à l’épreuve de 
la bombe sous les remblais de leurs remparts et d’en former 
des casernes. Bousmard a proposé de construire à la gorge de 
chaque bastion une caserne voûtée à l’épreuve en formant un 
retranchement. 

1295. En général, les casernes sont établies au pied des 
remparts des courtines comme celles que nous avons indiquées 
planches 19, laissant entre elles et les talus des rues de 12 à 
14™ de largeur, formant chacune un seul corps de bâtisse ou 
divisées en deux corps de bâtiments égaux, situés sur le même 
alignement, lorsqu’une porte de ville ou une poterne servant 
à une communication active, est percée sur le milieu de la 
courtine. 

Les casernes de cavalerie sont dans quelques places situées 
comme celles d’infanterie, sur un ou sur deux rangs, laissant 
une large rue entre elles; dans d’autre cas les quartiers de ca- 
valerie sont bâtis sur les quatre côtés d’une vaste cour. Ces 
quartiers sont situés dans un quartier â portée de l’eau et des 
magasins aux fourrages, d’ailleurs écartés le plus possible des 
fronts que l’on regarde comme devant être attaqués. 

1296. En outre des manèges couverts la cavalerie doit trou- 
ver en plein air près de ses quartiers des espaces libres pour 
l’instruction des chevaux et des recrues. 


Digitized by Google 



520 CODES ÉLÉMENTÀIBB DK FOKTIFICSTIOK, CBAP. IT. 

1297. Les quartiers de l’artillerie sont situés dans la partie 
de l’enceinte la plus rapprochée du polygone d’instruction. 

1208. Les magasins à poudre ont leurs places dans les bas- 
tions vides comme celui G, plane hc 19. Dans les terre-pleins 
des grands ouvrages extérieurs sont ceux qui renferment les 
munitions qui doivent être consommées pendant la première 
période de la défense, de sorte qu’ils soient vides lorsque ces 
ouvrages tombent au pouvoir de l’assiégeant. ‘ 

1299. Les magasins des vivres et fourrages sont établis dans 
les parties de la ville les plus éloignées des fronts attaqués, et 
néanmoins dans des situations où les communications soient 
faciles pour les troupes qui viennent y chercher leurs distri- 
butions journalières. 


FIN DE LA DECXIÈMB PAKTIE. 
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COURS ÉLÉMENTAIRE 

DE 

FORTIFICATION, 

TROISIÈME PARTIE. 

ATTAQUE ET DÉFENSE DES PLACES. 


CHAPITRE PREMIER. 

des places de gdeebe. 

-<«<»>- 

l.Dela relation des places avec la configuration des frontières. 

lâOO. Nous avons déjà dit que les places de guerre (936) 
forment la défense d’un Etat, en se combinant avec la confi- 
guration de ses frontières. Sous ce rapport les places peuvent 
être considérées sur trois sortes de sites, savoir : en plaines, 
eu pays de montagne* et sur le littoral. 

1301. Quant à leurs forces particulières, leurs étendues et 
leurs capacités, les places sont distinguées par orcfres. Les 
places de premier ordre ou grandes places ont un développe- 
ment de douze fronts au moins, celles de deuxième ordre ou 
places moyennes se composent de huit à onze fronts^ et, 
dans le troisième ordre, on comprend les petites places , de- 
puis le quarré jusqu’à l’heptagone. Les places d’un ordre 
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inférieur ne peuvent être composées de fronts baslionués, elles 
sont classées sous la dénomination de poste» fortifiés. 

1802. Les places sont dites aussi de/>re»Mere, Ar deuxième 
et de troisième ligne-, mais celte distinction résulte des rangs 
qu’elles occupent sur lesiônes des frontières par rapport aux 
])ays limitrophes, et non de leurs valeurs sous le point de vue 
de leurs résistances et de leurs développements. 


1" Places en pays de plaines. 


1803. Sur un pays absolument plat, sans accident d’aucune 
espèce, les places composant la défense d’une frontière se- 
raient convenablement distribuées par lignes concentriques 
dans un ordre inverse de celui que leur assignent leurs gran- 
deurs. Sur un site de celle espèce, suivant Cormontaingne, 
les places d’une ligne correspondraient aux intervalles de 
la ligne qui serait en avant d’elles, leurs nombres diminuant 
néanmoins en raison de la moindre étendue de chaque ligne 
suivant qu’elle serait plus intérieure. Dans cette supposition, 
les résistances des places devraient être d’autant plus grandes, 
que ces places seraient distribuées sur une ligne moins avan- 
cée. Ainsi les places de premier ordre seraient en troisième 
ligne, et elles seraient en même temps des places de dépôt. 
C’est ainsi que l’on nomme celles, de quelque rang qu’elles 
soient, dans lequelles on met en sûreté les magasins des vi- 
vres, les munitions, les arsenaux, pour le service et les besoins 
des autres places et des armées. Ces places de premier ordre 
ainsi en troisième ligne, couvertes par celles de première et 
de seconde ligne, ne pourraient être assiégées ([u’après la 
prise de cinq ou six moyennes et petites places, et leurs sièges 
exigeraient la réunion des plus puissants moyens d’attaque. 

Mais il n’existe pas de site auquel on puisse appliquer exac- 
tement cette combinaison de pure théorie, dont nous n’avons 
]>arlé ici que parce qu’elle est indiquée par l’illustre successeur 
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du maréchal Vauban. Le pays le plus plat est sillonné par des 
cours d’eau, forlihcations nalurelles, auxquelles il faut néces- 
sairement subordonner la distribution des places de guerre, 
qui sont les fortifications artificielles et dont l’objet est d’as- 
surer la valeur défensive des rivières et des canaux en même 
temps qu’elles tirent de ces cours d’eau l’accroisseinent de 
leurs propres forces. 

1304. Les lignes formées par des places même en plaines ne 
peuvent donc pas être astreintes à un arrangement régulier; 
les contours des rivières, leurs jonctions, les communications 
du pays par les routes et les canaux, et presque toujours les 
agglomérations des populations, marquent les positions qui 
ont dû être occupées par des places de premier ou de second 
ordre, et ces places en deuxieme et même en première ligne 
peuvent avoir une importance plus grande que celle qu’elles 
auraient eue dans le système régulier en troisième ligne. 

De telles places sont ordinairement couvertes par des ri- 
vières dont elles tirent une grande et puissante défense, et 
leurs sièges ne peuvent être entrepris de prime abord, mais 
seulement , comme dans l’hypothèse précédente , après la 
prise de places moins importantes situées dans le rayon de 
leur action défensive. 

1805. Les places de premier ordre en pareille position, qui 
ne cessent point pour cela d’être des places de dépôt et d’ap- 
provisionnement, favorisent les mouvements offensifs, et pro- 
tègent plus puissamment ceux d’une armée sur la défensive 
que si elles étaient en troisième ligne. 

1806. En outre de l’accroissement de force que les rivières 
et les canaux combinés avec les places ajoutent à une fron- 
tière, ces eaux, en général, facilitent les communications des 
places entre elles et avec les armées ; elles offrent des moyens 
de transports rapides et peu coûteux ponr les objets militaires 
les plus considérables, et elles facilitent les mouvements qui 
peuvent être exécutés avec célérité et sûreté, soit par leur 
moyen, soit qu’elles couvrent les marches des troupes. 

1307. Les rivières et les canaux qui coupent un pays en 
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(lifTéreuls sens, o])posent de grandes difficultés aux mouve- 
ments des armées ennemies, en formant une suite d’obstacles 
et de lignes difficiles ù franchir, faciles à défendre, et d’autant 
plus fortes que ces lignes s’appuient sur des places. 

1808. Eu général, la distance des places entre elles en pays 
de plaines, quel que soient l’ordre auquel elles appartien- 
nent et le rang de la ligne dont elles font partie, est détermi- 
née par l’espace qui peut être parcouru par une troupe pen- 
dant une journée de marche; elle est d’environ deux à quatre 
myriamétres ; de sorte qu’une troupe sortant d’une place et 
n’ayant à se faire suivre d’aucun bagage, peut rapidement et 
àl’improviste se jeter sur l’ennemi qui tenterait de pénétrer 
par un intervalle entre deux places, intercepter ses convois et 
lui faire éprouver des pertes considérables. Les armées sur la 
défensive tirent une grande i)roteclion des places en combat- 
tant dans leurs intervalles. Elles appuyenl leurs flancs à ces 
places; en cas de revers elles y trouvent des refuges pour at- 
tendre que de nouvelles forces viennent les secourir, et leur 
apportent les moyens de reprendre l’offensive. 

2" Places en pays de monlagnes 

1309. Les chaînes de montagnes qui hérissent les frontières 
d’un pays sont de puissantes fortifications naturelles, leurs 
sommités escarpées et sauvages sont impénétrables, surtout 
pour des armées avec leurs bagages et attirails de guerre; mais 
çà et là ces murailles de rocher et de neige s’abaissent; au pied 
de leurs pentes, elles affectent des formes moins ardues, c’est 
là que des vallées prennent naissance dans des directions op- 
posées. Les cols qui leur correspondent ouvrent des passages 
que l’art a souvent rendus plus faciles pour les relations des 
populations des deux versants, mais que la guerre a dû fermer 
en établissant des forteresses répondant à l’importance des 
communications. 

1310. Les forteresses dans les pays de montagnes ont donc 
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pour but d’occuper toutes les issues d’une frontière; on leur a 
donné l’étendue et la forme que permettaient les positions 
souvent très-resserrées où l’on a dû les établir, pour comman- 
der et intercepter, au besoin, toutes les routes. 

1311. Aux débouchés des vallées quelques grandes places 
complètent le système de défense de la frontière et lui don- 
nent un dernier appui. En remontant dans la montagne il n’y 
a pas un point, dès qu’il peut donner passage seulement à des 
piétons, qui ne soit gardé par un petit fort ou une redoute, ou 
par une tourelle, pour recevoir une garnison et même quel- 
ques pièces de canons ou des obusiers. La force de ces petits 
postes résulte principalement de l’impossibilité où est l’ennemi 
de conduire de l’artillerie pour les attaquer. Sans eux l’armée 
ennemie qui ne peut s’avancer en masse dans les grands pas- 
sages fermés par les principales forteresses, pénétrerait homme 
à homme, s’il le fallait, en suivant les sentiers les plus étroits. 
Rien d’ailleurs ne l’empêcherait d’ouvrir de nouvelles issues 
pour son artillerie et ses bagages. Les petits postes fortifiés 
sont les vedettes qui avertiraient pour que l’on accourût s’op- 
poser en force aux travaux que l’ennemi pourrait entre- 
prendre. 

1812. Des grandes et impénétrables forêts sont encore des 
fortifications naturelles qui se combinent avec les montagnes 
et les forteresses pour composer des lignes de défense perma- 
nente sur une frontière. 

3“ Places marîlimcs. 


1218. On peut, à quelques égards, comparer les moyens 
que la marine militaire emploie pour surveiller et défendre les 
côtes d’un Etat, à ceux d’une armée de terre pour couvrir une 
frontière; et le cas arrivant que les forces navales se trouvent 
insuffisantes, qu’elles soient dispersées et forcées de se réfu- 
gier dans des ports, ou même qu’elles soient occupées ail- 
leurs, le littoral, aussi bien qu’une frontière, par la com- 
binaison des forteresses avec les hauts fonds et les escarpements 
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des côles, doit opposer aux agressions par mer une résislance 
(|iii donne aux forces de terre le temps d’arriver pour empê- 
cher le débarquement ou pour repousser l’ennemi. 

1314. C’est sur les mouillages répondant aux parties ac- 
cessibles du littoral, et notamment devant les plages, que les 
armées navales prennent position pour faire des descentes. 
Ixurs chaloupes et leurs canots reçoivent les troupes qui doi- 
vent être jetées sur la côte, afin de s’en emparer après que le 
canon des bâtiments en a éloigné les défenseurs. 

Pour s’opposer à ces sortes d’attaques , des batteries de 
pièces de gros calibre et de gros mortiers à bombes sont dis- 
tribués le long de la côte que les navires ennemis peuvent 
approcher et d’où l’on peut les atteindre (1246). L’artillerie 
des bâtiments répond quel<inefois à celle des batteries de 
terre. Alors s’engage un combat dont l’issue est l’entreprise 
sérieuse ou l'abandon du projet de débarquement. 

1315. Des forts et redoutes, ouvrages permanents, sont 
construits sur les côtes; ils ont pour objet d’arrêter la marche 
des troupes qui seraient parvenues à prendre pied sur le ri- 
vage. Des places, qui sont en même temps des points de 
grande résistance et de dépôt, défendent les ports; elles ren- 
ferment les établissements de constructions navales, les arse- 
naux et les magasins des approvisionnements nécessaires aux 
services de terre et de mer. En cas d’agression sur la côte, les 
garnisons de ces places ou des camps d’observation détachent 
des forces suffisantes pour joindre leur action à la résistance 
que les ouvrages opposent à l’ennemi, et le forcer à se rem- 
barquer, en lui faisant éprouver de grandes pertes et la honte 
d’avoir échoué dans une entreprise téméraire. 

1316. Les positions des places maritimes sont principale- 
ment déterminées par celles des ports au fond dos rades ou 
en rivières qui peuvent contenir des escadres et recevoir au- 
tour d’eux les établissements maritimes. Les fortifications de 
ces places sont d’ailleurs tracées comme celles des grandes 
places des frontières de terre, et composées d’enceintes for- 
mées de fronts bastionnés, d’ouvrages extérieurs et d’ouvrages 
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détachés et avancés, comme ceux que nous avons décrits dans 
la deuxième partie. 

1317. Les rades sont aussi défendues par des batteries et 
jjar des forts. 

Des places, des forts, des redoutes, des batteries , sont en- 
core établis aux embouchures et sur les bords des fleuves et 
rivières, pour empêcher que l’ennemi puisse pénétrer dans le 
pays en remontant leurs cours. 

1318. Les places qui sont au point de réunion d’une fron- 
tière et d’un littoral, sont tracées et organisées de manière à 
satisfaire en même.temjis aux exigences des défenses du cèlé 
de la terre et du côté de la mer. 

n. Utilité des places de guerre. 


1819. L’art de combiner les places de guerre et les postes 
fortifiés avec les défenses naturelles, consiste à interdire par 
leur moyen tous les accès que la conhguration de la frontière 
laisserait à l’ennemi pour pénétrer dans le pays; à retenir ses 
années par de longs sièges qu’elles sont forcées de faire pour 
commencer à s’ouvrir des passages, et à ménager pour soi le 
plus grand nombre possible d’issues et de débouchés soit pour 
pénétrer chez l’ennemi, soit pour couper ses communica- 
tions et sa retraite, dès qu’il a commencé une agression sé- 
rieuse. 

1830. Les combinaisons des forteresses avec la topographie 
du pays doivent être telles que toute la frontière soit gardée 
et défendue avec le moins de troupes possible dans les garni- 
sons, afin que l’on puisse disposer de plus de monde pour les 
armées en campagne, soit qu’elles agissent sous la protection 
des places , soit que l’on veuille porter la guerre avec plus de 
succès sur d’autres points. 

1331. On estime, et l’expérience de difierentes guerres a 
prouvé que dans une place bien organisée, une garnison 
proportionnée au développement de l’enceinte et pourvue de 
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vivres, de munitions et de tout le matériel nécessaire à la dé- 
fense, peut résister à une armée neuf à dix fois plus nom- 
breuse qu’elle; et, comme les préliminaires et les opérations 
d’un siège bien conduit ne pourraient exiger moins d’un mois 
à six semaines pour chaque place de moyen ordre, on conçoit 
combien il serait dilDcile, même dans un pays de plaines, que, 
pendant une campagne , l’armée d'une puissance ennemie 
puisse forcer la barrière que lui opposent les forteresses. Ainsi, 
la résistance d’une frontière bien fortifiée laisse toujours as- 
sei de temps pour lever des troupes, réunir et mouvoir des 
armées, et les amener au secours de celle frontière, lorsqu’elle 
est attaquée. 

1822. Pendant un temps qui n’est pas éloigné, l’utilité des 
places de guerre était contestée. Des hommes, même d’un 
mérite reconnu, prétendaient qu’elles ne rendaient pas les 
services pour lesquels on les avait construites et entretenues 
à grands frais, et que leur garnisons seraient plus utilement 
employées en campagne que renfermées dans leurs remparts. 
Ds prétendaient, enfin, qu’elles devaient être abandonnées. 
On ne manque pas de bons arguments et de citations pour ré- 
futer une pareille erreur; mais nous nous bornerons ici à 
faire ressortir l’influence que peut avoir un bon système de 
frontière formé par des places contre un envahissement, cir- 
constance de guerre la plus défavorable à la défense d’un 
pays. 

1828. Quelle que soit la force des places de guerre compo- 
sant la défense d’une frontière, quelque bien approvisionnées 
que soient ces places en armes, vivres et munitions, quelque 
fortes et vaillantes que soient leurs garnisons, on peut suppo- 
ser sans doute qu’elles n’arrêteront pas tout d’abord le torrent 
d’une innombrable armée; mais le succès d’un tel envahisse- 
ment est un fait tout exceptionnel et d’ailleurs fort douteux, 
et l’on ne saurait admettre que des places puissent tout à 
coup être réduites à une entière nullité. 

1824.. Quelque considérable que soit une armée envahis- 
’sante, les corps qu’elle occupe pour assurer sa ligne d’opé- 
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ration et couvrir ses ailes, les fatigues des marches, les ma- 
ladies et les combats l’affaiblissent; mais les nombreuses et 
fortes divisions qu’il faut qu’elle détache pour investir, blo- 
quer et assiéger les places qu’en marchant elle laisse derrière 
elle et sur ses flancs, l’affaiblissent bien davantage à mesure 
quelle s’avance et qu’elle veut s’étendre. L’armée du pays, au 
contraire, se concentre dans sa retraite; elle remplace les 
forces qu’elle a distribuées dans les places par des levées faites 
sans peine dans le pays; ainsi elle acquiert de nouvelles forces 
pendant que celles de l’ennemi s’épuisent sans pouvoir se 
renouveler. L’équilibre peut enfin se rétablir, la conquête est 
disputée, et, à moins d’événements étrangers à l’art de la 
guerre, les vainqueurs, battus à leur tour, sont contraints à 
une désastreuse retraite au milieu des garnisons qui réunis- 
sents leurs efforts à ceux de l’armée reprenant l’offensive. Ce 
changement de fortune est dû à la résistance des places de 
guerre, qui, dans les circonstances les plus malheureuses , 
peuvent être utiles à la défense d’un Etat et le garantir d’un 
envahissement complet et durable. 

1 82S, Quel meilleur témoignage au surplus peut-on invo- 
quer en faveur des places de guerre, si ce n’est celui du ma- 
réchal Yauban qui a construit et réparé tant de places pour la 
défense de la France. 

1326. L’empereur Napoléon, également bon juge dans 
cctie matière, en ordonnant de grands travaux aux places de 
guerre, a prouvé le cas qu’il en faisait; enfin, l’estime que l’on 
accorde aujourd’hui aux places de guerre est démontrée par 
les travaux que les puissances ont entrepris sur leurs fron- 
tières, par ceux que la France a fait exécuter, et enfin par 
les fortifications qui ont converti sa capitale en une puissante 
forteresse. 

III. Hostilités dirigées contre les places. 

Les hostilités contre les places de guerre ont pour but de 
les prendre et de les occuper; elles consistent en blocus, bom- 
bardements, surprises, attaques de vive force et sièges. 
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1 ® Blocus. 

1827. Un blocus a pour objet l’interdiction complète de 
toute communication entre une place et le pays, afin de pri- 
Ter sa garnison et ses habitants de ravitaillement et de secours 
et de toutes relations avec le dehors, pour les forcer à se ren- 
dre, pressés par la famine, les maladies et les pertes qui sont 
les suites des fatigues et des privations des choses les plus né- 
cessaires à l’entretien de la santé et de la vie. 

1828. Le blocus général d’une place maritime comprend 
le blocus de son enceinte du côté de la terre et le blocus de 
son port. Dans quelques circonstances, le port seul d’une 
ville maritime est bloqué. 

1829. Le blocus par mer est établi au moyen de vaisseaux 
qui gardent les approches du port et de la côte. Nous n’avons 
à entrer dans aucun détail sur ce genre de blocus, qui est 
entièrement du ressort delà marine militaire; nous nous bor- 
nons à faire remarquer : 1® que lorsqu’une place est bloquée 
en même temps par terre et par mer, les deux blocus doivent 
être combinés de telle sorte que toute communication soit in- 
terdite; 2° qne le blocus d’une place maritime par terre serait 
illusoire, s’il n’était pas complété par son blocus du côté de la 
mer. 

1880. On établit un blocus par terre comme un investisse- 
ment, opération militaire dont nous aurons à parler au sujet 
des sièges qui ne peuvent être entrepris qu’au préalable les 
places aient été investies. Un simple blocus ne diffère de ce- 
lui qui doit être suivi d’un siège, qu’en ce que l'armée qui l’é- 
tablit ne traîne point après elle les attirails, équipages et mu- 
nitions nécessaires pour contrebattre et ruiner l’artillerie de 
la place assiégée et faire brèche à ses remparts. 

■ 2® Bombardement. 

1381. Le bombardement d’une place suppose, comme pré- 
cédemment, un investissement ou un blocus, sinon complet, 
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au moins suffisant pour couvrir et défendre les batteries. Ce 
genre d’attaque n’est point dirigé contre les fortifications, 
mais principalement contre la ville et surtout contre les éta- 
blissements militaires, dans la vue d’obliger la garnison à se 
rendre par suite de la perte de ses magasins, et les habitants 
par la frayeur et la crainte de [la ruine totale de leurs pro- 
priétés. 

1332. L’art dans ce genre d’attaque ne consiste que dans 
le choix des emplacements des batteries à bonnes portées et 
en nombre suffisant, et de manière qu’elles soient autant que 
possible, à couvert des feux de l’artillerie des remparts de la 
place bombardée. 

1838. Pour rendre un bombardement plus effrayant et plus 
désastreux, on l’accom^Higne du tir à boulets rouges , et de 
projectiles et fusées incendiaires. 

1834. L’agression la plus probable contre une place mari- 
time est un bombardement, qui peut avoir lieu par terre et 
par mer, ou par mer seulement. Le bombardement par des 
troupes débarquées ne demande pas un matériel aussi consi- 
dérable que pour un siège, n’exigeant que la mise à terre de 
quelques mortiers, si la position ne permet pas d’effectuer le 
bombardement par mer seulement. Dans ce dernier cas, les 
pièces qui lancent les bombes et les autres projectiles incen- 
diaires sont sur les bâtiments. Un bombardement par mer est 
toujours exécuté par la marine. 

1886. Le bombardement d’une place maritime peut avoir 
pour objet de la forcer à se rendre , mais le véritable but 
d’une agression de ce genre est l’incendie et la destruction 
des établissements du port. Les moyens qui sont employés 
pour prévenir un si grand désastre, consistent dans la distri- 
bution autour de la place, et suivant la configuration du sol, 
d’ouvrages détachés et de batteries dans les positions les 
meilleures pour voir tous les mouvements du terrain à des 
distances telles, que les feux de leur artillerie ne permettent 
l’établissement d’aucune batterie de mortiers, ou que les 
bombes de celles que l’ennemi pourrait élever ne puissent at- 
teindre ni la ville ni le port. 
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8 * Su rprises. 


1836. A moins d’boslililés commencées à l’improviste, et 
sans qu’aucun événement ou aucune déclaration ait annoncé 
la guerre, les surprises ne sont point à craindre, surtout si le 
service pour la garde et la surveillance des forteresses est ri- 
goureusement fait en tout temps, comme les réglements le 
prescrivent. En supposant qu’une attaque par surprise fût 
possible, ce n’est que sur un petit poste qu’elle pourrait réus- 
sir, parce qu’à l’égard des grandes places il faudrait y em- 
ployer trop de monde, et la ruse ne manquerait point d’étre 
découverte et déjouée par la surveillance habituelle : d’ailleurs, 
les chemins couverts mettent les places qui en sont pourvues 
à couvert de ces sortes d’attaques qui seraient tentées de nuit. 

4° Attaques de vive force. 

1337. Les attaques de vive force sont celles pour lesquelles 
on s’abstient d’exécuter aucun des travaux de terrassement 
qui constituent un siège régulier. Les attaques de vive force 
sont du même genre que celles dirigées contre les ouvrages de 
fortification passagère, si ce n’est que dirigées sur des iortib- 
cations permanentes et trouvant des murailles au lieu de talus 
en terre, c’est par le moyen d’échelles que les assaillants ten- 
tent de gagner les sommets des escarpes. 

Ces attaques réussissaient quelquefois contre les anciennes 
forteresses; l’invention des bastions et le flanquement par l’ar- 
tillerie les ont rendues moins fréquentes ou au moins leurs 
succès fort incertains; il est rare qu’elles puissent être tentées 
sur des places modernes, à moins que leurs revêtements sur 
quelques parties de leurs enceintes soient assez bas pour que 
des échelles puissent atteindre leurs sommités; mais partout 
où un tel vice existe on y remédie par l’exhaussement des 
revêtements d’escarpe. 


Digitized by Google 



IBMÉE DE SIEGE. 


88S 


5“ Sièges. 

1338. On donne le nom de siège à l’ensemble des opérations 
d’une armée chargée de s’emparer d’une forteresse par des tra- 
vaux de terrassement combinés avec l’usage de ses armes. 

Vu la solidité, la roideur et la hauteur des escarpes, on ne 
peut pénétrer à main armée dans une place qu’en ouvrant de 
larges brèches à coups de canon ou au moyen des mines. Le 
but des travaux de l’assiégeant est de se frayer dans le sol des 
cheminements par lesquels il puisse s’avancer à couvert des 
feux de l’assiégé, et parvenir aux emplacements d’où il pourra 
agir soit avec son artillerie, soit avec des mines pour renverser 
les escarpes assez bas pour que les terres des remparts for- 
ment, en s’éboulant, des rampes par lesquelles il pourra don- 
ner l'assaut. 

1339. Nous distinguerons dans un siège l’attaque et la dé- 
fense, quoique les opérations de l’une soient toujours provo- 
quées par celles de l’autre, et nous en traiterons séparément 
du moins dans chacune des périodes qui sont marquées par 
les progrès des attaques et les différents modes d’exécution des 
travaux, suivant leurs proximités de la place et les dangers 
auxquels sont exposés ceux qui les exécutent. 

Les principales périodes d’un siège sont l’investissement et 
l’établissement des camps, des parcs et des lignes, l’ouver- 
ture de la tranchée, l’établissement de la deuxième parallèle, 
l’établissement de la troisième, l’attaque du chemin couvert, 
la prise des ouvrages extérieurs; la dernière période comprend 
l’attaque du corps de place, et se termine par l’issue des as- 
sauts ou par une capitulation, et parfois par la levée du siège. 

18-40. Le siège d’une place maritime ne peut être entrepris 
qu’après le succès d’un grand débarquement sur la côte voi- 
sine, et encore est-ce une opération excessivement difficile et 
hasardeuse, à cause du personnel et du nombreux matériel 
que la flotte doit fournir. Le risque que l’armée assiégeante 
peut courir, c’cst l’abandon total de son matériel, si elle est 
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forcée de reprendre la mer précipilammenl poursuivie par 
les forces venues au secours de la place. 

a. Armée de siège. 

1341 . On évalue la force d’une armée qui doit faire un siège 
sur le nombre d’hommes nécessaire au service journalier de 
celle armée, multiplié par le nombre de jours de repos plus 
un, après lequel on peut faire revenir les tours de service de 
chaque homme suivant son arme, selon les dillicullés du ter- 
rain, la saison et les fatigues présumables du siège. On fait en- 
trer dans le calcul l’évaluation des perles que pourront faire 
éprouver les maladies et le feu de l’assiégé. 

1842. On compte dans le service journalier : 

1® Le nombre d’hommes compris les réserves pour la dé- 
fense des lignes et retranchements, ou des simples positions 
de l’investissement, et pour la garde des camps et des parcs, 
même pendant l’exécution des travaux d’attaque; 

2“ La garde journalière de la tranchée, exigeant ordinaire- 
ment un nombre d’hommes qui ne doit point être moindre 
que les trois quarts de celui des soldats de la garnison; 

3” Le nombre d’hommes des régiments qu’on doit donner 
comme auxiliaires à l’arme du génie pour les travaux prépa- 
ratoires du siège et pour l’exécution des attaques suivant le 
développement qu’elles doivent avoir; 

4° Le nombre d’hommes des régiments qui doivent être 
donnés comme auxiliaires à l’artillerie pour les travaux pré- 
paratoires de cette arme, pour les mouvements et transports 
des pièces et des munitions pendant le siège. 

1348. Selon Vaubau et Cormontaingne, une armée de siège 
ne peut être de moins de 12,000 hommes, si petite que soit la 
place à assiéger et n’eûl-elle que 400 hommes de garnison. 

Une place de moyenne grandeur et dont la garnison serait 
de 2 à 3,000 hommes, exige une armée de siège sept à huit 
fois plus forte que sa garnison. 

Mais pour les places dont les garnisons seraient de 8, de 12, 
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de 16 ou de 18 mille hommes, il suffirait que Farmée de siège 
fût cinq à six fois plus forte que ces garnisons. 

On Toit qu’une armée chargée du siège d’une grande place 
peut être de plus de 100 mille hommes. La cavalerie est ordi* 
nairement comptée pour un dixième dans une armée de siège, 
d’ailleurs organisée par divisions et brigades comme toute au- 
tre armée. 

1844. Le commandant en chef de l’armée de siège est aussi 
commandant en chef de toutes les opérations du siège. 

1846. Lorsqu’une armée de siège est couverte par une ar- 
mée d’observation, elle peut être beaucoup moins forte. 

La force d’une armée d’observation est calculée d’après celle 
probable de l’armée de secours qu’elle pourra avoir à combat- 
tre, pour l’empêche»' de troubler le siège et de pénétrer jus- 
qu’à la place. 

1846. Avant qu’une armée se détermine à entreprendre un 
siège, le général qui la commande s’assure des moyens de 
pourvoir à la subsistance de cette armée, soit qu’il puisse tirer 
les vivres du pays même, soit, ce qui est plus certain, qu’il 
ait des magasins abondamment pourvus dans des places peu 
éloignées de celle qui doit être assiégée, et avec lesquelles les 
communications sont faciles et sûres. 


b. Artillerie. 


1847. L’armée de siège a son artillerie de bataille, l’armée 
d’observation a également la sienne; l’une et l’autre avec leurs 
réserves et leurs parcs, comme toute autre armée. Elles sont 
destinées, suivant qu’elles appartiennent à l’une des deux 
armées, aux actions extérieures contre l’armée de secours, ou 
à la défense des lignes et des positions de l’investissement; 
mai.s en outre, l’armée de siège a un parc d’artillerie de gros 
calibre, dite artillerie de siège, uniquement destinée à l'ar- 
mement des diverses batteries qui doivent être établies par 

86 
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l'assiégeant pendant le siège, suivant le développement, le 
nombre et le but des attaques. 

1348. Les parcs de siège sont formés, approvisionnés et 
conservés dans les ])laces de dépôt les moins éloignées de 
celles qu’on a dessein d’assiéger, et ils ne sont conduits aux 
armées qui doivent faire des sièges que sous bonne escorte, et 
lorsque les sièges sont définitivement résolus. 

D est rare qu’un parc d’artillerie de siège soit de moins de 
100 bouches à feu, dont la moitié au moins en canons de 16 
et de 24; l’autre moitié se compose d’obusiers, de mortiers à 
bombes et de pierriers. 

1349. Les munitions sont calculées à raison de 1000 à 1200 
coups pour les canons, et de 600 à 800 pour les autres pièces. 
On y joint 38 à 40 mille grenades et quelques pétards de 
fonte. 

Le parc de siège comprend, en outre, tous les objets néces- 
saires au service des bouches à feu, à la confection des muni- 
tions, à la construction des batteries, les ustensiles d’arme- 
ment, les bois pour les plates-formes, les pièces de rechange, 
les brouettes et les outils des pionniers pour les travaux de 
l'artillerie, des agrès et machines de toutes espèces et les ma- 
tériaux de consommation indispensables au service. 

On estime que, pour un pareil attirail, il ne faut pas moins 
de 28,000 chevaux attelés à environ 5,000 voitures, parmi 
lesquelles on compte les caissons à munitions, les porte-corps, 
les affûts, trique-halles, forges, prolonges, etc. 

1350. Le parc d’artillerie est ordinairement accompagné 
des équipages de ponts, qui peuvent être nécessaires dans 
l’investissement. 

Le personnel de l’artillerie d’une armée de siège se com- 
pose d’un état-major-général, comme celui de toute autre ar- 
tillerie d’armée, d’officiers de l’arme attachés à la direction du 
parc de siège, de troupes d’artillerie. On calcule la force de 
la troupe spécialement attachée au service des pièces de siège 
à raison de 10 à 12 canonniers par bouche à feu , non 
compris les officiers attachés à celte troupe, suivant la com- 
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position des compagnies sur le pied de guerre. Les officiers 
d’artillerie sont chargés de la conduite des travaux et du 
commandement des diverses batteries de siège. Des gardes 
d’artillerie sont attachés aux service de détail du parc de siège, 
ainsi qu’une ou deux compagnies d’ouvriers d’artillerie pour 
les réparations du matériel. 


c. Génie. 

1381. En outre des voitures dites prolonges ou caissons 
d’outils et forges de campagne spécialement attachés aux 
compagnies de sapeurs et mineurs des divisions de l’armée de 
siège, 30 ou 40 autres prolonges font partie du parc du génie 
pour transporter 25 ou 30 casques de fer dits pot-en-lête , 
autant de cuirasses de tranchée et de sape, les ustensiles de 
sape, des échelles, des châssis de mine, des blindes, des son- 
nettes à bras pour battre des pieux, deux nacelles et autres 
objets pour l’établissement des ponts sur palées on sur che- 
valets, les matériaux de consommation pour réparations, des 
cordages, des assortiments de clouterie, etc. 

1352. Plus de 500 voitures sont en outre, employées à la 
suite du parc du génie pour le transport des outils de pion- 
niers destinés à l’exécution des lignes et retranchements, et 
des travaux d’attaque, savoir : 12 à 15 mille pioches, 15 à 20 
mille pelles, 24 à 30 mille manches; plus, 5 à 6 mille haches, 
8 à 10 mille serpes pour l’exploitation des bois nécessaires 
pour les préparatifs d’attaque, et enfin 80 à 100 mille sacs à 
terre. Le service de ce parc nécessite 1500 à 2000 che- 
vaux. 

1888. Le parc de l’artillerie de siège et celui du génie for- 
ment un attirail si considérable, qu’il serait impossible et im- 
prudent de les conduire eu un seul convoi sur le terrain que 
l’armée de siège doit occuper autour de la place à assiéger. 
On en forme des convois de 8 à 400 voilures au plus pour 
transporter d’abord les outils de pionniers pour l’exécution 
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des lignes, el ceux nécessaires pour l’exploitation des bois et 
la confection des matériaux des travaux de siège des deux ar- 
mes, puis les bouches à feu, puis les rechanges. 

1334. Ces convois sont organisés et mis en mouvement de 
manière qu’aucun obstacle ne puisse retarder l’établissement 
de l’armée de siège ou les travaux, ni arrêter aucunement le 
service de l’artillerie. 

1853. Le personnel de l’état-major du génie de l’armée de 
siège se compose comme celui de toute autre armée; il est, en 
outre, organisé par brigades d’officiers de l’arme pour le ser- 
vice du siège, et non compris les officiers des compagnies de 
sapeurs et de mineurs. Ou forme autant de brigades qu’il 
doit y avoir de capitales sur lesquelles marcheront les atta- 
ques. Chaque brigade est commandée par un chef d’attaque 
et par un commandant en second; elle est composée de 6 à 8 
officiers, capitaines el lieutenants, devant être de service de 
tranchée à tour de rôle. Les officiers des brigades sont dans 
l’obligation de porter, pendant tout le temps de leur service 
à la tranchée, le casque de fer et la cuirasse; ils sont chargés 
de tracer les tranchées et autres travaux d’attaque, et d’en 
suivre et surveiller l’exécution dans tous leurs détails, de le- 
ver les travaux exécutés pendant le temps de leur service, 
pour les rapporter sur le plan général des attaques. 

1856. Un officier du génie, sous la dénomination de major 
de tranchée, est spécialement chargé de demander tous les 
jours, au chef de l’état-major-général de l’armée, le nombre 
des travailleurs nécessaires pour les travaux des lignes, pour 
les travaux préparatoires et pour les travaux d’attaque et les 
tranchées. 

Le major de tranchée est en outre chargé de tout le détail 
du service du génie, et, aidé de ses adjoints, il tient régislre 
de tous les faits qui se rapportent au siège et journal des at- 
taques, il concourt au tracé sur le plan général des attaques 
des travaux exécutés d’après les notes et les dessins qui lui 
sont fournis par les officiers des brigades et les ehe& d’at- 
taque. 
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1857. Le nombre des compagnies de sapeurs et de mineurs 
attachées à l’armée de siège est calculé, compris celles atta- 
chées aux divisions de l’armée, d’après le nombre des tètes de 
sapes et des attaques de mines qui devront marcher simulta- 
nément, et à raison de 30 hommes par chacune, vu que les 
sapeurs et mineurs ne peuvent travailler plus de 8 heures de 
suite. Le nombre résultant de ce calcul est au moins doublé, 
parce que, en outre du service des sapes et des mines, les 
sous-officiers, caporaux et soldats du génie sont chargés de la 
conduite des travailleurs, des détails des travaux préparatoi- 
res, et de la confection des matériaux pour l’exécution des re- 
tranchements et travaux d’attaques. 

Quelques gardes du génie et deux escouades d’ouvriers de 
la même arme sont attachés au service du parc de siège. 

IV. États défensifs des places. 

1858. Les places sont considérées dans trois états : en état 
de paix, en état de guerre, en état de siège. 


1” Etat de paix. 

1859. £n état de paix, les travaux qu’on exécute dans les 
places, consistent en réparations des ouvrages existants et en 
constructions d’ouvrages neufs, soit pour augmenter leurs for- 
tifications, soit pour donner de meilleures disposions à quel- 
ques parties de leurs enceintes. Ces travaux comprennent 
aussi l’entretien en bon état des portes, poternes, écluses et 
manœuvres d’eau pour la défense. 

1860. \xs travaux d’une place en état de paix comprennent 
encore les corrections que les terrassements peuvent nécessiter 
soit par suite des tassements que le temps produit, soit parce 
que originairement il n'aurait pas été scrupuleusement satisfait 
aux conditions du relief ou du défilemenL 

C’est aussi pendant l’état de paix que l’on répare les hâti- 
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ments militaires d’une place, pour les entretenir constamment 
eu bon état d’habitation pour les troupes et pour les différents 
établissements dépendant du service de la garnison. C’est dans 
le même temps que l’on construit de nouveaux bâtiments pour 
satisfaire aux besoins du service. Ces nouveaux bâtiments, dans 
les places de guerre , sont construits aujoud’hui à l’épreuve 
de la bombe. 

1 36 1 . £n état de paix, la police intérieure d’une place appar- 
tient aux magistrats civils commis pour veiller au maintien et 
à l’exécution des lois. L’autorité militaire n’a d’action que sur le 
personnel militaire, sur les bâtiments et le matériel dépendant 
spécialement du service militaire, et sur la stricte observation 
des lois et ordonnances relatives aux servitudes imposées à la 
propriété pour la défense de l’État ; et, encore lorsqu’il s’agit 
de quelques contraventions, l’autorité civile est requise de 
prêter son concours à l’exécution des mesures de répression. 

2“ Etat de guerre. 


1862. Pour les places de première ligne, il suffit que l’en- 
nemi soit à moins de cinq journées de marche pour qu’elles 
soient réputées en état de guerre, et môme pendant la paix, 
lorsqu’une place de première ligne est ouverte par suite de 
quelques travaux exécutés au corps de place, elle est déclarée 
sur le pied de guerre, sans cependant que cette circonstance 
entraîne des préparatifs de défense immédiate ; mais elle 
oblige a des précautions particulières pour la garde et la sûreté 
de la place. 

1868. Dans une place en état de guerre, par suite de la 
proximité do l’ennemi, l’autorité civile ne cesse point d’être 
chargée de la police intérieure de la ville, mais elle peut être 
requise par l'autorité militaire de concourir aux mesures qui 
intéressent la police militaire et la sûreté de la défense. 

1864. Dès que l’état de guerre d’une place est déclaré, on 
s’occupe des mesures qui ne peuvent parvenir que lentement 
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à l’état complet de leur utilité pour la défense. De ce nom- 
bre sont les inondations (1289) et la démolition autour des 
places des bâtiments et clôtures nuisibles à la défense et ((ui 
seraient par conséquent favorables à l’assiégeant (1219). Ces 
mesures ne peuvent cependant être mises à exécution sans 
des ordres supérieurs, à moinsde circonstances graves qui ne 
permettent pas de les attendre, auquel cas, les délibérations 
d’un conseil de défense doivent couvrir la responsabilité 
des autorités civiles et des agents, militaires, en ordonnant 
d’urgence celles de ces mesures dont la prompte exécution 
est nécessaire pour résister â une attaque très-prochaine de la 
place. 

3’ État de siège, 

1368. Sauf quelques circonstances parfois étrangères aux 
événements militaires, une place n’est déclarée de droit en 
état de siège pendant la guerre, que lorsque par un événe- 
ment quelconque, soit l’occupation du pays par l’ennemi, soit 
par une hostilité subite, soit par l’effet d’un blocus, les com- 
munications du dehors et de la garnison sont interrompues; 
souvent la seule probabilité d’une hostilité sérieuse et directe 
contre une place détermine l’autorité à la déclarer en état de 
siège. 

L’état de siège d’une place ne cesse que lorsque le siège est 
levé; si l’agression s’est bornée à un investissement ou à l’ou- 
verture de quelques tranchées, ce n’est qu’après que les tra- 
vaux de l’ennemi ont été complètement détruits, que la place 
reprend l’état de paix, et s’il y a eu brèche, et que l’ennemi 
ait été repoussé et le siège levé, l’étal de siège ne cesse encore 
qu’après que les brèches ont été réparées et mises en bon état 
de défense. 

1866. Pendant l’état de siège d’une place, toute l’autorité 
dont les magistrats et officiers civils sont revêtus pour le main 
tien de l’ordre et de la police, passe au commandant mili- 
taire dé la place qui l’exerce exclusivement sous sa responsa- 
bilité personnelle et selon les usages et réglements militaires. 
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1367. Toutes les manœuvres des écluses, passages et mou- 
vements des eaux ne peuvent être exécutés que par les ordres 
de l’autorité militaire, aussi bien que tout ce qui concerne le 
service des portes et poternes de la place. Toutes les clefs des 
portes ou barrières extérieures sont déposées chez le comman- 
dant de la place; les clefs des souterrains et magasins du ser- 
vice de l’artillerie, du service du génie et des services spé- 
ciaux, sont entre les mains des gardiens responsables. 

1868. Pendant la durée du siège d’une place, les travaux 
de défense dépendant du service du génie et de celui de l’ar- 
tillerie, aussi bien que toutes les opérations ayant pour objet 
de combattre et repousser l’ennemi, sont entrepris et exécutés 
sous l’autorité du gouverneur commandant en chef dans la 
place; et pour les circonstances graves après discussion dans 
un conseil de défense, composé des commandants des corps 
de la garnison, des commandants de l’artillerie et du génie, 
et de l’intendant militaire. Après celte discussion, le gouver- 
neur décide ce qui doit être fait d'après sa conviction {Ordon 
nance sur le service des places). 
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CHAPITRE II. 


PBÊFAIIATIFS d’aTTÀQüE ET DE DÉFENSE. 


I. Investissement. 

1° Mouvement des troupes. 


1860. Une année qui opère offensivement sur la frontière 
d’un pays avec le projet d’assiéger quelques places, manœuvre 
de manière à attirer sur un autre point l’armée qui lui est op- 
posée et qui a précisément pour mission de couvrir les places 
qui pourraient être menacées. Soit que l’agresseur ait une force 
supérieure et qu’il oblige cette armée à la retraite, soit que 
quelque faute ou quelque méprise mette à découvert une des 
places dont le siège est résolu, le corps d’armée qui doit faire 
ce siège détache des troupes légères , nombreuses surtout en 
cavalerie, pour se porter rapidement sur cette place et l’in- 
vestir. 

1870. En approchant de la place, le corps d’investissement 
est partagé en plusieurs colonnes dont les marches sont com- 
binées de manière qu’elles se présentent en même temps et 
comme à l’improvisle tout autour de la place sur toutes les 
routes qui y aboutissent. Elles prennent des positions avanta- 
geuses hors de la portée des canons ; cependant de petits 
corps détachés par les colonnes s’approchent le plus possible 
' de la place pour enlever tout ce qu’ils peuvent surprendre, 
soit des troupes, soit des habitants, et même des vivres, s’il 


Digitized by Google 



CAMP. 


S;7 

pouvait faire. Le jour, les postes et leurs sentinelles repren- 
nent leurs positions premières. Ils sont au surplus, en cas de 
besoin, soutenus par les grand’gardes de l’armée de siège. 

1874. A l’extérieur de l’iiiveslissemenl, c’est-à-dire, du côté 
de la campagne, une égale surveillance est exercée à l’égard 
de quelque armée qui aurait pour but de secourir la place, de 
s’y introduire, ou de faire lever le siège. 

2” Camps. 

1875. Les différents corps composant l’armée de siège sont 
répartis autour de la place pour établir hors de la portée du 
canon leurs camps et leurs parcs suivant la nature du terrain 
et leurs spécialités. L’infanterie occupe les parties accidentées, 
la cavalerie et les corps qui ont des attelages sont établis sur 
les parties unies à portée des fourrages et de l’eau, ils sont, au 
besoin, protégés et couverts par des postes d’infanterie: enfin 
le parc d’artillerie de siège et le parc du génie sont assis sur 
les parties de terrains qui joignent à ces mêmes conditions 
celles d’ètre entièrement dérobées aux vues de la place, pour 
que l’assiégé ne puisse pas découvrir les mouvements, les opé- 
rations et les approvisionnements qui y sont faits. 

Ces mêmes parcs doivent aussi être à portée des routes pour 
les mouvements des convois et la facilité du transport des ma- 
tériaux de siège, des pièces et des munitions d’artillerie sur les 
points des attaques. 

1876. En général, les camps et les parcs occupent une xône 
, de BOO"* de largeur à environ 2,600'" des fortifications de la 

place les plus avancées. 

Les camps sont établis sous la tente ou baraqués en se con- 
formant, pour leurs tracés et leurs distributions, aux ordon- 
nances sur le campement des troupes, et aux détails que nous 
avons précédemment décrits (882). 

1877. Les fronts de bandière des camps sont établis du côté 
de la ligne de circonvallation et parallèlement à ses divers 
fronts. Les batteries d’artillerie de campagne sont parquées en 
arrière des corps auxqueb elles appartiennent. 
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La ffTosse arliUerie compose le parc de siège ordinairement 
distribue en trois parties. La première contient les bouches à 
l'eu, et forme le grand parc; la deuxième, que l’on nomme le 
petit parc, contient l’armement des diverses batteries de siège 
à établir; c’est une sorte d’arsenal où sont rassemblés tous les 
objets nécessaires à l’établissement des batteries et à l’exécu- 
tion des travaux de l’artillerie. Dans la troisième partie sont 
les chevaux spécialement attaches au service du parc de 
siège (*). Les camps des corps de troupes de l’artillerie de siège 
sont établis à proximité du grand (larc. 

1378. Le parc d’artillerie de siège et celui du génie sont 
établis séparément, en dehors et en arrière de la 7.ône des 
camps de l’infanterie et de la cavalerie, afin de ne point in- 
terrompre la liaison des corps composant la force principale 
de l’armée, et destinés à la défense des positions d’investisse- 
ment. 

Le parc d’artillerie de siège, aussi bien que le parc du gé- 
nie, doivent avoir leurs fronts tournés du côté de la place con- 
tre laquelle ils doivent agir. 

1370. Ces parcs sont entourés de retranchements établis 
pour leur sûreté. Ces retranchements sont occupés par de 
l’infanterie pour les défendre , et indépendamment des 
grand’gardes, postes et sentinelles qui forment les cordons 
d’investissement, qu’aucune cause ne doit interrompre. 

3“ Lignes. 


1380. Pour n’être point troublée dans ses camps et défen- 
dre opiniâtrement les positions d’un investissement , une 
armée s’enfermait autrefois, avec la place qu'elle voulait as- 


(*] Une partie des voitures et des chevaux qui ont servi au transport 
des parcs ont pu être fournis par réquisition dans le pays pour suppléer 
à l’insulBsance de ceux de l%rtillerie. On conserve toujours au parc un 
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siéger, dans une grande enceinte de retranchement, que l’on 
nommait une ligne de circonvallation. 

1381. Si cette armée devait craindre quelque vigoureuse 
entreprise de la part de la garnison, combinée d’ailleurs avec 
une agression par une armée de secours, elle se retranchait 
par une autre ligne dite ligne de contrevallation, qui la sépa- 
rait de la place, de manière qu’elle se trouvait, avec ses camps 
et ses parcs, entre deux lignes de retranchements. 

1382. Ces lignes étaient ordinairement plutôt continues 
qu’à» intervalles, sinon dans les endroits inaccessibles , afin 
qu’en aucun point elles ne pussent être traversées clandesti- 
nement. 

1883. Les retranchements qui composaient les lignes étaient 
tracés suivant les principes que nous avons ^exposés dans la 
première partie de ce cours, en les appliquant avec discerne- 
ment à la configuration du terrain. Une zône de 1000 mètres 
de largeur, au moins, séparait les deux lignes. Les troupes 
établies dans cette zône trouvaient assez d’espace en avant et 
en arrière de leurs camps pour se former en bataille et se 
mouvoir le long des retranchements. Autant que possible, les 
camps étaient développés sur les revers des pentes du terrain 
se dérobant naturellement aux vues de la place. 

1384. Yauban estimait qu’il fallait deux jours au moins et 
dix au plus pour construire les lignes. En outre d’une partie 
des troupes de l’armée de siège dont on pouvait disposer sans 
nuire au service de l’investissement, on employait pour l’exé- 
cution des lignes 15 à 20 mille paysans requis dans le pays. 
Pour les retenir au travail, on donnait à chacun d’eux une 
double ration de pain et une paye équivalant à 80 cent, par 
jour. Ils étaient surveillés dans le travail par des soldats des 
armes spéciales, et des sentinelles s’opposaient à leur fuite. 


nombre suffisant de chevaux pour emmener les pièces cl les poudres et mu- 
nitions en cas qu'il faille lever le siège. 
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1885. Pendant le xtii* et le xviii' siècle, les lignes de cir- 
convallation et de coiilrevallalioii étaient regardées comme 
indispensables pour le succès de l’attaque d’une place ; les 
anciens en avait fait usage, et Jules-César décrit dans ses 
Commentaires celles qu’il fit établir autour d’ Alise. Malgré 
l’emploi qui en a été fait maintes fois depuis avec succès, 
quelques grands revers leur ont attiré des détracteurs, et non- 
seulement on n’y attache plus la même importance que jadis, 
mais leur emploi est pour ainsi dire proscrit aujourd’hui. 
On objecte contre elles qu’elles accroissent singulièrement les 
travaux d’un siège, qu’elles retardent le commencement des 
attaques réelles, et qu’elles font ainsi perdre un temps tou- 
jours précieux lorsqu’il s’agit de se rendre maître d’une place; 
de sorte que l’usage en a été abandonné, et l’on a établi en 
principe qu’une armée qui veut faire un siège doit avoir préa- 
lablement battu celle qui couvrait la place à assiéger; que 
cette armée assiégeante doit être couverte par une autre ar- 
mée, que nous avons déjà nommée armée d’observation^ 
parce qu’elle observe elTeclivement les mouvements de l’armée 
ennemie, et que l’armée de siège doit se joindre à son armée 
d’observation pour combattre et repousser toute autre armée 
qui viendrait pour secourir la place. On voit que, dans cette 
hypothèse, l’armée de siège n’a pas besoin de lignes. On veut 
enfin que si une armée de siège ne peut pas avoir une armée 
d’observation, elle s’abstienne d’entreprendre aucun siège. 
On ne veut plus avoir recours aux avantages que donneraient 
des retranchements , parce que le développement d’une 
grande circonvallation est trop difficile à défendre, môme par 
une forte armée de siège, se trouvant comme enterrée et 
captive dans ses propres travaux , et réduite à l’inaction. 

1886. Tous les militaires regardent l’emploi que l’on ferait 
aujourd’hui de lignes de circonvallation et de contrevallation, 
comme un faux système, et l’opinion parait être si unanime à 
ce sujet, que nous n’aurions point parlé de ces lignes, s’il n’en 
était fréquemment question dans les relations d’anciens sièges 
et d’épisodes de l’histoire militaire, pour l’intelligence des- 
([uclles les détails qui précèdent sont nécessaires. 
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1387. Il ne suit pas iiéamoins de celte opinion sur les lignes 
de circonvallation et de contrevallation, qu’aucun retranche- 
ment ne doit être fait pour l’iiiveslissement d’une place. On 
conçoit que l’année qui entreprend un siège peut être dans la 
nécessité d’abandonner momentanément ses positions d’in- 
vestissement pour se joindre à son armée d’observation et 
repousser une armée de secours, et qu’elles s’exposerait à per- 
dre ses parcs d’artillerie et du génie et les approvisionne- 
ments faits pour les divers travaux du siège, si elles les lais- 
saient sans défense à la merci de quelques partis ou des sor- 
ties que la garnison pourrait faire avec toutes ses forces pour 
s’en emparer et les détruire. 11 est donc au moins prudent de 
fortifier, comme déjà nous l’avons dit (1379), les positions 
qui couvrent les parcs et les dépôts, pour les mettre eu état 
de résister aux attaques, mêmes les plus vigoureuses, jusqu’au 
retour de l’armée dans ses positions ^'investissement; d’où il 
suit que les emplacements des parcs et des dépôts de maté- 
riaux et munitions doivent être choisis dans la vue de pou- 
voir les fortifier. 

1388. La perfection de ces retranchements dans leur tracé 
et leur exécution, et dans l’emploi de tous les moyens acces- 
soires de défense, doit les rendre inexpugnables. Celte per- 
fection dans les ouvrages, réduits à la défense des parcs et des 
dépôts, devient d’autant plus facile, que les moyens d’exécu- 
tion de tous genres ne sont plus épuisés par les travaux des 
lignes, qui n’avaient ordinairement pas moins de 40 à 80 mille 
mètres de développement. 


•4“ Ponts de l’investissement. 


1389. Les rivières qui traversent les places partagent le 
terrain environnant et particulièrement celui compris dans la 
zône d’investissement occupée par les camps et les parcs, en 
plusieurs parties que l’on nomme quartiers. Cette circonstance 
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exige que l’iirmée iuvestissaiite soit plus nombreuse afin que 
ses corps ainsi séparés par des rivières soient plus forts pour 
mieux résister isolément aux attaques dirigées contre eux, de 
quelque part qu’elles viennent, en attendant que les troupes 
des quartiers voisins puissent arriver à leur secours. 

Iâ9ü. Pour que les troupes réparties entre les düTérents 
quartiers puissent communiquer rapidement entre elles et 
surtout eu cas d’attaque plus sûrement qu’au moyen de ba- 
teaux, on établit sur les portions des rivières comprises dans 
la zôue d'investissement des ponts sur palées ou sur chevalets, 
ou des ponts flottants sur radeaux ou sur bateaux, comme 
ceux dont nous avons déjà parlé (697), si ce n’est qu’il n’y a 
point à faire pour eux de passages de rivière à main armée, 
puisque l’armée investissante est maîtresse des deux bords de 
chaque rivière. 

1891. Autant que possible, on choisit, pour l’établissement 
des ponts, les coudes et les contours des rivières qui peuvent 
les dérober aux vues de la place, sinon ils doivent être établis 
à 3,500™ au moins des ouvrages les plus avancés. 

Quoique les ponts doivent être compris entre les lignes de 
circonvallation et de contrevallation, lorsque l’on construit 
ces ponts, on les couvre sur les deux rives par des têtes de 
ponts doubles (738), suivant les tracés que nous avons décrit, 
afin que le cas arrivant qu’un quartier soit forcé, les troupes 
de l’armée de siège puissent en se réfugiant momentanément 
dans l’un des quartiers voisins conserver toujours, au moyen 
de l’une ou de l’autre des têtes de ponts, ' une issue pour un 
retour offensif. A plus forte raison, lorsque l’on ne construit 
pas de lignes, l’établissement des doubles têtes de ponts est 
nécessaire. 

Il Préparatifs d’attaque, approvisionnement de matériaux. 

1392. Aussitôt que les armes spéciales et leurs matériels 
•ont établis dans leurs camps et leurs parcs, en outre des 
travaux qui ooncernent l’investissement, elles s’empressent 
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de faire couper dans les forêts et les plantations des environs 
tous les bois dits de fascinage nécessaires à la confection des 
matériaux qni seront employés pour la construction des di- 
verses batteries de siège et des divers ouvrages et travaux d’at- 
taque. On exploite en même temps tous les gros bois néces- 
saires pour les palissades, lesblindes, les châssis de mine. Une 
évaluation approximative du dévelopi>ement que pourront 
avoir les différents travaux sert à fixer les quantités de chaque 
espèce de bois à couper. On se bâte de faire ces exploitations, 
surtout celles qui doivent être les plus éloignées pour n’être 
point troublé par l’ennemi dans cette opération. 

£n exploitant les menus bois de branchages, on les assortit ■ 
de longueur et de grosseur et l’on en forme des bottes on fas- 
cines de 20 à 2S centimètres de diamètre, liées par deux ou 
trois har ts, pour qu'ou puisse apprécier les quantités exploitées 
et pour faciliter le chargement sur les voitures. On réuuit 
également pour les lier eu bottes les Imis propres à faire des 
piquets à tracer, des piquets à fascines et à gabions, et même 
des manches d’outils. Ces bottes doivent contenir vingt-cinq 
rondins des grosseurs propres aux usages auxquels on les des- 
tine. 

Les bois exploités sont transportés dans les parcs par des 
voitures requises dans les villages de l’investissement, lorsque 
les moyens de trausport que possède l’armée sont iiisuQisants 
par rapfmrt à la rapidité avec laquelle les produits de l’exploi- 
tation doivent être rentrés dans les parcs. 

1893. Les travailleurs pour couper les bois, les rassembler 
et les charger, peuvent être des paysans requis dans le pays, 
mais il est préférable de preudre les travailleurs dans les 
corps de l’armée d’investissement; ils sont alors commandés 
par leurs officiers et sous-officiers et dirigés dans le travail de 
l’exploitation par les officiers et sous-officiers des armes spé- 
ciales pour lesquelles les exploitations sont faites et auxquelles 
elles sont réparties d’avance. 

En outre des outils destinés à l’exploitation des bois, les 
travailleurs militaires emportent leurs armes; ils sont de plus 
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escortés et couverts par des troupes spécialement chargées de 
veiller à leur sûretc. Une exploitation de bois pour les tra- 
vaux d’un siège est à peu près disposée comme ce qui se pra- 
tique pour un fourrage. 

Les travailleurs mettent leurs armes en faisceaux et n’en 
font usage qu’à la dernière extrémité pour leur défense, ayant 
à s’empresser principalement d'accroître l’exploitation et de 
faire le chargement des voitures qui doivent en transporter 
les produits aux parcs pour lesquels ils ont été coupés. 

Lorsque les bois sont réunis dans les parcs, les armes spé- 
ciales confectionnent en quantités sulTisantes les divers ma- 
tériaux nécessaires aux travaux qu'elles sont chargées d’exé- 
cuter ou de diriger, de façon que, dans aucun cas, le manque 
de ces matériaux ne puisse être une cause de ralentissement 
des attaques. 

1S94. Pour ne plus revenir sur cet objet lorsque nous au- 
rons à décrire l’exécution des travaux de siège, nous donnons 
ici la nomenclature et les dimensions des matériaux employés 
pour ces travaux avec des notes contenant des détails sur leur 
confection. 

NOMENCLATCBE ET DIMENSIONS DBS MATÊBIAUX. 




MBi 


NOIDRED'OOHMES. 

BATÉRIAUX. 

ou 

ou 

POIDS. 

et de temps necessaire 


hauteurs. 

largeurs. 


pour la coifectiou. 


mèlres. 
1 à 2 


kflogr. 

1 homme prépare 60 



barts par heure. 

PiqueUà tracer (2)... 



» 

1 h. fait 160 piquets 
par heure. 

Piquets pour fascincg 
de sape (2) 


0,04 

ï> 

1 h. fait 120 à 130 
piquets par jour. 

Piquets pour revêlis- 
sement en fascines 
ou CD saucissons (2) 

0,80 

0,04 

1) 

1 h. fait 100 piquets 
par heure. | 


Digilized by 





rsÉPAiiTiFS d’attaqcb. 


83S 



lONGUElRS 



NOHfiRE D'HOMMES. I 

HATÉRIAUI. 

ou 

00 

POIDS. 

1 

et de temps nécessaire 


bialeurs. 

largeurs. 


pour la confection. 


mètres. 

mètres. 

kilo^rr. 


.fascines h tracer (3). 

1,30 


» 

Tn 1 1 1 1 1 1 VI . ■ t iTîTSnmdi 1 

, 



iFascincs pour cou- 





ronnement provi- 
soire de gabions (3} 

0,68 

0,20 


2 h. font une fascine 


2 

0,22 

16 

de sape en 16 min. 

iFascines pour ciel de 

2,60 


15 


blindages (3) 


Fagots de sape (4).... 

0,80 

0,22 

8 

2 h. font un fagot de 
sape en 20 minut. 

Sauciss. pour revête- 

! 4 A 6 


120 A 140 

4 h. font un saucis- 

ment de batteries (S) 

son en 3 ou 4 h. 

.Gabions de sape (G).. 

0,80 1 


20 A 28 

; 3 sapeurs font un ga- 
bion en 1 heure. 

Gabions de batteries 
et de traverses (6). 

1 

0,60 

30 A 36 

Idem. 

Gabions farcis (7).... 

2,30 

1,30 

vide 180 
plein 600 

1 4 sapeurs font un ga- 
bion farci en 6 h. 

,Sacs A j Aplat vides. 

0,62 



1 1 ouvrier couseur fait 

terre (8) < pleins 

0,60 

0,26 

20 

un sac en 40 min. 
1 charpentier fait une 

Rlindps (ft) 

1 

2,70 


[ blinde en 1 heure 
ou 1 heure et 1|4.| 





NOTES RELATTTES ACX UATÉBIAOX. 


(1) Le nom de hart emprunté à la langue celtique veut dire un lien 
Les harU sont dea tiges de toutes sortes de bois flexibles coupées sur sou- 
ches- A l’exploitation on fait des bottes de cinquante arts liés avec deux 
bouts de corde pour faciliter le transport. Les harts servent & former tous 
les liens dans la confection des matériaux de siège. Au moment d’en faire 
usage, chaque hart est tordu comme une corde pour séparer scs fibres et 
empêcher le bois d'éclater. Au bout le plus mince on fait une longue bou- 
cle au moyen de la torsion et d'un nœud allemand. Cette boucle reçoit le 
plus gros bout du hart pour former le nœud coulant servant à serrer le 
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lien. Ce gros bout est ensuite fixé en le passant plusieurs fois autour du 
bart. 

(2) Tous les piquets sont coupés carrément à leur tête et taillés en 
pointe i leur petit bout; on fait les piquets en bois rond ou défente (note 
du n* 688), toutes leurs aspérités sont enlevées avec la serpe. Ceux qui doi- 
vent servir à Gxer les fascines sont un peu aplatis en enlevant du bois de 
deux cétés suivant leur longueur. Les piquets pour la facilité de leur trans- 
port et pour les compter plus aisément sont liés avec des harls par bottes 
de 80. 

(3) Les fascines confectionnées pour les travaux d'attaque sont des fa- 
gots cylindriques formés de branchages arrangés avec soin et fortement 
liés par un nombre de harts dépendant de leurs longueurs. Les fascines é 
tracer sont Uées par trois harts; celles de couronnement provisoire de ga- 
bions n'ont que deux harts écartés d'environ 0”,30, les fascines de sape 
sont liées chacune par cinq harts écartés les uns des autres de 40 à 48 cen- 
timètres; celles pour ciel de blindages sont liées chacune par six harts. 
Toutes les fascines sont coupées carrément à leurs extrémités. 

Pour confectiouner une fascine on arrange les branchages sur un nombre 
suffisant de chevalets en X; on les serre à l'aide de deux leviers croisés 
passant dans un cordage é deux boucles formant cabestan; lorsqu'on s'est 
assuré qu'il y a assez de branchages pour que la fascine ait le diamètre 
qu'elle doit avoir, en mesurant sa circonférence avec un bout de corde, on 
place près du cordage faisant cabestan et pendant qu'il est serré le hart qui 
doit le remplacer pour lier définitivement la fascine; on répète cette opéra- 
tion autant de fois que la fascine doit porter de harts. C'est lorsque la fas- 
cine est liée complètement que l'on scie les extrémités. 

(4) Chaque fagot de sape est composé de rondins de 2 à 3 centimètres 
de diamètre, bien droits, émondés de tous branchages, chaque fagot est lié 
par deux harts et par le même procédé qui sert pour lier les fascines. Lors- 
que le fagot est lié, on le coupe carrément à ses deux extrémités, et l'on 
chasse dans son milieu à coup de masse en bois un fort piquet pointu par 
un bout et ayant l" de longueur , de façon qu'il dépasse le fagot d'environ 
1 décimètre par chaque bout. 

(8) Un saucisson est un long fagot cylindrique qui ne diffère d'une fas- 
cine que par ses dimensions. Les saueissons sont formés de longues bran- 
ches arrangées avec soin et liées par un nombre suffisant de harts placés à 
environ 27 centimètres les uns des autres. Les saucissons servent à revê- 
tir le talus intérieur des épaulements des batteries et les joues des embra- 
sures. On les fixe aux terres formant les épaulements avec de longs piquets 
qui les traversent soit pour les lier les uns aux autres, soit pour pénétrer 
dans les terres. 
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On confectionne lee saucittone par iea mêmes procédés que ceux usités 
pour la confection des fascines. Les branchages tordus et trop gros pour 
être flexibles et obéir à la pression sont redressés au moyen d'une entaille 
oblique et é mi-bois faite d'un coup de serpe. Les gros bouts des branches 
sont distribués aux deux extrémités du saucisson. Elles sont coupées par un 
coup de serpe en sifflet tourné en les plaçant du célé de l'axe du saucisson 
et ne se dépassant pas les uns les autres; ceux du dessus étant même un 
peu en retraite sur ceux poses les premiers, parce que la pression les fait 
allonger. Les branchages sont arrangés sur 4 ou 6 chevalets en X. On garnit 
le cœur du saucisson dans le milieu de sa longueur avec des bouts de gros- 
ses branches également réparties pour conserver au saucisson la même 
consistance dans toute sa longueur. 

(6) Le nom de gabion est emprunté de la langue italienne, dans laquelle 
GABsioNE signifie un grand panier. Les gabions comme les claies (509), 
ouvrages de grossière vannerie, sont des paniers cylindriques sans fond, 
formés de branchages entrelacés entre des piquets verticaux. Les bran- 
chages ou clayons de toutes sortes de bois flexibles ne doivent avoir que 1 

à 2 centimètres de diamètre au gros bout; on leur laisse les menues bran- , 
ches. S'ils sont très-flcxibles,' il faut 9 piqueta sur le tour d'un gabion; 
dans le cas contraire, on ne peut en employer que 7. Ces piquets dont le dia- 
mètre est de 3 4 4 centimètres, sont taillés en pointe par un bout et plan- 
tés sur un cercle de 58 centimètres de diamètre dans le sol de l'atelier où 
les gabions sont confectionnés. Les clayons sont tordus 2 à 2 ou 3 à 3 pour 
former deux torons continus, qne l'on tord entre eux en les croisant dans 
les intervalles des piquets, en les faisant passer alternativement l'un sur 
l'autre pour faire le tour du gabion en confection. On serre le clayonnage 
à coups de masse à mesure qu’il s’élève. Tous les bouts du clayonnage doi- 
vent être en dedans du gabion. Lorsque le clayonnage est terminé on en- 
lève le gabion du sol de l’atelier, on lie ensemble à chaque extrémité 3 ou 
4 tours de clayonnage avec 3 ou4harta pour empêcher lesclayonade se 
dégager d'entre les piquets- On laisse les piquets des gabions de sape et de 
batterie intactes, on récèpe les têtes à ras du clayonnage. 

On régularise la forme cylindrique d’un gabion pendant sa confection 
au moyen de deux cerceaux concentriques liés entre eux par trois fragments 
de tasseaux. 

Pour un gabion de batterie, 7 piquets seulement sont plantés sur uns 
circonférence de 0", 60 de diamètre. 

(7) Un gabion farci est confectionné, quant i son clayonnage, comme 
les autrt^ gabions. Lorsqu’il est entièrement clayonné, on l’enlève du sol 
de l'atelier, et on le farcit de fascines à la tranché et couché. Il faut 25 fas- 
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cines pour le remplir, et lorcqu’il e«t plein, on chasse k coups de masses 
entre les fascines des rondins de la longueur du gabion pour remplir tous 
les vides qu’elles laissent. Après quoi l’on récèpe ou ras du clayonnage les 
tètes et les pointes des piquets, ainsi que les fascines et les rondins qui les 
dépassent. 

(8) Quand les sacs à terre sont nouvellement remplis, 60 font le volume 
d'un mètre cube, lorsqu’ils sont remplis depuis longtemps, il en faut 80. 
Trois hommes remplissent 180 saes à terre par heure, il faut en outre qua- 
tre lieurs pour 3 ateliers de remplisseurs. 

(9) Une blinde est nn châssis rectangulaire en bois rond, et de préférence 
en bois carré, de 0™,I2 d’équarrissage. Nous en avons représenté une 
fig. 268 et 266 par trois projections. La longueur des deux grands côtés 
est de 2”,70, compris les pointes de O", 30 qui les terminent à chaque bout. 
Les traverses de même équarrissage sont assemblées par entailles i mi- 
bois fig. 266, ou a tenons et mortaises fig. 268, à 2 mètres de distance 
hors œuvre et tenues par de fortes chevilles. 

• Le nom de blinde vient de l’allemand cl du hollandais blind qui signifie 
littéralement aveugle, et par suite privé de la vue, caché, parce que les 
blindes dérobent l'intérieur d’une tranchée à la vue de l’assiégé. 


lu. Préparatifs de défense. 


1893 .'Aussitôt qu’une place est déclarée en étal de guerre 
(1862),ou prépare avec aciiviié sesmoyeusde défense; qui con- 
sistent dans la composition de sa garnison, dans les travaux à 
faire aux fortifications, dans ceux qui concernent le service de 
l’artillerie et l’armement des ouvrages, et dans les dispositions 
que prend l’administration pour les vivres, le casernement et 
les hôpitaux. 


1“ Garnison. 


1896. L’établissement d’une garnison suffisante dans une 
])lace fait partie de sa mise eu étal de défense. La force de 
cette garnison est déterminée selon l’imporlauce de la place, 
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non seulement pai’ rapport à l’étendue de ses fortifications, ' 
mais aussi sous le rapport du rôle qu’elle doit jouer dans la 
défense de la frontière, de la longue résistance qu’elle doit 
faire, et du genre d’attaque auquel elle peut être exposée. 

La garnison d’une place se compose en plus grande partie ‘ 
d infanterie. 

1897. Yauban a donné comme une simple indication la 
proportion de 600 hommes d’infanterie par front plus de 
cavalerie ei | pour le personnel de l’état-major, celui del’ar- 
tillerie et celui du génie, l’indication donnée parCormontain- 
gne est d’environ ~ plus faible; mais ces proportions ne sont 
données que comme des aperçus, et l’on conçoit en effet que 
pour déterminer avec quelque justesse la force de la garnison 
d’une place qui doit être assiégée, on ne peut adopter comme 
règle exacte que cette force sera proportionnelle au nombre 
de ses fronts. 

Des places en pays dé plaines ou en pays de montagnes, en 
terrain sec ou en terrain humide et marécageux, couvertes sur 
quelques parties de leurs développements par des inonda- 
tions, des rivières ou la mer, ne peuvent être attaquées et par 
conséquent défendues de la même manière et avec les mêmes 
forces, et par conséquent l’évaluation des garnisons qui leur 
soûl nécessaires ne peut être calculée sur les mêmes bases. 11' 
est donc plus rationnel de fixer la force de la garnison d’une 
place qui doit être assiégée d’après le nombre d’hommes né- 
cessaire a la simple garde et surveillance des ouvrages .suivant 
son développement, eo y ajoutant le nombre des auxiliaires 
et travailleurs à fournir chaque jour aux I ra\ aux et services de 
l’artillerie et du génie, ei enfin le nombre d’hommes néces- 
saire pour combattre et s’opposer aux diverses attaques qui 
pourront être dirigées sur elle. 

Le calcul est fait dans l’hypothèse que la garnison est par- 
tagée en trois parties à peu près égales; dans l’une on com- 
prend ce qui est nécessaire aux travaux et corvées de toute 
espèce; une autre doit être chargée du service journalier régu- 
lier ou accidentel, qui concerne directement la défense, c’est 
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8011 du temps qu’il est présumable qu’elle devra être enfermée 
dans la place, en tenant compte des pertes qu’elle pourra fai- 
re par le feu de l’assiégeant et par les maladies. 

1401. La garnison d’une place qui doit être assiégée, de- 
vrait toujours être composée des meilleures troupes de l’ar- 
mée, aguerries et habituées aux fatigues et privations de la 
guerre ; malheureusement les circonstances ne permettent pas 
toujours de satisfaire à ces conditions , malgré qu’elles 
soient de puissants éléments d’une longue et vigoureuse dé- 
fense. 

1402. Dans les places situées sur le territoire national, on 
associe les citoyens à la défense, principalement pour les ser- 
vices intérieurs. En tout autre pays on organise seulement par- 
mi les habitants des compagnies de différents états dont les 
travaux peuvent être utilisés, et qui peuvent être employés en 
cas d’incendie dans la ville pour éteindre le feu. 

2“ Travaux des fortifications. 

a. Dispositions à l’extérieur. 


1408. Les premiers travaux à exécuter pour la mise en état 
de défense d’une place, et souvent les plus urgents pour qu’ils 
soient terminés avant l’apparition de l’ennemi, regardent le 
terrain extérieur. Dans ces travaux l’on comprend le comble- 
ment des fossés qui peuvent avoir été creusés pour la division 
des propriétés ou les besoins de l’agriculture, la destruction 
des levées eu terre faites dans le même but et en premier lieu 
ceux des uns et des autres qui sont parallèles ou obliques aux 
fortifications, et qui ne peuvent être enfilés par le canon de , • 

la place. 

1404. On abat les arbres, on coupe les haies, on nivelle tous 
les obstacles qui pourraient masquer l’action des fortifications, 
et l’on rase toutes les maisons et clôtures qui peuvent se trou- 
ver dans la xône de la* défense. 
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1408. Il coiiTient cependant parfois de conserver provi- 
soirement quelques parties des faubourgs, pour les retrancher 
et en former aiîisi des postes avancés ayant de bonnes com- 
munications avec la place. Ces postes, qui peuvent être lon- 
guement et vigonrensement disputés, gênent l’assiégeant, re- 
tardent ses attaques, et l’obligent à s’en emparer avant de 
pouvoir commencer aucun des travaux de siège. Le défenseur 
eu les abandonnant, détruit les maisons de manière qu’elles 
ne puissent être d’aucune utilité à l’assiégeant. 

b. Dispositions intérieures. 


1400. C’est pendant que la place est en état de guerre que 
l'on se hâte de mettre les fortifications en bon état de défense. 
On recoupe les talus intérieurs, on les revêt en gaions ou en 
clayonnage, si cela est indispensable. On forme les banquettes 
et leurs talus, on répaissit et l’on exhausse, s’il y a lieu, les 
parapets; on établit des traverses et parados pour garantir 
les faces, les flancs et les courtines des feux de revers ou d’en- 
filade. On établit les plates-formes qui doivent, recevoir des 
pièces d’arlillerte à barbette; on répare les rampes; on con- 
struit des ponts sur les fossés pleins d’eau, s’ils sont nécessai- 
res pour communiquer aux ouvrages, et l’on procède, enfin, 
au palissademcnl de la place. 

c. Palissadement. 


1407. Le palissadement consiste dans une ligne de palissa- 
des verticales plantées sur les banquettes et dans les défilés des 
traverses au pied des talus intérieurs de tout le développement 
du parapet du chemin couvert. Ce palissadement n’a d’inter- 
ruption qu’aux coupures des places d’armes rentrantes don- 
nant issue sur les glacis, et aux défilés des traverses; ces in-< 
terruptious sont fermées par des barrières en bois. 
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Le patissadement est exécuté par les mêmes procédés que 
nous avons précédemment indiqués (819); les pointes des pa- 
lissades ne s’élèvent pas à plus de 0™,28 au dessus des lignes 
de feu des chemins couverts, et ne doivent point gêner les 
feux de l’infanterte. Nous donnons, fig. 27-4, le détail d’une 
grande barrière pour une coupure de place d’armes rentrante, 
et, fig. 273, celui d’une barrière pour un défilé de traverse (*). 

1408. Lorsque l’on manque de bois, on ne palissade que 
les fronts qui peuvent être attaqués, et lorsqu’on a des palis- 
sades eu surabondance, ou en établit quelquefois un 2° rang 
dans le terre-plein du chemin couvert. Ce 2' rang de palis- 
sades n’est utile que pour faciliter la retraite du chemin cou- 
vert, et il convient de ne l’établir que lorsque les fronts d’at- 
taque sont bien déterminés par les travaux de l’assiégeant, et 
seulement sur ces fronts. 


d. Outils et matériaux. 

1409. En même temps que l’on travaille activement à la 
mise en état de défense des fortifications, on pourvoit au 
moyeu d’exécution des travaux durant le siège. Ainsi, l’on 
complète la réserve des outils de pionniers dans l’hypothèse 
de l’emploi d’un millier de travailleurs, plus 100 haches, 200 
serpes, diverses sortes de scies , 100 à 180 brouettes, 8 à 
10 mille sacs à terre et 180 à 200 chevaux de frise, etc. On 
prépare des bois pour former des palanques, des passages 


{*] Pendant la paix, les paliaaadea de rarmernentd'une place, au nom- 
bre de plusieurs milliers, sont conservées dans des hangars et magasins 
dont nous avons parlé (128S). Mais souvent au bout d'une longue paix un 
un grand nombre de ces palissades et de leurs liteaux sont pourris et hors 
de service. On les remplace par des exploitations dans les forêts les plus 
-approchées de la place, desquelles on tire aussi les autres bois de char- 
pentes, de blindages, de minus et même de fascinage. 
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boisés, des magasins sous des remblais et des châssis de mine; 
plus, enfin, des outils d'arts pour l’exécution des travaux, no- 
tamment de ceux en fer et en bois dont l’exécution pourra 
être nécessaire pendant la défense. 

1410. On fait enfin rentrer dans la place des bois de fas- 
cinage pour confectionner au moins 500 gabions, 1800 à 
2000 fascines, 6 à 600 mètres de claies pour revêtissement de 
parapets, etc. 


e. Abris à l’épreuve de la bombe. 


1411. Dans les places qui ne renferment ni bâtiments à 
l’épreuve de la bombe, ni souterrains susceptibles de servir 
de logement aux troupes et de magasins pendant le siège, on 
les supplée par des blindages pour qu’un tiers au moins de la 
garnison puisse prendre du repos à l’abri des bombes, pour 
qu’un hôpital puisse recevoir les malades et les blessés égale- 
ment à l’abri, et enfin pour placer les manutentions et les 
magasins des vivres. 

1412. Les blindages sont des constructions en bois de fortes 
dimensions, qui doivent résister à la chute des bombes; les 
meilleurs et les plus simiples sont ceux que l’on applique à des 
bâtiments existants dont la solidité est reconnue. Ce genre de 
blindage se compose d’une couche ou rangée de pièces de 
bois 'de 25 à 80 centimètres d’équarrissage, posées, jointives 
et horizontales, au-dessus des planchers du premier étage, 
pour abriter le rez-de-chaussée. Ces bois sont croisés en dessus 
par des bois de moindre équarrissage, et même avec des 
bûches de chauffage, le tout est recouvert par un remblai 
en bonnes terres fortement damées sur un mètre d’épais- 
seur. 

Au dessous du plancher, des poutres horizontales soutien- 
nent le poids et la portée du blindage, tant au milieu que le 
long des murs, et ces poutres sont elles-mêmes soutenues 
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par des poteaux ou piliers verticaux en bois de à O"*, 80 
d’équarrissage. 

1418. Gormontaigne prescrit de composer ces sortes de 
blindages de deux épaisseurs de bois de 0“,80 d’équarrissage; 
mais quelques expériences permettent de n’y employer, comme 
nous venons* de le dire, qu’une seule épaisseur de bois ajoutée 
à celle des planchers des bâtiments, et de porter jusqu’à 5*° 
l’écartement des poutres longitudinales servant à étançonner 
le blindage. On établit extérieurement devant les fenêtres et 
les portes des bâtiments blindés des pièces de bois jointives 
sous l’inclinaison de y, et couvertes d’un mètre de terre, pour 
empêcher les projectiles ennemis de pénétrer sous le blindage 
par ces issues. On choisit de préférence pour les blinder, 
comme il vient d’être dit, les bâtiments les moins exposés aux 
feux de l’assiégeant. On établit des blindages à plat sur les 
pans d’extrados des voûtes des magasins à poudre dont la so- 
lidité est suspectée. On blinde aussi les citernes qui ne sont 
point couvertes par des voûtes à l’épreuve, parce que les 
bombes qui pourraient y pénétrer empoisonneraient l’eau. 

1414. A défaut de bâtiments susceptibles d’être blindés, et 
quelquefois de préférence, on construit des blindages entière- 
ment en charpente; ils se composent de pièces de bois de 25 à 
80 centimètres d’équarrissage, assemblées pour former des V 
renversés semblables à ceux qui couvrent les maisons; mais au 
lieu d’être séparés les uns des autres ils sont jointifs. L’incli- 
naison des pièces de bois, par rapport à l’horhon, est de 60°. 
La base ou largeur d’un blindage de cette sorte est de 5 à 6°* ; 
les pièces reposent sur des sablières horizontales fixées sur le 
sol par des pieux ; elles sont réunies par un faitage intérieur 
et par des sortes de pannes également intérieures. Le tout 
est enveloppé par un remblai en bonnes terres d’un mètre 
d’épaisseur au sommet, bien damées et soutenues sous l’in- 
clinaison de 7. Lorsque l’on porte la largeur de la base du 
blindage à 6°° dans œuvre, on place à moitié de sa hauteur 
des entraits intérieurs écartés de S™, soutenus sur les pannes 
et portant un plancher qui procure pour le logement un 
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accroisemenl d’élendue égal à la moitié de celle du rei-de- 
chaussée. 

Ces sortes de blindages sont établies dans des parties de la 
place où ils ne peuvent être battus par le canon de l’assié- 
geant. 

On forme aussi des blindages en appuyant dfes pièces de 
bois du même équarrissages jointives, et sous l’inclinaison de 
60 degrés aux revêlemeiits intérieurs des courtines on des 
contre-escarpes des fronts qui ne peuvent être attaqués. On 
compose ces blindages de bois ronds et de deux épaisseurs 
lorsqu’on ne peut pas les revêtir en terre. 

1415. On construit enfin des blindages dans les massifs des 
terres des courtines, en y employant des assemblages sembla- 
bles à ceux que nous avons décrits pour les ]>assages boisés 
sous les traverses (617), si ce n’est qu’on multiplie les poteaux, 
et que l’on forme leurs ciels de deux épaisseurs de poutrelles 
jointives. On ne donne à ces blindages que 8 à 4“ de largeur, 
et ë"* au plus quand ils ont au dessus d’eux des remblais do 
2'“ d’épaisseur. 

Nous avons représenté, fig. 276, pl. 20, le profil d’un blin- 
dage composé de fermes en charpente, que l’on emploie sous 
les remblais des grandes traverses, 

8“ Artillerie. 

a. Préparatifs d’armement. 

1416. Lorsqu’une place est déclarée en état de siège, l’ar- 
tillerie rassemble par des exploitations ou des achats, les bois 
de fascinages pour la confection des gabions et saucissons né- 
cessaires pour son service; elle prépare les bois des plates- 
formes pour les batteries, elle construit les embrasures des 
batteries qui doivent être armées de pièces sur affûts de siège 
ayant pour objet le flanquement des fossés du corps de place 
et ceux des demi-lunes, ainsi que ceux de leurs réduits. Les 
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coups tirés des embrasures étant moins plongeants que ceux 
à barbette, sont plus efficaces pour la défense des fossés. 

Dans le même temps l’artillerie fait sortir des hangars et 
magasins les affûts et voitures, les pièces sont montées sur 
leurs affûts et porte-corps suivant leurs calibres, et le tout est 
parqué dans le meilleur ordre et prêt pour effectuer rapide- 
ment l’armemenl des ouvrages, c’est-à-dire la répartition des 
pièces aux diverses batteries et plates-formes qu’elles doivent 
occuper avec leurs approvisionnements en gargousses, pro- 
jectiles et poudres. 


b. Armements. 

1417. L'évaluation du nombre des bouches à feu qui doi- 
vent former l’armement d’une place, est essentiellement du 
ressort de l’artillerie; néanmoins les feux de l’artillerie étant 
aussi bien que ceux de l’infanterie le mode d’action des forti- 
fications, tant sur le terrain environnant une place que dans 
les rapports de ses différents ouvrages entre eux, il est de l’in- 
rêt de la défense que le nombre, la distribution des pièces et 
leur usage, soient concertés avec le génie. Au surplus la com- 
position de l’armement des places est détermioé]d’ avance pour 
chacune d’elles par le gouvernement pendant la paix. 

Nous renvoyons pour les détails d’armement d’une place 
au cours de M. le capitaine Thiroux, et nous nous bornons ici 
à quelques indications qui sont liées aux considérations géné- 
rales qui regardent le rôle que joue l’artillerie combinée ave^ 
la fortification pendant la défense. 

1418. L’armement d’une place, suivant Vauban, doit être 
de 15 pièces environ par front pour les polygones, depuis le 
carré jiisques et y compris le dodécagone, de 14 par fronts 
pour les polygones de 18, 14 et 15 côtés, et de 18 pièces pour 
toutes les places d’un plus grand nombre de fronts. Cormon- 
taingne a réduit ces armements de j pour les douze premiers 
polygones, de j pour les trois suivants, et de j pour tous les 
autres. 
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A ces armements en bouches à feu on joint une vingtaine 
de fusils de remparts par fronts. 

1419. L’armement d’une place se compose non seulement 
de toutes les bouches à feu qui peuvent être nécessaire à sa 
défense, mais aussi de tout le matériel des aifùls, voitures, 
machines, ustensiles, des poudres, projectiles et munition^ 
confectionnées nécessaires au service de ces pièces, assorties à 
leurs calibres et calculées à raison d’environ 900 à 1000 coups 
pour les pièces de gros calibre, compris 30 à 80 gargousses à 
à balles, de 400 coups à boulets et 200 à balles pour les pièces 
de bataille, plus 8 à 600 bombes, 1000 à 1200 coups pour les 
pierriers, 20 à 28 mille grenades à main, 2 à 3 mille grenades 
de remparts. 

1420 En outre de tout cet attirail de bouches à feu, de pro- 
jectiles, et de poudre, l’armement comprend aussi les outils 
pour l’exécution des travaux dépendant du service de l’artil- 
lerie. Tout cet armement est conservé pendant la paix dans 
les hangars et magasins affectés à ce service et dont nous 
avons parlé (1288). 

1421. On désigne encore sous le nom d'armement les di- 
verses distributions éventuelles que l’on fait des bouches à feu 
sur les remparts et sur les ouvrages extérieurs d’une place, 
dès qu’elle est déclarée en état de guerre et pendant la durée 
du siège. 

Ces divers armements correspondent aux dispositions dé- 
fensives de la garnison par rapport aux manifestations hostiles 
dirigées contre la place pendant l’investissement et pendant 
le siège. 

On les distingue sous les noms d’armement de sûreté, d'ar- 
mement moyen et de maximum d’armement de défense. 

1” Armement de sûreté. 

1422. L’armement de sûreté a principalement pour objet 
de prévenir toutre surprise et toute attaque de vigueur que 
l’ennemi oserait tenter à l’improviste, et d’opposer son action à 
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l’investissement de la place. L’on ne saurait mettre trop de cé- 
lérité dans son établissement, et sans attendre l’approche de 
l’ennemi, afin d’être prêt à le bien recevoir à sa première ap- 
parition. Cet armement se compose ordinairement : 1° d’une 
ou deux pièces de petits calibres en batterie sur les 
flancs des bastions, et autant sur leurs faces pour le flanque- 
ment des fossés des demi-lunes; S" d’une ou de deux pièces des 
plus gros calibres mises en batterie à barbette à tous les sail- 
lants des bastions, et même aux saillants des demi-lunes, ou 
de'pièces de moyens calibres, mais ayant les plus longues por- 
tées pour profiter de la saillie des ouvrages, notamment dans 
les demi-lunes donnant passage à des routes publiques et dont 
les ponts sur les fossés ne sont pas encore démolis. Be sorte 
que de quelque côté que l’ennemi se présente, il est exposé à 
cette artillerie et obligé d’établir sou investissement et ses 
camps hors de sa portée, et de s’étendre sur un grand déve- 
loppement qui l’affaiblit et peut même permettre à une armée 
de secours de percer l’investissement et de jeter des renforts 
et des vivres dans la place. 

1-428. On conçoit qu’il peut y avoir quelque adresse à ap- 
porter dans le premier usage de cet armement pour tromper 
l’ennemi sur la véritable portée de l’artillerie de la place, le 
laisser prendre des positions rapprochées, et tirant ensuite à 
toute volée, porter le désordre dans ses camps, lui faire éprou- 
ver des pertes, et retarder ainsi l’ouverture du siège en l’o- 
bligeant à reculer son investissement (*). 


2“ Armement moyen. 


1421. Immédiatement après les premières dispositions, et 
toujours sans attendre l’arrivée de l’ennemi, on exécute l'ar- 


(*) Cormontaingne conseille dans ce but de conserver dans les grandes 
places quelques coulevrines de 16 et de 24. Il conseille aussi de sortir 
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mement moyen qui consUle dans l’augmentation de 2 ou 3 piè- 
ces de gros calibres en barbette aux saillants des bastions, 
dans rélablissemeul d’un ou deux mortiers sur chacjuc face 
des baslious.Cel accroissement d’armement aux saillants a pour 
objet d’opposer un feu vif el puissant à l’ouverture de la tran- 
chée. \Jarntemonl wioyen subsiste jusqu’à ce que le défenseur, 
ayant acquis la certitude de l’ouverture de la tranchée, sache 
(juels fronts vont être attaqués. Il fait subir à l’artillerie de la 
place une nouvelle combinaison pour composer Yarmement 
maximum qui varie pendant la défense , suivant la nécessité 
de battre tels ou tels points des travaux de l’assiégeant. 

1-423. D’après ce qui précède l’armement de sûreté peut 
être calculée à raison de 6 à 8 pièces par fronts, et l’ame- 
ment moyen é raison de 10 à 12 pièces aussi par fronts. 

3° Armement maximum. 

1426. L’armement maximum des fronts attaqués se com- 
pose de toutes les pièces de l’armement général de la place, 
sauf ce que l’armement de sûreté exige sur les fronts non at- 
taqués, el une réserve pour parer aux éventualités et accidents 
pendant le cours de la défense. 

1427. On voit par les armements que Vauban a indiqués et 
par ceux que Cormontaingne a fixés , que l’armement total 
d’une place, comparé au nombre de ses fronts, doit être pro- 
portionnellement plus considérable pour une petite place que 
pour une grande, par la raison que le petit nombre de pièces 
dont on peut se permettre de réduire l’armement des fronts 
qui ne seront point attaqués, ne peut pas suffire aux besoins 
de l’arraeraent maximum des fronts attaqués, el que ce n’est . 
que par une partie de la réserve que l’armement maximum 


hors des chemins couverts quelques pièces de gros calibres en les cou- 
vrant et soutenant convenablement. 
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j)cut être complété. D’un autre côté, les grandes places^peii- 
vent avoir plusieurs fronts attaqués simultanément qui doi- 
vent exiger pour chacun un armement maximum. Pour faire 
cesser toute incertitude, ce qu’il y a de mieux à faire, c’est de 
tracer sur le plan de la place à armer les travaux d’attaque et 
les batteries que l’assiégeant peut établir, avec les travaux de 
défense et les batteries et pièces que l’on doit lui opposer pour 
chaque hypothèse, et notamment pour l’attaque des fronts les 
plus forts. On reconnaît par cette sorte d’étude les emplace- 
ments et le nombre des pièces que le défenseur doit mettre 
successivement en batterie pendant le siège, pour s’opposer à 
la marche des attaques, contrebattre les batteries de l’assié- 
geant, retarder les progrès des sapes, et défendre les passages 
des fossés et les brèches : on détermine alors sciemment quel 
doit être l’armement de la place. 


•4” Administration. 


1428. En outre des approvisionnements nécessaires à la 
subsistance et aux consommations d’une garnison en temps 
de paix, des magasins de réserve sont formés dans les places 
par prévision pour les cas de guerre et de siège, et lorsque la 
durée de ces approvisionnements peut compromettre la con- 
servation des denrées qui les composent, on les met en distri- 
bution pour le service journalier sauf à les remplacer immé- 
diatement par les approvisionnements que l’on rassemble pour 
le service courant. Mais toutes les denrées qui doivent com- 
poser un approvisionnement de siège sous le rapport de la 
diversité de leurs espèces et de leurs qualités, ne peuvent en- 
trer en totalité dans les approvisionnements de réserve, et 
dès qu’une place est déclarée en état de guerre, l’administra- 
tion, sous l’autorité et la direction des intendants militaires, 
complète les approvisionnements de toutes les espèces de 
denrées qui doivent entrer dans la composition des rations di- 


Digitized by Google 



CODRS ÊLÈMENTAIEB DB FOBTIFICATIOM , CHAP. II. 

verses à distribuer aux troupes de la garnison, et aux diffé> 
rents services pendant l’état de guerre et durent l’état de siège, 

1429. Ces approvisionnsments sont calculés non seulement 
sur la plus longue durée présumée d’un siège, mais aussi sur 
celle d’un blocus ou d’un investissement, ou de toute autre 
cause qui interromperait les communications de la place avec 
le pays dont elle peut tirer ses subsistances. 

1480. Nous n’entrerons point ici dans la longue nomencla- 
ture des denrées devant composer les approvisionnements ni 
dans le détail de la composition des rations et des diverses 
parties qui y ont droit, ces détails sont prévus par des régle- 
ments; nous nous bornons à énoncer sommairement que ces 
approvisionnements se composent de farines ou de grains 
pour les places contenant des moyens de mouture, de biscuits, 
de riz, de légumes secs; de sel, de viandes fraîches au moyen 
d’animaux conservés sur pieds, de viandes salées ou dessé- 
chées, de liquides pour boisson, do matières d’éclairage et de 
combustibles suivant le pays, pour le chauffage, la cuisson 
des aliments et du pain; de tabac, de paille pour couchage, de 
paille, foin et avoine pour la nourriture des chevaux de la ca- 
valerie et des divers services, et pour les animaux destinés 
aux vivres. 

1431. Les magasins de l’administration doivent être pour- 
vus de tous les objets necessaires aux divers services de ses at- 
tributions, et des ustensiles indispensables pour l’ordinaire 
des troupes. 

1432. On exige aussi que les habitants s’approvisionnent 
des denrées nécessaires à leur subsistance pour un an. 

1438. L’administration est chargée de garnir de lits et ob- 
jets de casernement tous les locaux destinés au logement des 
troupes, même ceux qui sont construits ou disposés à l’abri 
des bombes au moment des préparatifs de défense. 

1434. Des hôpitaux de siège sont organisés autant que pos- 
sible dans des locaux à l’épreuve de la bombe, des médecins, 
des chirurgiens et des pharmaciens militaires et à leur défaut 
ceux de la ville sont attachés à leur service, et l’administra- 
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lion est chargée de pourvoir au couchage et d'approvisionner 
les hôpitaux de tous les objets de consommation, drogues, 
linge, charpie et appareils divers pour le soin des malades 
et des blessés. 
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CHAPITRE III. 


DÉTAILS DE CONSTRUCTION DES TRAVAUX d’ ATTAQUE. 


1433. Nons avons déjà vu que l’invention de la poudre en 
donnant de nouvelles armes aux assiégeants et aux assiégés, 
avait changé le mode de construction des places, et en môme 
temps l’attaque et la défense, si non dans leurs principes au 
moins dans leurs procédés. 

Les terrassements vinrent en aideaux défenseurs pour for- 
mer leurs remparts baslionnés, et aux attaquants pour élever 
des parapets en formant des tranchées, et s’avancer vers la 
place assiégée par des routes biaises et tortueuses à couvert 
des balles et des boulets. De ces changements résulta un nou- 
vel art d’attaquer et de défendre les places. Mais jusqu’à 
Vauban aucune méthode, aucune règle certaine, n’était sui- 
vie, et les tranchées étaient conduites presque suivant le ca- 
price de ceux qui prétendaient savoir diriger les sièges. 

1436. L’artillerie de l’assiégeant ne protégeait point les 
cheminements. En attendant qu’elle pût être établie sur les 
contre-escarpes jiour ouvrir des brèches, elle était renfermée 
dans des fortins d’où elle contrebattait souvent sans succès 
celle des assiégés. L’attaque de chaque ouvrage poussait isolé- 
ment de courts boyaux en 7.ig7.ags à peine soutenus par de 
minimes logements, de sorte que travailleurs et gardes des 
tranchées étaient fréquemmeut enveloppés par les nombreuses 
sorties de l’assiégé, et n’avançaient vers la place qu’en payant 
par des flots de sang leurs tardifs progrès. A celte manière 
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incertaine et désastreuse de procéder dans l’attaque, Yauban, 
qui avait acquis une grande expérience dans les sièges aux- 
quels il avait pris part, substitua dans ceux qu’il dirigea une 
méthode régulière et raisonnée, qui avait l’immense avantage 
de diminuer la quantité et la difficulté des travaux, de ména- 
ger le sang et la vie des hommes, et de faire arriver plus ra- 
pidement à la prise de la place. Il en fit la première applica- 
tion complète (*) devant Maastricht en 1673, s’étant trouvé 
entièrement maître de diriger à son gré les attaques ; celte 
place, l’une des plus fortes de la Hollande fut prise après 18 
jours seulement de tranchée ouverte, et la perte en hommes ne 
fut que le dixième au plus de ce qu’un pareil siège suivant 
l’ancienne méthode aurait coûté. 

1-487. La nouvelle manière d’attaquer de Vauban consis- 
tait principalement dans la liaison et la protection des tra- 
vaux au moyeu de tranchées parallèles à la place; ces paral- 
lèles nommées aussi Places d’armes étaient ouvertes les unes 
devant les autres à des distances résultant du but pour lequel 
elles étaient établies, des feux auxquels elles devaient être ex- 
posées, et de la protection qu’elles devaient tirer des troupes 
commises à leur défense. 

1-438. Ces parallèles assuraient à l’assiégeant la possession 
du terrain sur lequel ses travaux devaient s’avancer, elles em- 
pêchaient que ses attaques fussent tournées, et elles servaient 
À arrêter les sorties et à les repousser. 

C’est celte ingénieuse et sage méthode que l’on suit encore 
aujourd’hui et que nous allons décrire. 

1439. Un autre grand perfectionnement de l’attaque dii 
également au génie de Vauban, c’est le tir dienfilade et à 
ricochet qui a pour objet de démonter l’artillerie de l’assiégé 
en batterie sur les faces de ses ouvrages, d’empêcher l’infanterie 


(*) Vauban a commencé à s’écarter de la routine au siège de Gravelines, 
en 1668, et à celui de Lille, en 1667, dans les attaques dont il fut chargé 
et ces premiers essais furent couronnés d'un plein succès. 


Digiiized by Google 



S76 GODBS ÉLÉMENTAIRE PB EORTinCATION, GHÀP. in. 

d’occuper les banquettes et de ruiner les palissades des che- 
mins couverts. C’est au siège d’Ath, en 1697, que Yauban fit 
le premier essai du tir à ricochet. En inventant ce nouveau 
mode de l’emploi de l’artillerie, il changea les emplacements 
des batteries et les joignit aux parallèles perpendiculairement 
aux prolongements des faces des ouvrages à ricocher. 

Avant d’exposer la méthode de Yauban et les tracés des 
différents travaux auxquels elle donne lieu, pour n’ètre point 
arrêté par ces détails lorsque nous décrirons la marche des 
attaques, nous allons indiquer les différents modes d’exécution 
de ces travaux qui différent entre eux suivant les circonstan- 
ces dans lesquelles ils doivent être employés; ainsi nous avons 
à considérer les différents moyens d’exécution des tranchées 
et des gabionnades, et la construction des galeries blindées. 

1-440. Les tranchées, quel que soit leur objet particulier et 
le mode de leur exécution, diffèrent des retranchements ordi- 
naires dont nous avons parlé dans les deux premières par- 
ties, en ce que les terres déblayées de leurs excavations, au lieu 
de s’élever en masses couvrantes en arrière, sont au contraire 
jetées du côté de la place attaquée, pour former seulement des 
parapets en avant d’elle. On a dô recourir à cette modification 
dans le terrassement, pour que les travailleurs chargés d’exé- 
cuter ce genre de retranchement fussent rapidement couverts 
des feux de la place. En effet, par ce mode de terrassement, 
les parapets qui doivent couvrir les travailleurs, et, après eux« 
les gardes des tranchées, acquièrent au dessus du terre- plein, 
ou fond de la tranchée, le relief et l’épaisseur qui leur 
sont nécessaires , d’autant plus rapidement que les travail- 
leurs s’enfoncent dans le sol en même temps qu’ils élèvent 
le remblai. 

1441 . Quels que soient l’objet et la situation des tranchées, 
leurs profils droits suffisent pour faire connaître les formes de 
leurs déblais et de leurs remblais, et l’arrangement des ma- 
tériaux qui entrent dans leurs constructions. Les talus exté- 
rieurs de leurs parapets sont toujours à terres roulantes , les 
talus extérieurs sont à terres roulantes ou soutenues par des 
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gabions. Dans le premier cas, les tranchées sont dites tran- 
chées simples] dans le second cas, le procédé employé est ap- 
pelé sape. La tranchée simple s’applique aux travaux les plus 
éloignés de la place, et qui sont entrepris les premiers. La 
sape, qui est de deux especes, est employée pour les autres 
tranchées. Suivant leurs distances, les dangers et l’urgence de 
l'exécution des tranchées, on leur applique le procédé de la 
sape volante ou de \ai sape pleine] mais il y a cela de remar- 
quable, c’est qu’après l’achèvement d’une tranchée à la sape, 
on ne saurait reconnaître par laquelle des deux espèces de 
sapes elle a été exécutée. 

I. Tranchées simples. 

1442. En général, les tranchées sont entreprises la nuit, 
pour dérober le commencement de leur exécution à l’assiégé, 
et, par ce moyen, diminuer le danger auquel les travailleurs 
sont exposés. 

Une tranchée simple, quoique entreprise en môme temps 
sur tout son développement, n’est pas complètement exécutée 
du premier coup; c’est par reprises qu’elle parvient à ses di- 
vers états de perfection. Chaque travailleur creuse, pendant 
la première nuit, une excavation dont la longueur de 1“,80 
est égale à celle de la fascine à tracer qu’il a apportée et qui est 
posée devant lui. La fig. 286 est un profil d’une tranchée sim- 
ple dans son premier état après le travail de la première nuit. 
Le pied intérieur de son parapet est appuyé sur le sol à la 
fascine du tracé, le bord de l’excavation de la tranchée est à 
0"’, 80 de cette fascine dans un terrain de consistance ordi- 
naire, et à 0”,80 dans un mauvais terrain. L’espèce de berme 
qui résulte de cette disposition doit servir de banquette pour 
les soldats chargés de faire feu de leurs armes par dessus le 
parapet de la tranchée. La largeur du premier déblai au ni- 
veau du sol est de 1"',80, dans le fond de 1“’,80, sa profondeur 
est do l*", ses talus sont inclinés au A mesure que le para- 
pet s’élève, les travailleurs doivent battre son sommet du plat 
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de la pelle pour comprimer les terres, les rendre plus résis- 
tantes et soutenir le talus intérieur sous inclinaison un peu 
plus roide que -j-. Le parapet terminé doit s’élever de 1“,80 
au-dessus du sol, hauteur ordinaire de tout parapet au dessus 
de la banquette Après la première nuit, l’épaisseur du parapet 
à son sommet est à peine de 0“,70 pour une hauteur de 1”; 
elle suffit cependant pour couvrir les travailleurs placés dans 
la tranchée. Les travailleurs qui ont été de tranchée la pre- 
mière nuit, sont relevés au jour par un égal nombre de tra- 
vailleurs, auxquels ils laissent leurs outils. Ces nouveaux tra- 
vailleurs élargissent la tranchée, en lui conservant la même 
profondeur; mais on est obligé d’augmenter le nombre des 
travailleurs lorsque la largeur de la tranchée ne permet plus 
d’envoyer les terres au parapet d’un seul jet de pelle. 

1443. On donne à la tranchée â” de largeur dans le 
fond, pour que les troupes de sa garde puissent s’y former, et 
que la circulation ne puisse être interrompue par leur pré- 
sence. 

Le déblai de la tranchée à B™ de largeur, donne au sommet 
de son parapet à peu près 1™,.50 d’épaisseur, qui est suffisante 
pour résister aux balles. 

Lorsque les assiégés font des sorties, la garde de la tran- 
chée qui borde le parapet n’a point à craindre les boulets de 
la place qui ne tire point. Il suffit donc que le parapet la ga- 
rantisse des balles. 

144-4. A au-dessous du fond du parapet, l’épaisseur 
de 2™, 50 suffit pour résister aux boulets tirés d’une distance 
de 600"', et couvrir les travailleurs et les gardes dans la tran- 
chée. La fig. 287 représente le profil d’une tranchée simple 
dans ce second état de sa construction. 

1445. Pour que les soldats formant la garde de la tranchéè 
puissent monter sur la berme servant de banquette, on ajoute 
un gradin contre le talus; ce gradin divise la profondeur de 
la tranchée en deux parties égales dont les talus sont revêtus 
en fascines, sous l’inclinaison de { pour les conserver en bon 
étal de service tout le temps du siège. Sur le talus du revers 
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de la tranchée on forme aussi deux gradins pour que l’on 
puisse, au besoin, descendre dans la tranchée ou en sortir. 
On se dispense de revêtir ces gradins en fascines. 

La tranchée doit conserver au fond la largeur de S™. 

La fig. 288 représente la tranchée simple dans ce troisième 
état (*). 

14-46. Lorsque la qualité du terrain, soit par un accroisse- 
ment de dureté, soit par la présence de l’humidité, ne permet 
pas de donner 1”* de profondeur à la tranchée, on élargit l’ex- 
cavation pour se procurer des terres, et, dans ce cas, on ex- 
hausse la berme et le parapet pour leur domier toujours la 
même hauteur au-dessus du fond de la tranchée et la même 
épaisseur au sommet. 

1447. Sur quelques parties du développement des tran- 
chées, l’on établit des gradins revêtus en fascine sur toute la 
hauteur ou relief au-dessus du fond, a6n que les troupes de 
garde dans ces tranchées puissent rapidement franchir leurs 
parapets pour se porter à la rencontre des sorties de la place, 
et les repousser. La fig. 289 est un profil de ce quatrième et 
dernier état d’une tranchée simple, pour quelques parties de 
son développement, que nous désignerons plus tard. 

II. Sape volante. 

1448. Pour la construction d’une tranchée à la sape vo- 
lante, chaque travailleur d’infanterie est muni en outre de son 


{‘] Jadis au lieu de gradins pour monter sur la[berme servant de ban- 
quette, on établissait un talus à i et une véritable banquette d'un mètre 
comme dans les ouvrages de campagne, et l'on formait également un talus 
à 1 du côté du revers, afin que les troupes pussent passer rapidement du 
fond de la tranchée sur le sol et réciproquement. Cette disposition aug- 
mentait la largeur de la tranchée dont le fond était conservé à 3'", et sans 
utilité elle nuisait au défilement. La largeur de l'espace i couvrir est ré- 
duite par l'adoption des gradins. 
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fusil, porté en bandouillère, et d’une pelle, d’une pioche, d’une 
jauge et d’un gabion de sape; ce gabion est posé par un officier 
ou un sous-officier du génie sur l’alignement du tracé delà , 
tranchée ; tous les gabions sont jointifs et forment une ligne 
continue, les pointes de leurs piquets en haut. Tous les travail- 
leurs creusent simultanément la tranchée à 0"',30 en arrière 
des gabions qu’ils ont apportés, et chacun se hâte de les remplir 
en s’enfonçant dans le sol. Le déblai fait par chaque travail- 
leur pendant la première nuit a 1"’,20 de largeur à la surface 
du sol, O”, 80 dans le fond, et O™, 65 de longueur, répondant 
au diamètre d’un gabion; la tranchée se trouve ainsi déblayée 
par l’effet de la jonction de tous les déblais partiels des tra- 
vailleurs, chacun a rempli son gabion et a jeté au delà le 
surplus de la terre déblayée, de manière qu’elle s’accumule du 
côté de la place. La fig. 290 représente le profil d’une tran- 
chée ouverte à la sape volante. 

A la fin delà première nuit, la terre en remblai s’élève d’en- 
viron O”, 50 au dessus de chaque gabion. Pendant la journée 
suivante les travailleurs qui relèvent ceux de la première nuit, 
élargissent la tranchée et lui donnent 8'". Des sapeurs du 
génie, aidés par des hommes d’infanterie, couronnent les ga- 
bions par trois fascines engerbées et maintenues par les pointes 
des gabions et liées entre elles aux terres par de longs pi- 
quets qui les traversent. En avant des fascines le remblai du 
parapet est achevé, et la plongée est régalée au moyen d’une 
drague (*). La fig. 291 représente le profil d’une tranchée 
exécutée à la sape volante et terminée. Dans cet état et com- 
pris un peu de terre qui surmonte la troisième fascine, le pa- 
rapet s’élève de 1“,30 au dessus de la berme servant de ban- 
quette, de 2"*, 30 au dessus du fond de la tranchée, hauteur 
suffisante pour couvrir les gardes de la tranchée qui ne peu- 
vent pas s’en écarter au delà du revers. L’épaisseur du para- 


(‘ ) Pelle piale et carrée pliée par le bout i angle droit, et garnie d'un 
long manche. 
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]ict, compris la fascine du sommet, est de 2"*, 40, cet épaisseur 
est suffisante pour résister aux boulets lires de 800™, distance 
de la place où l’on commence à faire usage des sapes volantes. 

1449. La fig. 292 représente le profil de la même tranchée 
avec ses gradins pour monter sur la berme et sur le revers. La 
lig. 293 représente la même tranchée avec les gradins pour 
franchir son parapet. 

Les tranchées à la sape volante sont employées lorsqu’il s’a- 
git d’une construction qui doit être rapide. 

1450. Les fascines dont on couronne les gabions ont pour 
objet de les lier et de les rendre pour ainsi dire solidaires les 
uns des autres, et de former une ligne de feu continue ; sans 
ces fascines le sommet du parapet d’une sape serait festonné 
par l’effet des surfaces coniques que formeraient les terres sou- 
tenues seulement par les contours des gabions. 

ni. Sapes pleines. 


1® Sape pleine simple. 


1451. Une tranchée à la sape pleine n’est point exécutée 
sur tous les points de son développement en même temps, 
mais du point où on l’a commencée elle s’avance dans une 
direction donnée comme le sillon que ferait une charrue, et 
qui serait successivement élargi et approfondi par les socs de 
plus en plus puissants de trois autres charrues qui !suivraieut 
à la file la première. 

Les sapes pleines sont exécutées par des sapeurs des régi- 
ments du génie instruits et exercés à ce genre de travail, qui 
demande en outre d'un courage de sang-froid, beaucoup d’in- 
telligence, d’habileté et d’adresse. 

Les sapeurs qui exécutent une sape forment une brigade de 
4 sapeurs travaillants et de 4 sapeurs servants, ces derniers 
deviennent à leur tour sapeurs travaillants. 

Une réserve de quelques sapeurs est postée dans la tran- 
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chée, à peu de distance de la sape, pour remplacer immé- 
diatement les sapeurs tués ou blessés. 

1 452. Les quatre sapeurs travaillants que nous désignerons 
pour le moment de l’exécution d’une sape que nous décrivons, 
par les dénominations de sapeurs n" 1, n° 2, n° 8, n" -4, et les 
sapeurs servants que nous désignons par les dénominolions 
de servants n“ l,n“ 2, n" 8, n° 4, sont répartis dans la 
tranchée à des distances égales, comme marchant par le flanc, 
le plus prés possible l’un de l’autre, et sans qu’ils puissent se 
gêner dans le travail. La brigade est commandée par un ofli- 
cier qui dirige le travail, et par un sous-oflicier qui surveille 
l’exécution de la sape, 

1453. Les deux sapeurs n” 1 et n° 2, l’officier du génie et 
le sous-officier sont coifles chacun d’un casque de fer dit pot- 
en-tête, et vêtus d’une cuirasse composée d’un plastron et 
'un dos (*); deux casques et deux cuirasse sont toujours dé- 
posés sur le revers, en arrière de la sape, pour vêtir les sapeurs 
qui viennent prendre la tête du travail. 

1454. Les sapeurs sont couverts du côté de la place par le 
parapet de la sape formé des gabions, que le sapeur n° 1 a 
remplis successivement de terre, à mesure qu’il les a placés 
un à un comme nous allons l’expliquer. Ces mêmes sapeurs 
sont couverts d’écharpe et d’enfilade en tôle de sape par un 
gros gabion dit gabion farci (1394), couché sur le sol et poussé 
en avant à mesure qu’il s’agit de placer un nouveau gabion 
pour prolonger le parapet de la sape (**). 


(*] Le pot-en-tète pèse un peu plus de 8 kil., la cuirasse pèse 14 è 15 kil., 
l’un el l’autre sont en étoffe d’acier fondu et à l'épreuve de la balle de fu- 
sil d’infanterie et de la carabine ordinaire tirée de 36 pas ou 24 mètres. La 
cuirasse est percée à cette distance par les balles du fusil de rempart et des 
carabines longues. 

(**) Les sapeurs ne portent è la tranchée ni sabre ni giberne, ils ne sont 
armés que de leurs fusils (modèle de voltigeur), ils les posent sur le revers 
de la sape et perpendiculairement k sa direction. Ceux de leurs ontils 
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14B5. Une sape pleine en cours d’exécution est représentée 
fig. 290 en projection horizontale; elle est projetée verticale- 
ment hg. 29B sur le plan d’un profil longitudinal ayant la 
ligne ab pour trace, fig. 296. Une seconde projection verticale 
est représentée fig. 295 sur le plan d’un profil en travers sui- 
vant la ligne crf, fig. 295. 

Le sapeur n“ 1 en tête de sape s’avance continuellement en 
creusant et déblayant devant lui une petite excavation appe- 
lée forme, dans laquelle il travaille à genoux comme nous l’a- 
vons déjà dit. Cette forme a de largeur et autant de 

profondeur, elle laisse comme toute autre tranchée une berme 
de 0'",80 ou de 0"',50 suivant la qualité du sol entre elle et la 
ligne des gabions. Le talus de cette forme du côté de la berme 
est tenu sous l’inclinaison de j; sur la paroi opposée les terres 
sont coupées verticalement, de sorte que la largeur du fond de 
la forme n’est que de O™, 875. 

1556. Le sapeur n° 1 qui est en tête de sape cuirassé et pot 
en tête, place les gabions vides sur la ligne de direction de la 
sape. Il ne pose un gabion qu’après que le gabion qu’il a pré- 
cédemment posé est rempli de terre, et qu’il l’a provisoire- 
ment couronné de deux petites fascines. Chaque fois qu’un 
nouveau gabion doit être posé, le déblai de la forme de sape 
est momentanément arrêté au point correspondant au milieu 
du gabion rempli de terre, afin qu’en posant le nouveau ga- 
bion le sapeur n" 1 soit couv ert. 

Pour poser uu gabion vide en tête de sape sur l’alignement 
des autres gabions pleins, les sapeurs n® 2 et n° 4 du côté 
du parapet, et le sapeur n® 8 avec le servant n® 1 du côté 
du revers, poussent le gabion farci avec les fourches de sape, 
eu le faisant rouler sur le sol jusqu’à ce qu’il y ait entre ce 


qu'ils n’onl point en main sont posés sur la berme. Une fourche de sape est 
déposé sur la berme, une autre sur le revers, toutes deux en tête de sape et 
suivant ses progrès. 
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gabion farci et le dernier gabion rempli de terre et couronné, 
la place nécessaire pour que le sapeur n“ 1 pose le nauveau 
gabion vide qu’il tient tout prêt à entrer dans l’espace qui 
lui est ouvert. Lorsque ce gabion est posé et que son aligne- 
ment est vérifié par l’officier, chef de sape, les mêmes sapeurs 
n“ 2 et n” 4, n° 8 et servant n“ 1, attirent fortement le gabion 
farci avec les crocs des fourches de sape pour le serrer contre 
le nouveau gabion. Les fourches de sape sont alors remises à 
leurs places habituelles et près du gros gabion. Les sapeurs et 
le servant qui ont manœuvré ce gabion reprennent leurs po- 
sitions et leur travail. 

1457. Le sapeur n" 1 bouche avec des sacs remplis de terre 
le vide qui se trouve entre le dessous du gabion farci et le der- 
nier gabion posé, il plante en même temps devant la jonc- 
tion du dernier gabion avec le précédent, un fagot de sape 
vertical (1894), pour empêcher les balles qui pourraient passer 
entre les deux gabions d’arriver jusqu’à lui. Les choses étant 
ainsi disposées, le sapeur n° 1 continue le déblai de sa forme 
eu s’avançant dans la même direction et dans les mêmes di- 
mensions pour remplir le dernier gabion qu’il a posé, dont 
la capacité est à peu près égale au déblai correspondant de la 
forme, sur 0°’,65 de longueur, il couronne ce meme gabion de 
deux petites fascines au moyen d’une fourche. 

Chaque fois qu’il s’agit de la pose d’un nouveau gabion en 
tôle de sape pour la faire avancer, les sapeurs procèdent exac- 
tement de la même manière. 

1458. En arrière du sapeur n” 1, le sapeur n° 2 portant 
aussi la cuirasse et le pot-en-tôte, et travaillant de même à 
genoux dans la sape, élargit la forme de 0“,17 du côté des re- 
vers qu’il coupe aplomb, et il l’approfondit de 0"‘,17 en con- 
servant au talus du côté de la berme la même inclinaison 
de j. Il jette les terres au delà des gabions pour commencer à 
former le terrassement du parapet. 

1459. En arrière du sapeur n° 2, le sapeur n° 3 travaillant 
debout un peu courbé, sans casque ni cuirasse, élargit à son 
tour le sape de 0'",17 du côté du revers qu’il coupe aplomb, 
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et l’approfondit encore de 0"“,n> talus du côté de la berme 
étant toujours prolongé à l’inclinaison de ^ Il jette aussi les 
terres de son déblai au delà des gabions du parapet. 

Enfiu, le sapeur n° A sans casque ni cuirasse travaillant de- 
bout en augmentant la largeur de la sape du côté du revers et 
sa profondeur de 0™, 16 lui donne définitivement la dimen- 
sion qu’elle doit avoir ; 1“ de profondeur, 1” de largeur 
au niveau du sol et 0”,7S de largeur au fond, son talus du cô- 
té de la berme étant toujours au et sa paroi du côté opposé 
étant verticale. Le parapet de la sape se trouve alors au niveau 
des fascines, élevé au dessus du fond de la sape de 2™, 10, et 
son épaisseur au sommet est d’environ 1"’,25 compris les fas- 
cines. 

1460. Pendant que le sapeur n“ 4 achève le déblai de la 
sape, en arrière de lui les sapeurs servants arrachent les pe- 
tites fascines du couronnement provisoire du gabion, et les 
remplacent par trois longues fascines dans lesquelles pénètrent 
les pointes des piquets des gabions, et qui sont en outre tra- 
versées par de longs piquets pour les lier entre elles et au ter- 
rassement. Des travailleurs d’infanterie viennent ensuite don- 
ner au déblai la dimension en largeur que doit avoir la tran- 
chée, c’est-à-dire S™ dans le fond ; dans cet état la tranchée 
exécutée à la sape pleine, ne diffère en rien de celle exécutée 
à la sape volante, le profil commun est représenté fig. 191, 
son parapet avec le peu de terre ajouté au dessus des fascines 
a 2”‘,80 de hauteur au dessus du fond de la tranchée, et 1“‘,30 
au dessus de la berme, son épaiseeur au sommet est de S"*, 40. 

1 461 . Les sapeurs et les servants d’une brigade changeaient 
autrefois entre eux pour occuper successivement les diverses 
places de la sape; ils pouvaieut être à 1“’,65 les uns des autres 
quel que fût le nombre des gabions que le sapeur de tête de- 
vait poser, et la brigade ne devait pas travailler moins de trois 
heures ni plus de huit. Au bout du temps fixé, la brigade en- 
tière était relevée par une autre brigade, qui opérait de la 
même manière et pendant le même temps que celle qui l’avait 
précédée. Mais on a reconnu que le temps necessaire pour re- 
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leyer les brigades était perdu pour l’avancement de la sape, 
qu’il en résultait du désordre, et que le travail n’avançait pas 
avec l’uniformité et la régularité nécessaires. Voici comment 
on règle aujourd'hui le travail et les tours de service en sape. 

1462. Rien n’est changé dans les jnocédés de l’exécution, 
mais par le nouveau mode les sapeurs sont relevés un à un, 
après que chacun a passé à son tour par les rangs de 4", 3*, 
2*, 1" servants et le 1", 2% 8', 4* sapeurs travaillant, ce qui 
se pratique sans difficulté, sans que la marche de la sape soit 
interrompue ni même retardée et sans perte de temps; chacun 
a fait le même travail, est demeuré en sape le môme temps, et 
a couru les mêmes dangers. 

1463. La tâche imposée à chaque sapeur entrant en sape, 
comprend la pose d'un nombre déterminé de gabions et le dé- 
blai entier de la sape correspondant à ces gabions sur une 
largeur et une profondeur de 1“. 

Ainsi toutes les tâches sont égales dans une même sape et 
dans un même terrain, condition indispensable pour la mar- 
che régulière de la sape. Nous supposons ici qu’elles sont cha- 
cune de la pose de trois gabions formant uue longueur de 
1"’,95. Mais chaque tâche est creusée par le sapeur qui en est 
chargé en quatre reprises à peu près égales en volume et prin- 
cipalement en quantité de travail. 

1464. première reprise comprend le déblai de la forme 
de 0”,60 de largeur et de 0“,50 de profondeur, pendant le- 
quel le sapeur entrant en tête de sape place et remplit un à 
un le nombre des gabions qui lui est imposé La deuxième re- 
prise ne comprend que l’élargissement et l’approfondissement 
de la sape, de 0“,17 dans les deux sens. La troisième reprise 
comprend une seconde augmentation de 0“,10 sur la largeur 
et sur la profondeur; enfin la quatrième reprise comprend le 
déblai de l’augmentation finale de 0“,16en largeur et pro- 
fondeur, qui porte les dimensions de la sape dans les mêmes 
sens à 1", il est entendu que toutes les terres sont jetées pour 
remplir les gabions et former le parapet de sape comme pré- 
cédemment. 
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Toutes les reprises ont la môme longueur que les tâches 
dont elles font partie, le commencement de chaque lâche ré- 
pond au milieu du dernier gabion de la tâche précédente, et 
sa longueur est comme précédemment limitée au milieu du 
dernier des gabions posé et rempli de terre en tête de la sape. 

Le premier servant entrant en sape comme sapeur n° 1, se 
place dans la forme de celui qui l’a précédé qui devient alors 
sapeur n“ 2. Celui-ci ayant terminé sa première reprise se re- 
cule pour commencer sa deuxième reprise, et se place dans 
le déblai du sapeur immédiatement derrière lui qui devient 
sapeur n° 8; il quitte le casque et la cuirasse en se reculant 
pour commencer sa troisième reprise; de la même manière le 
sapeur qui avait le n“ 3 prend le n“ -4, pour commencer sa 
quatrième et dernière reprise. 

1468. On comprend que les sapeurs travaillant remplissent 
chacun leur tâche, depuis le sol jusqu’au fond de la sape, 
sans sortir de l’étendue assignée pour cette lâche, el que dans 
le moment où l’on considère une sape en cours d’exécution, le 
premier sapeur en tête de sape exécute la première reprise de 
sa tâche, le deuxième qui le suit exécute la deuxième reprise 
de la sienne, le troisième fait le déblai de sa troisième reprise, 
et enfin le quatrième sapeur déblaie la dernière reprise qui 
termine sa tâche; son service .à la sape est alors fini, et il re- 
tourne au camp pour y prendre du repos (*). 11 est immédia- 
tement remplacé par un sapeur de la réserve qui prend dans 
la brigade de sape le rang de quatrième servant dans le mo- 
ment où le premier servant se revêt de la cuirasse et du pot- 
en-tête pour aller prendre la tête de la sape en se glissant en- 
tre les sapeurs travaillants et le revers, de sorte que le nou- 


(*) fl faut, temps moyen, un quart d'heure pour poser et remplir un ga- 
bion. Ainsi dans l’hypothèse de 3 gabions par tâche, chaque sapeur est de 
service en sape, comme sapeur servant et comme sapeur travailiant pen- 
dant 6 heures, et trois quarts d'heure seulement dans chaque place de la 
sape. 
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veau sapeur ii° 1 , qui était servant n” 4 , entre en sape en 
même temps que lc3 autres reculent dans leurs lâches pour 
commencer chacun une nouvelle reprise, à l’exception du der- 
nier, n“ 4 , qui se retire en terminant la sienne. 

Après que les sapeurs servants ont remplacé les petites fas- 
cines du couronnement provisoire des gabions par des lon- 
gues fascines, des travailleurs d’infanterie élargissent la sape 
pour lui donner la dimension que doit avoir une tranchée sui- 
vant qu’elle est une parallèle ou un boyau de communication. 

Pour la promptitude et la régularité du travail, les dilféren- 
les manœuvres pour l’exécution d’une sape sont faites aux 
commandements de l’oUicier chef de la sape. 

2" Sape demi-pleine. 

1466 . Lorsque dans l’exécution d’une tranchée les sapeurs 
n’ont à craindre que des feux de flancs et aucun feu biais ou 
d’enfilade, ils se dispensent de l’emploi du gros gabion farci 
de la tête de sape. Le premier sapeur est à couvert des balles, 
pour placer un nouveau gabion et le remplir de terre par le 
dernier gabion qu’il a placé et rempli. Du reste la sape est con- 
duite et exécutée absolument de la même manière, mais plus 
plus rapidement, et dans ce cas on lui donne le nom de sape 
demi-jilcine. 

3” Sape pleine double. 

1467. Tant que les tranchées ont des directions parallèles 
à la place, ou que bien qu’elles soient obliques, elles ne peu- 
vent être enfilées par le canon de la place, un parapet d’un 
seul côté suffit pour les couvrir : mais il arrive quelquefois 
que l’assiégeant est forcé de conduire des tranchées directe- 
ment vers la place. Dans ce cas elles peuvent recevoir des feux 
de deux côtés et même a enfilade. Ou forme alors la tranchée 
de la réunion de deux sapes égales, marchant à côté l’une de 
l’autre et symétriquement, l’une ayant son parapet à droite, 
l’autre l’ayant â gauche. Ces deux sapes marchant de front et 
avec la même vitesse sont couvertes de l’enfilade par deux ga- 
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bions farcis réunis bout à bout, qui règlent à ■4“ l’écartement 
des parapets, à 8"', 35 la largeur de la tranchée au niveau du 
sol, et à 2”", 88 dans le fond. On bouche la jonction des deux 
gros gabions en tôte de sape avec des sacs à terre. Chaque 
sape n’ayant qu’un mètre de largeur, il reste entre elles une 
sorte de merlon ou dame que les travailleurs d’infanterie en- 
lèvent pour déblayer complètement la tranchée. 

1468. Lorsque les sapes doubles debout ont une grande 
longueur et qu’elles sont dirigées vers des ouvrages qui ont 
un grand relief, les gabions farcis ne peuvent plus les défiler 
de l’enfilade par les feux de ces ouvrages. Il faut alors en con- 
struisant ces sapes ménager dans les points convenables de 
leurs longueurs des traverses ou des crémaillères qui les défi- 
lent. 

Ces traverses et ces crémaillères sont exécutées au moyen 
de retours d’équerre que l’on établit par des changements de 
direction des sapes, et chaque fois qu’il faut tourner d’équerre, 
les sapeurs abandonnent les gabions farcis dans le parapet de 
tranchée, et ouvrent dans les parapets qu’ils viennent d’éta- 
blir les nouvelles sapes qu’ils conduisent par les mômes pro- 
cédés jusqu’à ce qu’il faille encore changer de direction. 

1469. La fig. S07 est le plan d’une sape pleine double ou 
sape debout dans laijuelle nous avons compris la construction 
d’une traverse dite en tambour. 

Nous avons indiqué par des rectangles avec leurs diago- 
nales, les gabions farcis laissés dans les parapets pour les chan- 
gements de direction nécessaires à l’exécution d’une traverse 
de celle sorte, et nous avons ponctué les gabions de sape qu’il 
a fallu arracher pour marcher dans les nouvelles directions. 

4“ Sape demi-double. 

1470. Les sapes pleines sont quelquefois exécutées sur des 
emplacements et dans des directions qui exposeraient les sa- 
peurs à recevoir des balles de revers ou d’écharpe, et pour les- 
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(fuelles il faut néanmoins éviter la construction d’une sape 
double qui exige l’emploi d’nne deuxième brigade de sapeurs 
et qui en outre donne lieu à un développement de travail qui 
peut ultérieurement être inutile par suite des progrès que 
doivent faire les attaques. Ou se contente dans ce cas d’une 
sape pleine simple a laquelle on ajoute un parapet provisoire 
élevé sur le revers de la sape à la distance de l^^/O du para- 
pet principal; ce parapet est formé de gabions posés succes- 
sivement comme ceux du parapet principal en même temps, 
et joignant le gabion farci. Ges gabions sont remplis à mesure 
qu’ils sont posés par le sapeur n° 1, avec des sacs à terre. Pour 
eifectuer le remblai de chaque gabion, le sapeur u° 1 présente 
le fer de sa pelle, dont il lient le manche vertical, au sapeur 
n“ 2, qui pose un sac plein de terre à peu près en équilibre 
sur le Iranchaut de celle pelle; le sapeur n“ 1 élève le sac et le 
jette dans le gabion. Celle manœuvre est répétée jusqu’à ce 
que le gabion soit rempli, le sapeur n“ 1 le couronne ensuite 
avec les petites fascines. Des fagots de sape sont posés devant 
les joints des gabions du parapet provisoire comme devant les 
joints de ceux du parapet principal. Ce genre de sape est ap- 
pelé sape demi-double. 

Le parapet provisoire est démoli dès que les travaux de sape 
subséquents et l’établissement des traverses l’ont rendu inutile, 
la sape est alors élargie et portée à la dimension que doit avoir 
la tranchée. 


A” Débouchés en sape. 

1471. La sape pleine destinée à l’établissement d’attaques 
très-rapprochées d’une place ne peut pas être entreprise sur 
un point quelconque du terrain. L’on ne commence à cheminer 
par son moyen qu’en débouchant d’une autre sape ou d’une 
tranchée déjà faite. La sape pleine diffère donc encore en cela 
de la sape volante qui peut être exécutée partout sans qu’il 
soit nécessaire qu’aucune tranchée la précède. 

On peut procéder de deux manières pour commencer à che- 
miner en sape pleine suivant que la nouvelle sape doit déboq- 
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cher d’une autre sape de 1” de largeur, ou d’une tranchée 
achevée et dont la largeur est de 8“. 

La nouvelle sape peut aussi déboucher perpendiculairement 
ou obliquement, elle peut enfin être simple ou double. Nous 
allons donner une idée de ces différents cas. 

a. Sape pleine simple débouchant d’une autre sape. 

1472. Le débouché d’une nouvelle sape étant marqué sur la 
berme et comprenant exactement quatre gabions que nous 
numérotons a, b, c, rf, deux poutrelles sont établies au dessus 
de l’excavation entravers jierpendiculairement à l’alignement 
de la sape existante, parallèles entre elles et écartées de l^.bO 
environ , elles portent d’un bout sur le sol du revers de la sape, 
de l’autre sur un madrier de 2 à 8” de largeur enterré à fleur 
de la berme. Un gabion farci est amené et posé sur les pou- 
trelles parallèlement au parapet de la sape. Après qu’il est 
rempli de bois de fascines, les sapeurs arrachent et enlèvent 
avec des crocs et des fourches de sape les fascines du couron- 
nement des gabions a, b, c, d; le gabion farci est alors poussé 
contre les ganions ainsi découronnés. Si le parapet de la nou- 
velle sape doit être sur la droite, l’extrémité du gabion farci 
doit répondre au gabion n” d, sur l’alignement duquel doi- 
vent se trouver les gabions qui seront posés pour former le 
nouveau parapet. 

Si le parapet de la nouvelle sape devait être à gauche, c’est 
alors au milieu du gabion n“ a que devrait correspondre l’ex- 
trémité du gabion farci. 

Deux sapeurs se placent à genoux sous le gabion farci, et 
dans rhypothèse que le parapet de la nouvelle sape doit être 
à droite, ils commencent la nouvelle sape qu’ils ouvrent dans 
la berme sur 1“ de largeur et 1” de profondeur, à partir de 
0“,80 du gabion n” a, pour conserver la berme de la nouvelle 
sape, les terres sont attirées dans la première sape et rejetées 
de droite et de gauche sur les parties de parapet conservées, 
l'ar ce déblai, les sapeurs vident les gabions n°‘ b, c, d, les 
font descendre dans la tranchée, ils arrachent le gabion n“ d 
et nettoyent le sol des terres qui peuvent y être restées; le ga- 
bion farci est alors poussé dans fespace qui lui est ouvert par 
la suppression des gabions a, b, c, a. Le déblai de l’ouverture 
de la nouvelle sape est continué, et le gabion farci poussé à 
mesure que son passage est ouvert dans remplacement du pre- 
mier parapet. Dès que le gros gabion a passé l’épaisseur du 
rang des gabions du parapet de la sape, le gabion n° d est re- 
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placé. Le travail est continué de la même manière, et des ga- 
bions sont placés sur la direction nouvelle à mesure que l’a- 
vancement du gabion farci permet de les poser. Dès que le ga- 
bion farci a franchi l’espace qui était occupé par l’ancien pa- 
rapet, le travail régulier de la nouvelle sape pleine commence, 
le sapeur n" 1 creuse sa forme de 0“,80 ne largeur et de 0“,50 
de profondeur, et le travail se suit comme nous l’avons précé- 
demment décrit. 

Il est entendu que pendant tout le travail qui a pour objet 
le débouché de la nouvelle sape, des fagots de sape, des pe- 
tites fascines, et des sacs à terre ou des sacs remplis de lame 
sont employés pour boucher tous les jours et issues par lesquels 
les saiieurs pourraient recevoir des balles, et notamment du 
coté du nouveau parapet, par le vide résultant de la forme cy- 
lindrique du gabion farci et du talus extérieur des terres du 
parapet dans lequel la nouvelle sape pénètre. 

h. Sape pleine simple débouchant dune tranchée. 

1473. Lorsqu’une sape pleine doit déboucher d’une tran- 
chée qui a acquis sa largeur de S™, l’emplacement du débou- 
ché est marqué comme précédemment, ün gros gabion est 
amené dans la tranchée et posé en face de cet emplacement 
au pied du talus du revers, et correspondant, par son extré- 
mité du côté oû doit se trouver le nouveau parapet. Supposons 
que ce soit celui numéroté a. Le gros gabion est rempli de fas- 
cines. 

Les gabions n” «, h, c. d, après avoir été déconronnés de 
leurs fascines sont arrachés avec des crocs et déposés dans la 
tranchée. Deux poutrelles crénelées en dessus sont engagées 
par un bout sous le gabion farci et posées en rampe, appuyées 
sur les terres du parapet restées après l’éboulement de celles 
qui étaient soutenues par les gabions a, b, c, d. 

Ces poutrelles servent à faire monter le gabion farci en le 
roulant a force de bras avec des fourches et des leviers, jus- 

a u’au sommet des terres. Dans cette position il est retenu par 
eux cables de retraite préalablement fixés par des crochets en 
fer a son clayonnage et enroulés chacun à 30 ou 40 centimè- 
tres de ses extrémités. Ces cables sont attachés à deux forts pi- 
quets solidement plantés au pied du revers de la tranchée. 

En lâchant peu à peu et également les deux cables, le poids 
du gabion farci le fait rouler parallèlement à lui-mème jus- 
qu’au bas du talus extérieur des terres, où les sapeurs le re- 
tiennent en amarrant les cables à leurs piquets. 
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Les sapeurs commencent alors comme précédemment le dé- 
bouché de la nouvelle sape et se hâtent de placer et de rem- 
plir les gabions qui doivent soutenir son parapet, ayant soin 
de boucher avec des fagots de sape, des fascines et des sacs, 
tous les jours ]wr où les balles ennemies pourraient passer. 

Dés que les terres du parapet de la tranchée sont déblayées 
et que le rang des gabions du nouveau parapet est parvenu au 
gabion farci, le travail régulier de la sape commence. Le sa- 
peur n“ 1 ouvre sa forme ae0”,50 de largeur sur O™, .'50 de pro- 
fondeur et la sape est continuée comme nous l’avons précé- 
demment décrite (*). 

1474. Si dans les deux cas précédents, les nouvelles sapes 
doivent avoir une direction biaise par rapport à celle d’où elles 
débouchent, ce n’est qu’aprôs être entré perpendiculairement 
(jue l’on peut faire prendre à la nouvelle sape la direction 
qu’elle doit avoir. 

Dans le premier cas, une sape devant déboucher d’une sajie, 
dés que l’on a passé le rang des gabions de la sape, et que le 
premier gabion du nouveau parapet est posé, on peut, chaque 
lois que l’on doit poser un nouveau gabion, faire tourner le 
gabion farci pour l’amener peu à peu dans une position per- 
pendiculaire à la direction biaise que la nouvelle sape doit 
suivre. 

1478. Dans le deuxième cas, une sape devant déboucher 
d’une tranchée, on ne peut tourner le gabion farci que lors- 
qu’il est atteint par le rang des gabions du nouveou parapet 
débouchant perpendicul.nrenient. 

Si les arrondissements sont gênants pour la circulation, on 
])cut les supprimer lorsque la sape est suflisamment avancée 
dans sa direction biaise. Après avoir convenablement épaissi 
le parapet répondant à la partie qui doit être rectifiée, on en- 
lève les gabions qui ont servi à effectuer le débouché et on les 
remplace par d’autres gabions établis sur l’alignement de ceux 
appartenant à la direction biaise de lo nouvelle sape (**). 


(*) Ou pourrait procéder pour le cas dont il «'agit ici, comme pour le 
precedent, en employant dea poutrelles de 4” qui seraient soutenues dans la 
tranchée par deux chevalets, et lu danger de cc débouché serait diminué. 

(**) On pourrait déboucher immédiatement sur une direction biaise en 
présentant le gabion farci perpendiculairement à cette direction sur des 
poutrelles horizontales et parallèles A cette direction. 11 faudrait seulc- 
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8” Changement de direction des sapes. 

1476. Le changement de direction d’une sape peut avoir 
lieu dans deux cas. Il peut arriver qu’une sape après avoir suivi 
une direction doive en suivre une autre dans le môme sens, 
OH que changeant de direction elle change aussi de sens. Dans 
le premier cas il sulTil, au commandement de l’oiTicier, de faire 
tourner le gabion farci pour le placer perpendiculairement à 
fa nouvelle direction en le maintenant en contact avec le der- 
nier gabion; le sapeur n° 1 continue sa tâche suivant cette 
nouvelle direction. Mais lorsque par un retour subit une sape 
après avoir marché dans une direction, par exemple de droite 
à gauche, ayant son parapet à droite, doit suivre une direction 
de gauche a droite ayant son parapet à gauche, le change- 
ment de direction ne peut être fait sans une sorte de prépa- 
tion. 

Lorsqu’il n’y a plus que cinq gabions à poser fig. 30.'5, pour 
que la sape P soit arrivée au point e où elle doit changer de 
direction, l’officier chef de sape avertit le sapeur de la tête 
que la direction va changer. Les cinq gabions a, h, c, d, e, 
sont alors posés successivement et remplis, mais il n’est jeté 
aucune terre au delà. Dès que le cinquième gabion e est posé 
et rempli, le gabion farci A est tourné en A' de façon que son 
axe soit parallèle à la nouvelle direction S qui est indiquée par 
l’officier, qu’elle soit à angle droit ou qu'elle fasse avec la pre- 
mière un angle plus petit que 90“. Après vérification, le gros 
gabion est fixé en A', avec des picjuets si cela est nécessaire. Le 
sapeur n° 1 ouvre alors dans le revers de sa tâche, cl le long 
du gabion farci A', en laissant une berme de 0™,30, une sape 
demi pleine R et en retour qu’il prolonge en arrière et dans 
l’alignement du gros gabion, en posant quelques gabions de 
sape /■, g, h, i, qu’il remplit et couronne de fascines ou de 
sacs à terre, pour former un parapet, qui peut être contourné 
en crochet. 

Les préparatifs du changement de direction étant ainsi ter- 
minés, une poutrelle a: est posée horizontalement et parallèle 
au gabion A, portant d’un bout sur la berme de la première 


ment établir préalablement un parapet provisoire en sacs à terre pour bou- 
fhcr l’espace que laisserait le gabion farci entre les gabions de la tranchée 
et son evtrémilé répondant à l’alignement du revers de la nouvelle sape. Du 
reste, on boucherait comme précédemment toutes les issues qui dans le 
cours du travail pourrait livrer passage aux balles. 
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sape, de l’autre sur son revers; un gros gabion B est placé 
perpendiculairement à la nouvelle direction, portant sur la 
Derme du gabion A' et sur la poutrelle x, il est farci et appro- 
ché du gabion e. Le sapeur n“ 1 armé d’un long croc renverse 
dans la sape les gabions a, b, c, d, qui entraînent avec eux les 
fagots de sape, les fascines, les sacs à terre de leur couronne- 
ment et les terres dont ils étaient remplis. Aussitôt que la place 
est nette, le gros gabion B est poussé par les autres sapeurs et 
servants dans l’espace que les gabionsa, b, c, d, e, occupaient, 
et dès qu’il a dépassé l’épaisseur du rang des gabions de la 
première sape, un gabion est posé contre lui et le gabion A' 
dans la place qui était occupée par le gabion e. Le sapeur ii“ 1 
entre alors en sape sur la nouvelle direction S en ouvrant la 
première reprise de sa tâche, et la sape est continuée comme 
en B' sur celte direction jusqu’à ce quil soit nécessaire de lui 
en faire prendre de nouveau une autre. 

Comme précédemment, les sapeurs ont la précaution de 
boucher tous les jours par oû les balles pourraient passer pour 
les atteindre. Avant de pousser le gabion farci B, ils élèvent 
au-dessous un masque formé de sacs à terre ou à laines pour 
garantir leurs jambes des balles lorsque les gabions a, b,c, d,e, 
sont renversés ; ils font en outre avec des sacs à terre une pe- 
tite traverse k pour couvrir le sapeur n“ l lorsqu’il renverse 
les gabions a, b, c, d, e, à moins qu’ayant posé le gabion B 
contre les gabionsa, b, c, d, e, ils forment pour entrer en sape, 
un arrondissement en faisant tourner le gabion farci à me- 
sure qu’ils posent de nouveaux gabions de sape, jusqu’à ce 
qu’il soit perpendiculaire à la direction S qu’on doit suivre (*). 

IV. Gabionnades. 

1477. Les parapets des sapes n’ont pas toujours une hau- 
teur suffisante soit pour défiler les terre-pleins des tranchées. 


(*) Dan» tou» le» cas cette traverac c»t utile, il convient même de l’éten- 
dre depuis te parapet de la première sape jusqu'au gabion B, lorsqu’il est 
sur la poutrelle, afin que les balles ne pénètrent pas dans la première 
sape. Mais pour renverser les gabions a, b, c, d, e, au lieu de les attirer avec 
des eroes, on exposerait mains le sapeur n° 1 en les entourant avec des cor- 
dage dont les bouts prolongés dans la sape en arrière et en dessous du ga- 
bion. B, serviraient à les renverser dans la sape avec leur couronnement et 
la terre qu’ils contiennent.. 
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soit pour prendre des commandemenls sur quelques parties 
attaquées. Ces parapets sont alors exhaussés au moyen de ga- 
hionnades, c’est-à-dire par des rangs de gabions élevés les 
uns au dessus des autres, et terrassés par des procédés imités 
des diverses sapes dont nous avons précédemment parlé. 

Les gabionnades, notamment celles employées dans l’atta- 
que, sont de deux espèces suivant que leurs terrassements sont 
faciles ou difficiles, soit par suite de la nature du sol, soit à 
cause de la vivacité des feux du défenseur. 


1° Gabionnade dans l’hypothèse d’un terrassement facile. 


1478. Le premier établissement d’une gabionnade est tou- 
jours une sape ordinaire volante ou pleine, mais le plus sou- 
vent pleine par la raison que le plus souvent aussi ces sortes 
d’ouvrages d’attaque sont exécutés à peu de distance des dé- 
fenseurs. 

Pour le cas d’un terrassement facile et peu périlleux, le 
premier rang de gabions représenté fig. 299 par le gabion u® J , 
étant établi, il n’est couronné que de deux fascines. La tran- 
chée est élargie sur son revers pour fournir les terres qui doi- 
vent produire un parapet de 2“ au moins d’épaisseur, et pour 
former au pied du talus de la sape un premier gradin deO™,SO 
de hauteur revêtu de deux fascines sous un talus de j et ayant 
1“*,80 de largeur. Des sapeurs montés sur le premier gradin 
et couverts par le parapet sur 1"’,80 depuis le niveau de ce 
gradin, égalisent avec des dragues à longs manches le dessus 
du parapet pour le rendre horizontal au niveau des fascines. 
Placés sur le môme gradin ou à genou sur la berme, les mômes 
sapeurs établissent un second rang de gabions sur le parapet 
eu se servant de crochets et de fourches de râpe, ils poussent 
ce deuxième rang de gabions jusqu’à ]“, 10 de ceux du pre- 
mier rang. Ce rang de gabions est représenté dans les figures 
199 et SOO par le gabion n” 2, lorsqu’il est posé, aligné, rem- 
pli de terres meubles, couronné de deux fascines et terrassé 
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jusqu’à 1“,60 d’épaisseur par le moyen du déblai pris au re- 
vers de la tranchée eu l’élargissant. Le dessus du parapet 
étant régalé horizontalement avec des dragues, les sapeurs 
forment au dessus du premier gradin du fond de la tranchée, 
un second gradin revêtu de deux fascines au niveau de la 
berme, puis un troisième également revêtu de deux fascines, 
fig, SOI, et ayant tous trois O™, 50 de largeur non compris 
leurs talus, et de O"*, 50 de hauteur. C’est de dessus ce gradin 
que les sapeurs peuventreraplirle rang de gabions du dexième 
étage, et remblayer au delà le parapet. Les terres sont prises 
au revers de la tranchée par des travailleurs d’infanterie, qui 
les envoyent aux sapeurs par jets de pelle. Si l’on juge que la 
banquette de la gabionnade sera assez élevée au niveau des 
deux fascines couronnant le deuxième rang de gabions, les 
sapeurs, à genoux sur la première plate-forme, et couverts par 
le deuxième rang de gabions, placent les gabions du troisième 
rang à 0'",60 de ceux du deuxième rang, et remblayent de la 
même manière le parapet, il établissent un gradin sur la plate- 
forme et contre le gabion n” 2. Si au contraire la gabionnade 
n’est pas assez élevée, le troisième rang de gabions et même 
les suivants jusqu’au relief suffisant sont placés de la même 
manière que le deuxième rang a été posé. 

Ledcrnier rang de gabions formant le parapet de la gabion- 
nade est couronné de trois fascines comme les sapes, et le pa- 
rapet ayant été porté à 3" d’épaisseur au moins, est couronné 
par un rang de créneaux de sacs à terre. 

2“ Gabionnade dans l’hypothèse d’un terrassement difficile 
et dangereux. 

1479. Nous supposons ici que le terrassement est difficile 
par l’effet de la qualité des terres et de la vivacité du feu de 
l’assiégé. 

Comme précédemment, le premier tracé de la gabionnade 
est établi ordinairement à la sape pleine; dans ce premier état 
son profil est le même que celui d’une sape ordinaire, fig. 291, 
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sinon que les gabions ne sont couronnés que de deux fascines, 
La tranchée est élargie pour former le terrassement du para- 
pet; ce 1*' rang est représenté par le gabion n“ 1, dans la 
fig. 802. Les sapeurs, complètement couverts par ce 1" rang 
de gabions, établissent dans le fond de la sape, à 0“,10 du 
pied de son talus, un rang de gabions représenté dans la même 
figure par le gabion n“ 2. Ce rang de gabions est couronné de 
deux fascines, dont le dessus, exhaussé par un peu de terre, 
se trouve au niveau de la berme. L’intervalle entre les gabions 
du rang n" 2 et le talus de la sape est rempli de terre damée, 
et un rang de fascines est établi au même niveau. On amon- 
cèle intérieurement contre le rang du gabion n° 2, pour le 
contrebuter, un remblai de terres prises au revers de la 
sape. 

Les sapeurs, toujours à couvert, forment un rang de ga- 
bions n“ 8, portant sur la berme, et sur le remblai qui a été 
fait entre son talus et le rang des gabions n” 2. Ce 3* rang de 
gabions est rempli de terre et couronné de deux fascines au 
niveau de celles placées sur le 1" rang de gabions. 

Les sapeurs, à genoux sur les fascines qui couronnent le rang 
des gabions n° 2, forment le 4* rang, représenté dans le profil 
fig. 803, par le gabion n° 4. En élevant les gabions de ce ranh 
un à un au bout d’une fourche de sape, ils les posent de ma- 
nière que leurs axes répondent, aussi exactement qu’il est 
possible, aux joints des rangs n" 1 et n° 8. Ce 4' rang de ga- 
bions étant rempli de terre, terrassé extérieurement et cou- 
ronné de deux cours de fascines, les sapeurs forment, sans 
être aucunement exposés, le rang des gabions n° b, reposant 
sur ceux n“ 2. Les gabions de ce 5' rang sont remplis de terre 
et contrebulés du côté intérieur de la tranchée par un remblai 
de terre ayant au moins 1“ d’épaisseur au sommet. Ce rang 
de gabions n” b est, comme le précédent, couronné d’un dou- 
ble cours de fascines. Les sapeurs, toujours complètement 
couverts, posent encore un 6' rang de gabions n“ 6, qu’ils 
remplissent comme les précédents et qu’ils couronnent de 
deux rangs de fascines. Enfin, placés à genoux sur les terres 
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qui conlrebuleiit le rang de gabions n° S, ils posent, à l'aide 
de la fourche, les gabions du rang n° 7 destiné à former dé- 
finitivement le parapet de la gabionnade, si elle a, à cette hau- 
teur, acquis le commandement qui lui est nécessaire. Les ga-, 
bions du rang n° 7 étant remplis, surmontés de fascines et 
terrassés extérieurement pour donner au parapet un mètre au 
moins d'épaisseur, le tout est couronné d’un rang de créneaux 
formés avec des sacs à terre, fig. 804. 

11 est fort rare qu’une gabionnade exige plus de trois rangs 
de gabions au dessus du sol, ce qui lui donne un relief de 8°*. 
On forme intérieurement autant de gradins de 0“,80 de lar- 
geur et de hauteur, revêtus en fascines comme ceux dont nous 
avons parlé, pour monter sur la berme ou pour le franchis- 
sement des tranchées. 11 est aisé de calculer à quel point doit 
être placé le pied du talus intérieur du premier gradin, puis- 
que chaque gradin occupe avec son talus une largeur de 0'°,7S. 


v. Tranchées couvertes et blindées. 

1480. On a autrefois couvert de blindages des tranchées 
très-rapprochées* des places pour les garantir des projectiles 
creux que les assiégés pouvaient faire pleuvoir sur elles. Des 
poutrelles, surmontées de fascines et de terre, portaient sur 
les parapets des sapes à mesure qu’elles cheminaient. Mais ces 
blindages ralentissaient beaucoup les travaux, ils obligeaient 
à rétrécir les tranchées, ils rendaient d’ailleurs impossible de 
les défendre par des feux. 

Les blindages des travaux d’attaque ne sont guère employés 
aujourd’hui, sinon sur les tranchées en rampes devant servir à 
l’assiégeant pour descendre dans les fossés d’une place à l’ef- 
fet de donner l’assaut aux brèches. 

1481. Pour construire une descente blindée, les sapeurs 
emploient des châssis en bois appelés blindes, que nous avons 
décrits précédemment dans la nomenclature des matériaux 
de siège. Ces châssis, tous égaux, sont ingénieusement agen- 
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cés les uns avec les autres ponr former les murs elle ciel de la 
galerie blindée. 

1482. Une descente blindée débouche de la tranchée choi- 
sie pour commencer sa rampe par une sape double dont la 
largeur à la surface du sol est, comme toutes les sapes de 
même espèce, de 4 mètres entre les deux rangs de gabions 
formant ses parapets; sa profondeur à l’origine de la rampe 
est portée à l'",o0 ]iour que le blindage ne dépasse pas le re- 
lief du parapet de la tranchée. On tient les talus de celle sape 
double un peu plus roides qu’au quart, afin qu’à son entrée 
la rampe ail au moins la largeur de 2“*,â0, qu’elle doit con- 
server sur toute sa longueur. L’accroissement de profondeur 
au, commencement de la sape est raccordé avec le fond de la 
tranchée par deux rampes qui réservent entre leurs pieds un 
jialier horizontal répondant à l’entrée de la descente blindée. 

Quatre ou cinq gabions de chaque côté de la sape double 
suffisent pour dépasser l’épaisseur du parapet de la tranchée; 
ces gabions sont remplis de terre, et les sapeurs ne jettent au 
delà que ce qui est nécessaire pour former le raccordement 
des parapets des sapes avec celui de la tranchée qui a été 
percé pour l’entrée en sape double. Ces gabions, comme ceux 
de toute la sape, sont couronnés de fascines. Afin de raccour- 
cir la tête de la sape double, les sapeurs creusent leurs tâches 
par trois reprises, au lieu de quatre, jusqu’à la profondeur de 
lm,50, et depuis ce niveau, le surplus des terres est déblayé 
par les servants, qui donnent immédiatement au fond de la 
rampe l’inclinaison qu’il doit avoir. Les servants transportent 
les terres provenant de ce déblai, à la brouette, dans la tran- 
chée; une partie cependant est réservée pour former le rem- 
blai, d’un mètre d’épaisseur, au dessus du blindage; le surplus 
est jeté par dessus le parapet de la tranchée, afin que la cir- 
culation ne soit point obstruée. 

La sape double est coulinuée jusqu'à ce que le fond de la 
rampe soit parvenu à la profondeur de S"‘,40 au dessous de la 
surface du glacis. 

1483. Dès que la rampe est déblayée sur une longueur do 
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«juelques «lèlres, les sapeurs uniquement occupés de ce tra- 
vail commencent son blindage; ils posent une blinde sur cha- 
que bord; ses longs côtés sont établis verticalement sur une 
direction exactement parallèle à l’axe de la descente, et en 
même temps le premier montant sur l’alignement des gabions 
formant le parapet de la tranchée. Fig. 267 269, 271. 

Les deux premières blindes, comme toutes celles qui seront 
posées ensuite pour former les murs de la descente, sont pa- 
rallèles; elles se correspondent, et sont écartées dans œuvre 
de 2»'. Pour chacune, la pointe inférieure du montant le plus 
rapproché de l’origine de la descente est enfoncée entièrement 
dans un trou préparé avec la pioche dans le sol de la rampe; 
l’autre pointe n’est enfoncée que de la quantité nécessaire 
pour maintenir les montants verticaux; les traverses sont ho- 
rûontales. La traverse inférieure de chaque blinde verticale 
pose sur le sol de la rampe par le bout répondant au montant 
dont la pointe est entièrement enterrée. 

Ces deux premières blindes sont maintenues par le haut 
à l’écartement de 2™ par une poutrelle horizontale de 0m,12 
d’équarrissage, posée et clouée sur leurs traverses supérieures 
et contre les montants répondant à l’entrée de la des- 
cente. 

Une deuxième blinde verticale est posée de la même ma- 
nière à la suite de la première de chaque côté de la descente, 
dans la môme direction, et à la distance qui est donnée par 
l’écartement des longs côtés d’une blinde posée horizontale- 
ment en ciel ; les longs côtés de cette blinde portant par leurs 
extrémités sur les traverses supérieures des blindes verticales, 
embrassent les montants de cellesrci ; les traverses de la même 
blinde horizontale sont appuyées contrôles montants des blin- 
des verticales, mais intérieurement à la descente pour main- 
tenir leur écartement de 2”’. 

1484. On place alors une troisième blinde de chaque côté, 
suivant les murs de la descente, puis une autre blinde hori- 
ïuntale pour le ciel, et l’on blinde en continuant ainsi toute 
l’clciidue de la descente. 

39 
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Les blindes horizontales se placent en les élevant avec des 
fourches (*). 

1485. On doit voir que si d’une part les blindes verticales 
soutiennent les blindes horizontales, celles-ci, d’autre part, 
maintiennent l’écartement des blindes verticales, et elles for- 
ment uue liaison de toutes les blindes entre elles, ce qui con- 
tribue à la solidité de cette construction. On empêche le ba- 
lancement dans le sens perpendiculaire à la direction de la 
descente, en remplissant de fascines fortement serrées l’espace 
qui se trouve entre les blindes verticales et les talus de l’exca- 
vation de la descente. Ce remplissage auquel on n’emploie 
que des fascines de l» et de 1<»,80, s’élève jusqu'au niveau des 
Uindes horizontales. 

1486. Un gabion de chaque côté de l’entrée de la descente 
est posé sur la berme de la tranchée et dans l’alignement de 
ceux de son parapet, pour joindre les fascines et fermer l’es- 
pace que l’entrée en sape double laisse de chaque côté de la 
descente. 

4487. Dès qu’une blinde horizontale est posée, les sapeurs 
jettent de l’intérieur de la sape sur le ciel, fig. 886, trois à 
quatre rangs de fascines de 2'°,50 de longueur, qu’ils arran- 
gent parallèlement aux longs côtés des blindes, avec des four- 
ches, étant placés sous ces blindes. De chaque côté l’inter- 
valle entre les fascines du ciel et les gabions est rempli avec 
d’autres fascines, les sapeurs étendent sur toutes ces fascines 
des peaux d’animaux fraîchement tués pour les garantir des 
matières incendiaires lancées par l’assiégé; ils recouvrent 
enfin le tout d’un mètre de terre, tant de celles qu’ils jettent 
des dépôts qui en ont été faits dans la tranchée que de celles 


(*) On peut placcralternativcmcnt une blinde verticale de chaque côté de la 
descente et une blinde horizontale, dans ce cas chaque blinde horizontale qui 
ne peut pas être immédiatement appuyée sur des blindes verticales, est sou- 
tenue i chaque bout par un faux montant que l'on enlève lorsque les blindes 
verticales sont placées. 
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fournies par l’intérieur de la rampe, pour opérer son appro- 
fondissement. 

La descente blindée est ainsi continuée suivant la pente 
qu’on a dû lui donner, jusqu’au point oû elle doit s’arrêter. 
Soit que le mineur ait à percer une contre-escarpe , soit qn’il 
ait à entrer en galerie souterraine, la dernière blinde entière, 
horizontale ou verticale, touche la paroi dans laquelle le mi- 
neur doit entrer. Si la dernière blinde est horizontale, on la 
soutient par deux montants assemblés par entailles dans sou 
long côté, et solidement cloués, qui tiennent lieu de blindes 
verticales. Si les dernières blindes sont verticales, le ciel est 
fermé par une poutrelle de O®, 12, clouée sur les traverses, et 
qui comme celle du commencement de la rampe, maintient 
l’écartement à 2”. 

Les sapeurs qui se trouvent à 1” au dessous du sol en tête de 
sape lorsqu’on arrête la galerie blindée, coupent les bermes 
des sapes sur une longueur de trois gabions, les terres sont 
jetées par eux pour épaissir les parapets qui déjà doivent les 
couvrir. Après qu’ils ont arraché les trois gabions, ils creu- 
sent le sol à la place que ces gabions ont occupée jusqu’au ni- 
veau du dessus des blindes. Ce déblai fait dans chaque sape a 
pour objet de recevoir les extrémités des gros gabions que les 
mêmes sapeurs attirent avec des crochets pour les faire tomber 
sur les rangs de fascines qui couvrent les blindes, afin de bou- 
cher l’intervalle que l’on n’a pas pu garnir complètement de 
fascines et de terre. Celte dernière opération faite, les sapeurs 
des têtes de sape rentrent dans la galerie blindée par les in- 
tervalles qu’ils ont ménagés des deux côtés entre les talus de 
la descente et les blindes verticales. Ces passages sont ensuite 
remplis avec des sacs à terre. 

1488. Nous omettons plusieurs détails relatifs à des des* 
centes blindées qui ne diffèrent que par les circonstances par- 
ticulières de leurs applications, les principes de leurs construc- 
tions sont les mêmes, il a suffi d’exposer le cas le plus gé- 
néral. 
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La flg. 372 est la projection horizontale de la combinaison 
des blindes pour former une galerie de niveau. Lafig. 270 est 
une coupe longitudinale de la même galerie suivant la ligne 
ab fig, 272, et la fig. 268 est sa coupe transversale suivant la 
ligne mn. 

La fig. 271 est la projection horizontale de la combinaison 
des blindes pour former une galerie en rampe. La fig. 269 est 
une coupe longitudinale de la même galerie en rampe suivant 
la ligne ab fig. 272, et lafig. 266 est sa coupe transversale sui- 
vant la ligne mn. 

Dans ces figures nous n’avons représente que les seules 
blindes, sans fascines ni remblais pour mieux faire voir leur 
agencement. Dans la fig. 386, pl. 20, nous avons représenté 
la coupe longitudinale d’une galerie blindée garnie de fasci- 
nes et de son remblai en terre, appliquée à une descente de 
fossé dont nous parlerons plus loin. 
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CHAPITRE IV. 


BXÉCCTION ET MARCHE DES TBAYADX d’aTTAQUE. 


Nota. — Les parties du texte qui sont relatives h la dé fente tonl imprimées en 
caractères italiques pour les distinguer de celles qui traitent de l'attaque. 


I. Reconnaissance de la place, plan directeur et choix des 
points d^ attaque, 

1489. Pendant l’établissement des camps d’investissement, 
la construction des retranchements et la confection des maté- 
riaux pour les travaux d’attaque, le général commandant l’ar- 
mée de siège accompagné des oîGciers de son état-major, du 
, commandant de l’artillerie et de celui du génie, fait une re- 
connaissance générale de la place qui doit être assiégée et de 
ses rapports avec le terrain qui l’environne. 

Il s’en approche le plus possible eu évitant néanmoins de 
se montrer sans nécessité aux vues des défenseurs. R se fait 
éclairer pour éviter de tomber dans quelque embuscade, et 
lorsqu’il y a lieu il se retire sous la protection des postes avan- 
cés de l’investissement. 

D’autres reconnaissances sont faites isolément par les offi- 
ciers du génie et ceux de l’artillerie, dans le but de s’assurer 
avec plus de détails de la disposition des fortifications, d’étu- 
dier la configuration du terrain et de s’instruire de tout ce qui 
peut éclairer la discussion qui doit avoir lieu au sujet des 
points à attaquer. 
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1490. Autrefois on ne connaissait aucunement les places 
que l’on devait assiéger, la plupart étaient neuves ou augmen- 
tées par des travaux récents. Aujourd’hui, malgré le secret 
dont on a voulu couvrir les travaux des ingénieurs, et d’ail- 
leurs par suite des divers sièges que les places ont subis, ou 
des renseignements qu’avec de l’adresse et le temps on a su se 
procurer, il n’est presque aucune place dont les plans dessinés 
ou gravés ne soient connus; et quoique les détails des ouvra- 
ges ne s’y trouvent pas toujours indiqués avec exactitude, ces 
plans tout informes qu’ils peuvent être, aident beaucoup dans 
les premières reconnaissances au moyen desquelles on peut 
les rectifier. Au surplus les ingénieurs ne manquent pas de 
moyens pour obtenir une représentation fidèle de la disposi- 
tion des fortifications d’une place et du terrain qui l’envi- 
ronne, en faisant extérieurement des levers qui servent à 
dresser un plan exact ou plan directeur des attaques sur le- 
quel un trace toutes les opérations et travaux du siège (*). 

Sur ce plan sont marqués avec soin les routes, canaux, ri- 


(*] Pour lever par des opérations extérieure* le plan d'une place qui va 
être assiégée, et du terrain extérieur notamment de celui sur lequel seront 
développées les attaques, on enveloppe cette place i la distance de ISOO” au 
moins de ses fortifications par un polygone dont les cétés ne doivent pas 
avoir plus de 3 i 600" d'étendue. Ce polygone est levé avec exactitude, et 
les ingénieurs répartis autour de la place rattachent à ses angles et é set 
côtés les points remarquables de la ville et ceux du terrain environnont, 
ceux-ci surtout dans le plus grand nombre et le plus exactement possible 
et notamment tous les points qui peuvent servir à établir le tracé des for- 
tifications. Ils remplissent enfin à la boussole, au pas et é vue les détails 
du terrain en dessinant fidèlement ses formes et ses accidents. Ces sortes de 
levers ne peuvent être faites que de jour et en se tenant éloigné de la place. 
Cependant les formes du terrain dérobent parfois à la vue des détails qu'il 
serait important de figurer sur le plan directeur. En pareil cas les ingénieurs 
s'approchent le plus prés possible de la place, pendant la nuit, escortés par 
quelques hommes; ils se retirent quand le jour commence à poindre, et 
e'est en faisant leur retraite qu'ils reconnaissent les détails et accidents du 
sol que le crépuscule éclaire et qu'il leur aurait été impossible de déeou- 
vrir autrement. 
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vières, ruisseaux, les maisons, les ruines, les haies et clôtures, 
les plantations, tous les plis et mouvements du sol, et surtout les 
parties de terrain qui ne sont point vues par le canon de la 
place ou de ses ouvrages extérieurs et détachés. 

1491. Les renseignements consignés dans les rapports ré- 
sultant des reconnaissances, ceux recueillis par des informa- 
tions prises dans le pays (*), et les détails représentés sur le 
plan directeur, et enfin la carte de la contrée, servent de base 
à une discussion approfondie qui a lieu en présence du com- 
mandant du siège, et d’après laquelle cet officier général dé- 
cide quels fronts de la place seront attaqués, s’il y aura plu- 
sieurs attaques, si l’on fera des fausses attaques, et en c(uel 
nombre les attaques réelles seront poussées jusqu’à la prise de 
la place. 

1492. Les fronts en apparence les moins forts d’après leur 
tracé et les dispositions de leurs dehors ne sont pas toujours 
ceux dont l’attaque est résolue. La nature et la profondeur du 
sol dans lequel les tranchées pourront être creusées, la proxi- 
mité et la nature des routes, par lesquelles les grosses pièces 
pourront être conduites du parc aux batteries qui devront être 
établies pendant le siège, les fossés s’ils sont secs ou pleins 
d’eau, les inondations, les manœuvres d’eau pour produire 
des chasses dans les fossés, la proximité des lieux dérobés aux 
vues de la place et asseï spacieux pour y établir les dépôts des 
matériaux de siège et servir aux rassemblements des travail- 
leurs et des troupes devant être employés à la construction et 
au service des tranchées, sont autant de sujets d’examen et de 
discussion pour éclairer le choix des points contre lesquels les 
travaux d’attaque seront dirigés. A ces considérations sc joi- 
gnent encore celles qui se rattachent à la situation de la place 


(*) Les ouvriers d'art du pays et notamment les maçons qui peuvent 
avoir été employés aux constructions et réparations des fortifications, peu- 
vent donner des renseignements que l’on n’adinet comme exacts que lors- 
qu'ils se confirment en venant de diverses sources. 
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par rapport à la frontière ou aux positions des armées belligé- 
rantes, et aux faciUtés que pourrait avoir une armée de se- 
cours pour pénétrer jusqu'à la place et faire lever le siège. 


II. Prolongement des faces et des capitales. 

1-493. Lorsqu’un point d’attaque est fixé, c’est-à-dire lors- 
que les fronts sur lequels une attaque doit être faite sont dé- 
terminés, les ingénieurs attachés à celte partie du siège mar- 
quent sur le terrain avec des piquets reconnaissables des points 
dans les prolongements des faces et des capitales des ouvrages 
des fronts que les attaques doivent embrasser. 

On ne pénètre dans une place moderne qu’en entrant par 
un bastion au moins, et les bastions, comme nous l’avons vu 
dans les places tracées suivant la méthode de Gormontaingne, 
ne peuvent être attaqués qu’après la prise des demi-lunes col- 
latérales (1089). Les travaux ne peuvent donc être dirigés sur 
moins de deux fronts, c’est-à-dire qu’ils doivent comprendre 
au moins les attaques pour se rendre maîtres des deux demi- 
lunes, entre lesquelles se trouve le bastion qui est le but final 
des attaques. 

1494. Les deux demi-lunes dont il s’agit ne sont pas néan- 
moins les seules qui ont des vues sur le terrain où les attaques 
doivent être développées, les bastions latéraux et d’autres demi- 
lunes peuvent gêner aussi par leurs feux les progrès des tra- 
vaux. On est conséquemment forcé de les envelopper dans 
les premières tranchées pour ménager le moyen de réduire 
au silence l’artillerie, dont ils pourraient être armés, si leurs 
distances sont telles que leurs feux soient dangereux. 

1495. La détermination exacte des prolongements des capi- 
tales est nécessaire, parce que ces prolongements marquent 
devant les ouvrages les milieux de leurs secteurs extérieurs 
dans lesquels l’assaillant développe ses attaques, pour être ex- 
posé à moins de feux et surtout pour ne pas présenter un flanc 
plus que l’autre aux coups de la place. 
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1496. Les prolongements des faces souvent utiles pour la 
détermination des prolongements des capitales, sont toujours 
indispensables pour fixer les positions des batteries‘'d’ artillerie 
qui doivent être appuyées aux tranchées et enfiler les faces des 
ouvrages de leur tir à ricochet. Ces prolongements des faces 
sont d’ailleurs déterminés de concert avec les officiers d’artil- 
lerie, pour qu’il n’y ait aucune incertitude sur la bonne situa- 
tion des batteries. 

.1497. Jadis, lorsque les maçonneries des escarpes étaient 
vues de la campagne, les prolongements des faces des ou- 
vrages étaient faciles à prendre. Aujourd’hui que, comme 
nous l’avons fait remarquer, (112S) toutes les maçonneries sont 
couvertes par les terrassements qu’elles ont devant elles, les 
prolongements sont difficiles à saisir; cependant avec un peu 
d’habitude et d’adresse, et en observant les diverses intensi- 
tés de la lumière du ciel sous lesquelles les plongées et les ta- 
lus des ouvrages sont éclairés, on parvient à distinguer les di- 
rections des bords des plongées des ouvrages, ou bien en s’é- 
levant par un moyen quelconque au dessus des plans de défi- 
lement, lorsque cela est praticable, on parvient à décoi^ir 
les escarpes, ou distingue mieux les bords des plongées et 
même la direction des lignes de feu (*). 

1498. Les angles formés par les prolongements des faces 
des ouvrages sont opposés et égaux à ceux de leurs saillants, 
les capitales en sont les bissectrices, et l’on détermine enfin 
chaque capitale au moins un point marqué par un fort piquet 
à une distance connue du saillant correspondant. Ce piquet 
marqué d’un numéro et d’ailleurs reconnaissable, est rapporté 
avec le même numéro et sa cote de distance sur le plan direc- 
teur des attaques; il sert de repère pour ouvrir les tranchées 
aux distances où elles doivent être de la place. 


(*) Lorsque les ouvrages sont affectés d'un grand déniement, il est pré- 
férable de prendre le prolongement du bord de la plongée ou de la ligne 
de feu, parce que souvent ces lignes ne sont point parallèles aux escarpes. 
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1409. Les opérations qui ont pour <^jet la détermination 
des prolongements des faces et des capitales, sont faites à 1000 
ou 1200“ des ouvrages les plus avancés de la place, et tou- 
jours avec autant de précautions que pour toutes celles qui 
ont précédé, pour ne point s’exposer sans nécessité ou sans 
utilité aux boulets de l’arlillerie des défenseurs ou aux balles 
de ses fusils de remparts, mais surtout pour ne point donner 
l’éveil sur les préparatife que l’on fait dans la vue de la pro- 
chaine ouverture de la tranchée (*). 


(*) On peut déterminer immédiatement le prolongement d’une capitale 
sans instrumenta lorsque les talus de l'ouvrage auquel elle appartient sont 
nettement formés et différemment éclairés. Car il est alors aisé de se pla- 
cer de manière à aligner le saillant du chemin couvert sur relui de l’ouvrage 
en arrière. Le point qui satisfait à cet alignement est sur la capitale, et 
souvent le résultat sufllsamment exact. 

Lorsqu’on peut saisir les alignements ou prolongements des faces d’un 
ouvrage, le problème de la détermination du prolongement de la capitale 
peut être résolu graphiquement sur une grande échelle ou par un calcul 
trigipométrique. Vu qu’en traçant une ligne ab, fig. 311, qui coupe les 
prolongements connus et la capitale cherchée, la partie de cette ligne com- 
prise entre les prolongements des faces peut être mesurée, et ses angles 
avec les mêmes prolongements peuvent aussi être mesurés. Par suite l’on 
connaît tous les angles, compris ceux que la capitale doit faire avec les 
faces et la base <tb. L’on peut calculer ou mesurer i l’échelle tous les cêtés 
des triangles formés par la base et par les prolongements des faces et de la 
capitale. Le rapport des parties as, 6s des prolongements des faces donne 
celui des segments de la base par la capitale, on a as : bs : ao : cb. 

Fréquemment la grande ouverture des angles des ouvrages rend l’ap- 
plication des solutions de ce genre, sinon impossible, au moins fort diffi- 
ciles à cause du grand écartement des points a et fc et des accidents de 
terrain qui peuvent les séparer. Le procédé le plus commode en pareil cas 
consiste à mesurer les angles que font les prolongements at, bs, des faces 
avec la direction nord et sud au moyen d’une boussole, nommant m et n les 
angles observés et g celui cherché que la capitale es doit faire avec la meme 

m+n 

direction nord et sud. La formule g — donne la solution, le signe 

répondant an cas oû la direction nord et sud s’incline é droite de l’un des 
prolongements, et à gauche de l’autre, Gg. 312, le signe — répond au cas 
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III. Dépôts de tranchée. 

ISOO. Pendant qne les officiers du génie déterminent les 
prolongements et les points de repères, on transporte aux dé- 
pôts de tranchée les matériaux confectionnés et les outils né- 
cessaires aux premiers travaux d’attaque, on les y établit dans 
le plus grand ordre avec une bonne garde, en réservant les es- 
paces où devront se rassembler également en bon ordre les 
troupes et les travailleurs pour le service de la tranchée. 

^ Ces dépôts doivent être à 12 ou 1500m de la place dans les 
parties du terrain dérobées aux vues de son artillerie. Lorsque 
le terrain ne présente point naturellement ces sortes d’abris, 
on en forme d'artificiels. On élève pour chaque dépôt, à la 
même distance de 12 à IbOO™ et parallèlement à la place des 
masse couvrantes en terre de 3 à 4“ d’épaisseur de 80 à lOO™ 
longueur, avec des retours aux extrémités, et suffisamment 
élevées peur couvrir complètement les emplacements choisis 
que l'on entoure de palissades. On établit un dépôt de tran- 
chée pour chacune des attaques devant marcher sur des capi- 
tales. 


ofa la ligne nord et sud est inclinée du même côté par rapport aux deux 
prolongements, fig. 313. Pour avoir un point c de la capitale, on cherche 
par quelques essais celui du sol, duquel dirigeant un rayon visuel es sur le 
saillant s de l'ouvrage, cet alignemant fasse avec la direction de l’aiguille 
de la houssole un angle de la valeur g. Il est alors aisé de trouver la dis- 
tance du point e au saillant s par l’un des moyens qui servent à connaître 
l’éloignement des objets inaccessibles. 

Les distances des parallèles à la place sont comptées des saillants des 
chemins couverts, et non des saillants des ouvrages; l’écartement de ces 
deux saillants sur leur capitale commune peut être de 40 à 60 mètres, elle 
ne doit pas être négligée. C’est donc la distance du piquet planté comme 
repère sur une capitale au saillant du chemin couvert qu’il faut calculer 
par l'une des méthodes usitées, et non la distance de ce repère au saillant 
même de l’ouvragp. 
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Lorsque le terrain ne présente aucun abri pour la cavalerie, 
on élève en arrière de l’alignement de la première parallèle et 
à proximité de ses ailes, des épaulemenis en terre d’une éten- 
due suffisante pour couvrir les détachements de cette arme; on 
donne à ces épaulements, 2“,50 à 3® de hauteur, on les ter- 
mine à chaque bout par un retour; les terres sont extraites 
d’un fossé creusé du côté de la place. 

ISOl. Fendant que l’on détermine les prolongements des 
faces et des capitales et les repères des distances, le comman- 
dant en chef du génie de l’armée de siège trace sur le plan di- 
recteur le projet des attaques appliquées aux formes du ter- 
rain et à la disposition des ouvrages. Ce projet est fait de con- 
cert avec le commandant de l’artillerie du siège en tout ce qui 
touche le nombre, les emplacements, directions, objet et af- 
mement des batteries; ce travail est soumis au général com- 
mandant le siège, discuté en conseil d’attaque, et après que le 
général eu a arrêté les dispositions, il sert de base pour l’exé- 
cution des travaux d'attaque. 

IV. Première parallèle. 

1° Tracé de la tranchée. 


1S02. Lorsque tous les préliminaires dont nous venons de 
parler sont terminés, le général commandant le siège ordonne 
l’ouverture de la tranchée; c’est ainsi que l'on nomme les pre- 
miers coups de pioches et de pelles pour commencer l’exécu- 
tion des travaux du siège. Le plus grand secret est observé 
sur la fixation du jour où cette grande opération doit être en- 
treprise, afin que le gouverneur de la place qui va être assié- 
gée n’en soit point informé, et que les travailleurs de la tran- 
chée puissent être couverts avant que l’artillerie de la place 
soit en mesure de tirer sur eux. 

Avant l’époque fixée pour l’ouverture de la tranchée, et dès 
que l’obscurité à la chute du jour peut les dérober à la vue de 
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l’assiégé, les olBcieres du génie vont établir sur le terrain le 
tracé de la première parallèle qui doit être exécutée suivant 
le mode que nous avons précédemment désigné sous le nom 
de tranehée simple (*), pl. 22. 

1303. Pour éviter toute erreur au moment de l’exécution et 
y mettre autant de régularité qu’il est possible, un cordeau 
tendu (mèche à canon) suit le développement de la première 
parallèle (**). 

* La tranchée est ouverte à 600” des places d’armes des che- 
mins couverts les plus saillantes. A cette distance l’assiégé ne 
peut entendre le bruit des outils fouissant la terre, qui est le 
plus souvent mêlé à celui du vent, et par la nuit la moins obs- 
cure on ne peut pas distinguer les travailleurs et les troupes 
qui se trouvent en outre hors de la portée des balles et de la 
mitraille. Les boulets de l’artillerie de la place sont à 600” fort 
divergents dans leurs directions, le tir de nuit est fort incer- 
tain; d’ailleurs la garnison découvrit-elle que l’on ouvre la 
tranchée, le temps nécessaire pour que son artillerie se mette 
en devoir de tirer de grosses pièces permet aux travailleurs de 
s’enfoncer dans le sol et de s’y trouver à l’abri. Enfin en 
éloignant la première parallèle à 600”, on diminue les chances 
du danger en même temps que l’on évite l’effroi que de trop 
nombreux accidents pourraient occasionner pendant la nuit et 
au début d’un travail dont le succès est très-important (***). 


(*) On attache quelquefois des poignées de paille aux piquets pour les 
faire reconnaître dans l'obscurité. Lorsque le tracé est exécuté peu de temps 
avant l’ouverture de la tranchée, on garnit chaque piquet d’un bout de 
mèche que le feu fait reconnaître. Ou bien on fait coucher près des piquets 
des sapeurs qui se lèvent pour servir de jalons lorsque les travailleurs ap- 
prochent. 

(**} Sur les terrains accidentés, on rapproche la première parallèle de la 
place lorsque la distance de 600” la ferait passer dans des fonds. On la 
porte sur les sommités ou crêtes du terrain pour qu’elle découvre entière- 
ment celui en avant d’elle. 

(‘‘*) Uousmard (Essais général de fortification) pense qu’il y aurait 
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lSO-4, Le tracé de la première parallèle devrait couper à 
angles droits les capitales comme ferait nn arc de cercle, si 
toutes ces capitales se rencontraient dans un seul point au 
centre de leur place. Mais vu l'inutilité et même l’impossibilité 
de tracer en pareilles circonstances une courbe aussi régulière 
qu’un arc de cercle, on se contente de donner au tracé formé 
par le cordeau la figure d’un polygone dont les côtés, autant 
(ju’il est possible, égaux et multipUés suivant le besoin seraient 
comme les cordes des diverses parties correspondantes de ce! 
arc, et auraient ses angles marqués par les piquets du tracé. 

1505. Les points principaux sur les capitales des demi- 
lunes et qui répondent à des angles du tracé polygonal de la 
tranchée, sont déterminés sur le terrain en retranchant des 
distances des points de repère les quantités dont ces distances 
excédent celle de 600™. Les points intermédiaires qui mar- 
quent les autres angles du polygone sont rapportés sur le ter- 
rain avec la boussole, par les angles et les longueurs des côtés 
relevés sur le projet des attaques ou plan directeur. 

C’est aussi en relevant les angles et les longueurs des boyaux 
que l’on rapporte sur le terrain le tracé des communications 
de la première parallèle avec les dépôts de tranchée. 

1506. Le projet du tracé de la première parallèle, de ses 
communications en arrière, et de ses redoutes, sur le plan di- 
recteur des attaques, fait connaître le développement des tra- 
vaux d’ouverture de la tranchée. Ce résultat d’ailleurs vérifié 
])ar les rapports des ingénieurs qui ont mesuré leurs tracés au 
cordeau, lait connaître le nombre de fascines à tracer, et celui 
des gabions nécessaires à l’exécution de la première parallèle 
et des redoutes, et le nombre des travailleurs qui doivent être 
commandés pour creuser la première parallèle avec ses com- 


avanlagc pour l’économie du temps k rapprocher la première parallèle à la 
distance de 480", et de poster les bataillons à 460" de la place, distance où 
les balles d’inranterie ne peuvent selon lui être meurtrières. 
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munications et ébaucher les redoutes pendant la première 
nuit. Les travailleurs sont répartis à raison d’nn homme par 
cbaqne longueur de lm,80 des tranchées et de 8 à 4 hommes 
par mètre du développement des redoutes, avec en outre une 
réserve de un quart du nombre des hommes pour les besoins 
accidentels du travail. 

1807. Lorsque la première parallèle n’est point appuyée 
par ses extrémités à quelques obstacles naturels qui empê- 
chent qu’elles puisse être tournée par des sorties de l'assié- 
geant, on la termine par des arrondissement en crochets de 
80 à 60m de développement qui la couvrent des feux d’enfilade 
et de revers, et que l’on fait occuper par une bonne et nom- 
breuse infanterie pour les défendre, Mais lorsque le terrain 
est favorable au développement des sorties de la garnison, on 
préfère construire à chaque extrémité de la parallèle une re- 
doute de 4 ou 8 cêtés suivant les localités, les côtés de chaque 
redoute ont environ 80® de longueur, son fossé est la conti- 
nuation de la parallèle dont on augmente la largeur et la pro-' 
fondeur. On donne à xes redoutes un relief de 2"’80 pour 
qu’elles aient un commandement sur la parallèle; leur profil 
pour leurs faces tournées vers la place est le même que celui 
d’un ouvrage de campagne. L’une d’elles est figurée en T, 
pl. Afin d’élever leurs parapets avec plus de promptitude, 
le massif de chacun est formé d’abord par une gabionnade. 

Ces redoutes sont tracées sur le terrain en les relevant du 
plan directeur où le projet en a été marqué. Elles sont armées 
d’artillerie. 


2“ Disposition des troupes et des travailleurs. 


1 508. Autrefois l’on faisait exécuter les travaux de siège 
par des paysans requis dans le pays; mais la difficulté de les 
maintenir et de les forcer au travail, et conséquemment le dé- 
sordre et les lenteurs qui résultaient de ce moyen 'd’exécution 
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l’a fait abandonner, on lui préfère aujourd’hui l’emploi des 
troupes. 

L’habitude du bruit des armes et des chances de la guerre, 
l’intelligence du soldat, l’obéissance aux commandements et 
la discipline concourent à une exécution meilleure et plus 
prompte. 

1S09. On commande en même temps que les travailleurs, 
les troupes d’infanterie el de cavalerie pour la garde de la 
tranchée pendant l’ouverture de la première parallèle. 

L’infanterie doit être plus nombreuse que celle que l’assiégé 
peut mettre dehors pour une grande sortie pendant la pre- 
mière nuit, quant à la cavalerie elle est au moins égale à celle 
qui fait partie de la garnison de la place. On doit remarquer 
qu’une sortie de la garnison, lors de l’ouverture de la tran- 
chée, est en général une entreprise fort aventureuse à cause 
de la grande distance à parcourir pour joindre la garde de la 
tranchée, et des inconvénients d’une action de nuit contre un 
•ennemi bien préparé à se défendre. Aussi il est rare que cette 
première sortie de la garnison soit tentée ; il est néanmoins 
indispensable que l’assiégeant se tienne toujoure en mesure de 
la repousser avec vigueur. 

1810. Les travailleurs et les troupes de garde de la tranchée 
sont fournis, sur la demande du commandant du génie, par 
un officier d’état-major, chargé des fonctions de major-général 
du siège. Les travailleurs sont commandés sur les différents 
corps d’infanterie de l’armée par détachements, chacun pour 
être employé à une attaque désignée, les gardes de la tranchée 
sont commandées sur les différents corps de l’armée, mais par 
bataillons el escadrons. 

Les travailleurs aussi bien que les troupes vont à la tranchée 
leurs officiers et sous-officiers en tête. 

Les troupes d’infanterie devant former la garde de la tran- 
chée sont armées de leurs fusils et de leurs gibernes, leurs 
sacs restent au camp. 

Les soldats qui doivent être employés à la tranchée comme 
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travailleurs sont en vestes ou en capoltes sans sacs, armés de 
leurs fusils seulement. 

Les détachements des travailleurs et des troupes sont ras- 
semblés dans l’après midi; ils parlent des camps asseï, tôt pour 
arriver aux dépôts de tranchée à la chute du jour, et surtout 
de façon que pendant le trajet qui doit être parcouru en or- 
dre et en silence, ils ne puissent être vus ni entendus de la 
place. La cavalerie divisée en deux sections se rend immédia- 
tement aux extrémités de l’attaque, et s’établit dans les deux 
emplacements qui ont été choisis ou préparés pour qu’elle soit 
dérobée aux vues de la place. 

1511. Les ingénieurs fout prendre par chaque travailleur 
une fascine à tracer (1375), une pelle, une pioche et une 
jauge, c’est une baguette d’un mètre de longueur avec une 
coche à 0”,â0 de chaque bout. 

Les troupes et les travailleurs sont partagés en autant de 
sections, et forment autant de colonnes qu’il y a de capitales 
coupées par la première parallèle, et eu outre une section 
pour chacune des redoutes ou ailes des parallèles, et enfin une 
section pour les boyaux de communications avec les dépôts de 
tranchée. 

Toutes les sections partent des dépôts dès que la nuit est 
close. 

1512. L’infanterie qui doit couvrir les travailleurs marche 
en tôle de colonne par peloton, les travailleurs suivent sur 
quatre rangs marchant par le flanc, tous les travailleurs por- 
tent leurs fusils en bandouillère sur le dos. Les deux rangs 
de droite portent la fascine sous le bras gauche les outils sur 
l’épaule droite, les deux rangs de gauche portent la fascine 
sous le bras droit, les outils sur l’épaule gauche. Les travail- 
leurs qui doivent être employés à la construction des redoutes 
au lieu de fascines, portent chacun un gabion pour former 
les gabionnades. La réserve d’infanterie ou plutôt la véritable 
garde de la tranchée ferme la marche. 

Chaque section de travailleurs est conduite par un officier 
du génie, elle suit la route la plus courte pour se rendre à 

■10 
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sa deslination, le plus grand silence est ordonné pendant la 
marche, et l’on évite soigneusement le cliquetis des armes et 
des outils. 

1813. Arrivés au tracé, les travailleurs font halte, les batail- 
lons qui doivent les couvrir sont conduits par un ingénieur 
a quarante pas (13 à 14 mètres) en avant de la parallèle. Us 
prennent position en a entre les capitales, et envoyent en 
avant des petits postes b\ ceux-ci détachent aussi en avant 
d’eux des sentinelles c écartées les unes des autres de 40“ et 
formant un cordon de surveillance. Quelques postes sont pla- 
cés sur les flancs des attaques aux extrémités de la première 
parallèle. Les soldats des bataillons et des postes ouvrent leurs 
rangs et se couchent à terre, ayant leurs armes à côté d’eux, 
les sentinelles restent le genou seulement à terre tout le temps 
de leurs factions, elles sont fréquemment relevées. Ces senti- 
nelles ont pour consigne d’observer ce qui se passe sur le ter- 
rain entre elles et la place. 

Les bataillons de réserve ou gardes de la tranchée, pren- 
nent position en arrière de la parallèle en d, à environ 
soixante pas des travailleurs, et les soldats se couchent égale- 
ment à côté de leurs armes. 


3° Ouverture de la tranchée. 

1514. Pendant que l’on fait prendre position aux troupes 
comme il vient d’être dit, les travailleurs défilent en lignes le 
long des cordeaux du tracé, les deux rangs de droite se déve- 
loppent en ligne sur la droite, ceux de gauche ce développent 
sur la gauche. Des officiers du génie aidés par des sous-officiers 
de sapeurs prennent les fascines des travailleurs à mesure 
qu’ils arrivent au tracé et les posent le long du cordeau. Cha- 
que travailleur dépose ses outils le long de la fascine et se 
couche sur le sol à côté de son arme et perpendiculairement à 
lu direction du tracé. Les fascines sont croisées bout à bout, 
de façon à se lier les unes aux autres. 


Digitized by Google 



OL'VEETDtE DE L1 TBAMCHÊE. 


619 


Lorsque tous les tracés à la fascine sont vérifiés et rectifiés 
s’il y a lieu, l’officier chef d’attaque commande à voix basse, 
haut le bras. A ce commandement répété également à voix 
basse et qui parvient rapidement sur tout le développement 
de la tranchée, les travailleurs se lèvent, posent leurs fusils en 
arrière d’eux sur le sol et commencent à creuser la parallèle 
en laissant tout le long des fascines une berme de 0™,30 me- 
suré au moyen de la jauge dont nous avons parlé. L’excava- 
tion que chaque travailleur a pour lâche est de l'",80 de lar- 
geur et de 1” de profondeur, sa longueur est égale à celle de 
la fascine à tracer, qui a été posée sur le sol, les terres pro- 
duites par le déblai sont jetées au delà des fascines, de sorte 
qu’au jour elles forment un parapet continue du côté de la 
place, et même autour des fossés des redoutes dont les masses 
couvrantes sont élevées en même temps au moyen du déblai 
de ces fossés faisant partie de l’accroissement de la largeur de 
la tranchée. 

On fait emporter par les travailleurs, pour le travail de nuit 
une demi-ration de pain. On ne les laisse pas manger avant 
qu’ils soient couverts, on leur fait distribuer de l’eau et de 
l’eau-de-vie. 

1515. Les ingénieurs, [les officiers et les sous-officiers sur- 
veillent les travailleurs pour la bonne et rapide exécution, et 
pour qu’ils ne se tiennent pas cachés et oisifs dans des trous 
qu’ils auraient excavés à la hâte. 

Dès que le jour commence à rendre les objets distincts à la 
surface du sol, les bataillons qui ont couvert les travailleurs 
retirent leurs petits postes et sentinelles et ils retournent au 
camp. Les gardes de la tranchée sont relevées, les nouvelles 
gardes se tiennent dans la tranchée et dans les boyaux de 
communication en arrière, assises ou couchées sur les revers, 
évitant de gêner les travailleurs. 

Toute troupe soit en entrant dans la tranchée, soit en la 
parcourant, doit avoir les armes basses pour n’être point aper- 
çues de la place. Au jour les travailleurs de la première nuit 
sont relevés, ils laissent les outils dans la tranchée, les tra- 
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vailleurs qui leur succèdent sont relevés à leur tour le soir, 
le durée du travail de chaque soldat à la tranchée de jour 
comme de nuit ne devant être que de 12 heures. Les nouveaux 
travailleurs portent la largeur de la tranchée à S"*. Leur nom- 
bre est augmenté dès que la largeur de la parallèle ne permet 
plus de remblayer rapidement le parapet par un seul jet de 
])elle. L’on établit ensuite les gradins fig. 188 dont nous avons 
déjà parlé (14-SS), indispensables pour que les soldais puissent 
monter sur la berme lorsqu’il s’agit de faire feu, et enfin les 
gradins pour franchir le parapet de la parallèle lorsque la 
garde de la tranchée doit se porter en avant. Ces gradins sont 
placés en e à peu près au milieu de chaque espace qui sépare 
deux capitales sur une étendue de 40 à SO'". 

1516. Les nouveaux travailleurs employés aux redoutes 
achèvent de former leurs masses couvrantes. Les fossés de ces 
redoutes sont garnis d’un rang au moins de chevaux de frise 
qui sont plus rapidement établis qu’un palissadement. 

Les derniers travailleurs après l’achèvement d’une paral- 
lèle reportent les outils aux dépôts de tranchée. 

1517. Si la garnison fait une sortie pendant la première 
nuit de l’ouverture de la tranchée, les sentinelles avancées de 
l’assiégeant se retirent sur les petits postes et ceux-ci sur les 
bataillons qui prennent les armes et repoussent les sorties à la 
baïonnette et sans faire feu. Si les bataillons couvrant les tra- 
vailleurs ne sont point asse?, forts, les réserves franchissent 
les tranchées pour les soutenir; si ce secours ne suffit point en- 
core, les travailleurs reçoivent à l’ordre de quitter les outils 
pour prendre les armes et se joindre aux combattants. La ca- 
valerie qui est sur les ailes de l’attaque saisit le moment pro- 
pre pour charger les sorties par leurs flancs, les sabrer et leur 
couper la retraite. 

1518. L’ armement moyen (1424) qui a clé formé immédia- 
tement après l’armement de sûreté^ et qui peut même être 
établi avant l’investissement si l’ennemi tarde à le faire, a 
subsisté jusqu à l’ouverture de la tranchée -, il avait pour ob^ 
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jet de tirer sur les travailleurs et sur les troupes qui les 
protègent et qui forment la garde de la tranchée pour porter 
le trouble au milieu du travail, et entraver cette première 
attaque directe contre les fortifications delà place . Pour dé- 
couvrir le moment de l’ouverture de la tranchée, l’assiégé, de 
ses remparts les plus avancés et du sommet des édifices les 
plus élevés de l’intérieur de la ville, observe tout ce qtsi se 
passe, aussi loin que sa vue peut porter pendant le jour. 
Le gouverneur envoie au dehors quelques reconnaissances, 
qui ont ordre de se porter le plus loin possible, sans se com- 
promettre, afin de découvrir les indices qui pourraient an- 
noncer la prochaine ouverture de la tranchée. 

1S19. La nuit, des bombes remplies d’artifice et des pots à 
feu sont lancés à la plus grande distance qu’ils peuvent at- 
teindre-, la vive lumière qu’ils produisent peut, parfois, 
éclairer assez le terrain pour faire apercevoir les troupes 
et les travailleurs que l’ assiégeant ferait avancer ou qui au- 
raient déjà commencé la première parallèle. 

Aussitôt que l’assiégé connaît les fronts qui doivent être 
attaqués, il construit à la hâte aux pieds des glacis, sur les 
capitales des ouvrages compris dans ü attaque, des flèches 
ou redam de 81) d 40™ de faces. 

Ces ouvrages sont élevés rapidement en gabionnades-, on 
les palissade à la gorge, on garnit de fraises leurs fossés ; 
on y communique par de petites tranchées. Ces flèches sont, 
ainsique leurs communications, flanquées parla fusillade 
des chemins couverts-, elles gênent les cheminements dans 
leurs directions et leur défilement-, il faut que l’assiégeant 
les prenne de vive force avant de s’établir sur les glacis. 

C’est aussi le moment d’établir des lignes de conlre-appro- 
che. Ces lignes sont des espèces de tranchées poussées par 
r assiégé en avant de ses glacis, pour communiquer à quel- 
ques batteries élevées à la hâte en gabionnade, soit à bar- 
bettes, soit à embrassures, sur des positions d’où les boyauv 
des tranchées de V assiégeant puissent être enfilés. 

Dès que l’assiégé s’est aperçu de l’ouverture de la tran- 
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chée, il fait usage des pièces de gros calibre de l'armement 
moyen qu'il a établies sur les capitales. Ces pièces sont ti- 
rées à ricochets pour que leurs boulets aient, en bondissant, 
plus de chances d’ atteindre les troupes et les travailleurs. 

1520 . Le jour suivant, et sans interrompre le feu de ses 
pièces, la garnison de la place combine de nouveau son artil- 
lerie, et elle commence à composer, pour les fronts dont l'at- 
taque lui est indiquée par Couverture delà tranchée, l'ar- 
mement maximum , qui ne recevra de modifications que 
dans les dispositions des pièces, suivant les progrès des tra- 
vaux de l'assaillant. 

En effectuant îarmement maximum des fronts attaqués, 
l'artillerie se hâte d'élever les traverses qui doivent garantir 
du ricochet les pièces mises en batterie sur les faces des ou- 
vrages. 

Pendant Couverture de la tranchée, la garnison peut faire 
des sorties; mais, comme nous l'avons déjà dit, il faut 
qu'elles soient fortes, bien combinées et bien soutenues. 
Néanmoins ces sçrties ont rarement de grands résultats 
pour le retardement du siège, et la destruction des premiers 
travaux à une pareille distance n'a pas une importance qui 
puisse compenser les pertes que la garnison peut faire. 
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CHAPITRE V. 


DEUXIÈME PÀEÀLLÈLE ET OOMHUNICÀTIONS. 


I. Exécution de la tranchée pour la deuxième parallèle. 

1S21. A partir de la première parallèle, les cheminements 
ne peuvent s’avancer que par des portions de tranchées biaises 
en zigzags croisant plusieurs fois les capitales, afin qu’elles ne 
soient point enfilées par le canon de l’assiégé et qu’elles ne 
s’écartent que le moins possible de la route directe qui con- 
duirait aux points qu’elles doivent atteindre. Leur exécution à 
la sape pleine dès leurs débouchés de la première parallèle 
serait lente, la protection qu’elles tireraient de cette parallèle 
ne s’étendrait pas plus loin que les feux efficaces de l’infan- 
terie montée sur la banquette; tirant par dessus le parapet 
pendant la nuit, celte protection serait fort incertaine. Par 
ces motifs, immédiatement après l’achèvement de la première 
parallèle, on établit la deuxième parallèle sur tout son déve- 
loppement à la fois avec les boyaux en zigzags formant ses 
communications avec la première parallèle. Cette nouvelle 
tranchée comme la première doit envelopper les fronts atta- 
qués, croiser les mêmes capitales et les mêmes prolongements 
des faces, et former enfin un arc de cercle ou plutôt le polygone 
qui lui est inscrit et semblable à celui de la première paral- 
lèle. Mais cette deuxième parallèle ne peut pas être exécutée 
par les mêmes procédés que ceux qui ont été suivis lors de 
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l’ouverture de la première. Le danger ne peut plus être dimi- 
nué par le secret sur le moment où le travail sera commencé, 
et vu son rapprochement de la place son parapet doit présen- 
ter plus de résistance et être plus rapidement élevé ponr cou- 
vrir plus tôt les travailleurs. On exécute la deuxième parallèle 
à la sape volante (1448); cependant devant l’établir le plus 
près possible de la place pour resserrer plus tôt l’assiégé et 
hâter le siège, on ne peut pas exposer en avant d’elle des 
troupes ])our couvrir cette deuxième ouverture de tranchée. 

La protection des travailleurs ne peut donc être tirée que des ' 
troupes que occupent la première parallèle, non pas bien en- 
tendu par leurs feux qui atteindraient les travailleurs, mais 
jiar des marches rapides pour se porter à leur secours. 

1S22. C’est pour obtenir ce résultat que l’on établit la 
deuxième parallèle à moitié de la distance entre la première 
et les saillants des chemins couverts des demi-lunes; par ce 
moyen dès que l’on s’aperçoit que l’assiégé débouche par les 
places d’armes rentrantes pour venir attaquer les travailleurs, 
la garde de la première parallèle franchit scs parapets , et 
ayant moins de chemin à faire que la sortie, elle la joint et la 
combat en avant de la deuxième parallèle. Lorsque la garde 
de la première parallèle n’est point assex forte pour repousser 
une grande sortie, les travailleurs déposent leurs outils et 
prennent leurs armes pour se joindre aux combattants, en at- 
tendant que des réserves tenues aux dépôts à la queue des 
tranchées puissent arriver pour déterminer la déroute des 
sorties. On conçoit que pendant ces combats sur le terrain des 
attaques, on n’a point à craindre le canon de la place qui 
courrait risque en tirant d^atteindre les amis comme les enne- 
mis. 

1S2S. Le nombre des travailleurs pour l’ouverture de la 
deuxième parallèle à la sape volante est commandé dans les 
corps d’après son développement, et celui de ses boyaux de 
communications avec la premtère parallèle mesuré sur le plan 
directeur des attaques, et à raison d’un travailleur par 0’",65 
de ce développement, plus une réserve de j pour les éventua- 
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lilés cl pour remplir les lacunes que quelques erreurs de cal- 
cul auraient produites (*). 

Les travailleurs réunis par détachements avant la chute 
complète du jour, comme pour la première ])arallèle, sont ar- 
més seulement de leurs fusils qu’ils portent en bandouillère, 
ils reçoivent au dépôt de tranchée unepelle, une pioche, et une 
jauge et un gabion de sape qu’ils portent sur l’épaule droite 
pour le rang de droite, et sur l’épaule gauche pour le rang de 
la gauche. A la nuit close ils se rendent par les boyaux à la 
première parallèle et de là par les degrés de franchissement 
au tracé de la deuxième. 

Pendant qu’à la nuit close l’on a distribué les travailleurs 
sur le développement du tracé de la première parallèle, des 
ingénieurs ont marqué en avant de cette première parallèle 
des repères sur les capitales pour servir au tracé qui doit pré- 
céder l’exécution de la deuxième tranchée. Cette opération 
consiste dans l’établissement sur les capitales de signes recon- 
naissables et de préférence de gros piquets aux points où elles 
doivent être coupées par la deuxième parallèle et par les 
boyaux en zigzags pour former scs communications avec la 
première. 

1324. Le point de chaque capitale où doit passer la deuxième 
parallèle est, comme déjà nous l’avons dit, marqué en mesu- 
rant 300 mètres à partir de la première parallèle. Les autres 
points des passages des boyaux sur les capitales sont relevés 
sur le plan directeur des attaques, et rapportés en mesurant 
leurs distances sur les mômes capitales. 

1523. Le tracé de la deuxième parallèle ayant été ainsi 
préparé lors de jl’ouverture de la tranchée, on l’achève au 
commencement de la troisième nuit, avant que les travailleurs 
arrivent. 

1526. Les ingénieurs, accompagnés de quelques sapeurs 


(i) Cette longueur de 0'',65 est égale au diamètre du gabion que chaque 
travailleur doit remplir. 
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intelligents dont ils se servent en guise de jalons, complètent 
le périmètre de la partie de polygone qui doit former la 
deuxième parallèle; à l’égard des zigzags, les mesures des lon- 
gueurs des parties de boyaux des deux côtés des capitales, re- 
levées sur le plan directeur des attaques, suffisent pour fixer 
sur le terrain leurs positions et satisfaire aux conditions de dé- 
filement et d’enfilade qui ont dû être prévues en étudiant le 
projet de leur tracé. 

1527. Les travailleurs formant autant de détachements 
conduits par des sous-officiers de leurs corps, qu’il y a de 
boyaux et de portions de parallèles répondant à des capitales, 
sont arrêtés aux parties de tranchées qu’ils doivent exécuter. 

Ln officier du génie, aidé de quelques sous-officiers de son 
arme pour chaque communication et pour chaque partie de la 
parallèle répondant à une capitale, prend des mains des tra- 
vailleurs les gabions qu’ils ont apportés, et les placent, à me- 
sure qu’ils arrivent, sur la ligne qu’ils ont jalonnée, jointifs 
et alignés. Chaque travailleur se couche en arrière du gabion 
qu’il a apporté; dès qu’il est placé, il pose son fusil près de lui 
et ses outils au pied de son gabion. Lorsque tous les tracés 
avec les gabions sont terminés, vérifiés et complétés, au com- 
mandement de haut le bras ! fait à voix basse par le chef 
d’attaque, et rapidement répété tout le long de la ligne des 
travailleurs, chacun se hâte de creuser la partie de parallèle 
répondant à son gabion (1-4-48). A la fin de la première nuit, 
et successivement de douze en douze heures, les travailleurs 
sont relevés par d’autres travailleurs pour l’élargissement de 
la tranchée; le nombre des nouveaux travailleurs est le même 
malgré cet élargissement; mais dès qu’ils ne peuvent plus 
jeter les terres d’un seul jet de pelle, une moitié d’entre eux 
jette la terre au pied de la berme ; ceux de l’autre moitié la 
reprennent pour la jeter sur le parapet. 

1528. Après l’élargissement de la deuxième parallèle à la 
dimension de 3"', les sapeurs, aidés par des travailleurs d’in- 
fanterie, couronnent les gabions de trois fascines et construi- 
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sent les gradins, tant ceux pour monter sur les banquettes que 
ceux pour le franchissement qui doivent correspondre à ceux 
déjà établis dans la première parallèle. 

II. Communications. 

1“ Tracé des hoyaux. 

1829. Les boyaux de tranchée sont à peu près limités dans 
leurs étendues par deux lignes convergeant sur l’ouvrage at- 
taqué, et qui rencontrent la première parallèle à environ 70"’ 
de la capitale. Cette limitation des longueurs des boyaux a 
pour objet : 1" de restreindre leur développement à ce qui est 
strictement nécessaire; 2“ de les étendre néanmoins à des lon- 
gueurs suffisantes pour réduire le nombre des changements 
de direction qui exigent du temps et qui sont périlleux; 3" d’em- 
pêcher que les boyaux masquent les feux des parallèles et des 
batteries dont nous allons bientôt parler; 4° de ne les exposer 
eux-mêmes qu’à des feux obliques et peu certains des faces 
des ouvrages sur lesquels ils s’avancent. 

1530. A chaque changement de direction des boyaux, celui 
de ce§ boyaux qui est en avant recouvre celui qui le précède 
par un prolongement de 10“ au moins de longueur, pour ga- 
rantir ce même boyau des feux de revers ou d’enfilade lorsque 
l’assiégé fait des sorties avec de l’artillerie. Ce prolongement 
sert aussi lorsque deux troupes se rencontrent pour que l’une 
d’elles s’y retire en livrant le passage à l’autre. Ces prolonge- 
ments sont en outre indispensables pour effectuer à la sape 
pleine les changements de direction (1478); quelques uns ser- 
vent pour des besoins qu’il serait dangereux de satisfaire à 
découvert dans la campagne. 

1531. Les angles que font entre eux les boyaux ne peuvent 
être moindres que de 30 degrés. Sous des angles plus petits, 
le déblai de la tranchée pour le boyau qui est en avant détruit 
une partie du parapet du boyau sur lequel on fait le change- 
ment de direction, et le parapet du nouveau boyau’ ne défile 
plus le fond des deux tranchées réunies. 
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1882. Les boyaux de tranchée ne servent que de communi- 
cation entre les parallèles; on ne leur donne que 2‘" ou 2“,S0 
de largeur, et l’on ne fait point de gradins intérieurement au 
pied de leurs talus, à moins que l’on puisse profiler de leurs 
situations aux extrémités des attaques, pour (laiiquer de leurs 
feux les revers des parallèles et empêcher qu’elles puissent 
être tournées par quelques sorties de l’assiégé. 


2“ Défilement des boyaux de tranchée. 

1888. Tant qu’il est possible de faire le tracé des zigzags 
sur le terrain en les rapportant d’après les relevés pris sur le 
plan directeur des attaques, on peut procéder par le moyen 
que nous avons indiqué (1526), et si le projet du tracé a été 
bien fait, les boyaux tracés sur le terrain ne seront ni enfilés 
ni plongés après leur exécution. Mais, en avant de la 2' pa- 
rallèle, les ingénieurs ne peuvent établir à l’avance, sur le sol, 
le tracé des zigzags; ce n’est qu’au moment d’entreprendre un 
boyau que sa direction est indiquée par l’ingénieur chef d’at- 
taque. Les conditions de son tracé ne peuvent être en même 
temps remplies que par la solution d’un problème de défile- 
ment, qui est pour ainsi dire l’inverse de ceux que nous avons 
précédemment traités (837), dans lesquels il s’agissait de trou- 
ver la position du plan de site d’un ouvrage tracé, une ligne 
de ce plan étant donnée sur le sol, pour en conclure le relief 
de l’ouvrage. Dans le’ijroblèmc du défilement d’un boyau de 
tranchée, le relief de son parapet au dessus du sol est donné 
et constant, la pente ou inclinaison de son plan de site ou de 
son plan de défilement peut être constante ou variable, sui- 
vant une loi donnée et selon le système de profil que l’on 
adopte, et c’est le tracé ou la direction du boyau qu’il faut dé- 
terminer sur le sol. 

1884. Le profil d’un boyau de tranchée est toujours pris, 
comme ceux de tous les ouvrages de fortification, suivant un 
plan vertical perpendiculaire à la projection horizontale de la 
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ligne du sommet de son parapet, que Ton considère comme 
sa ligne de feu. Cette ligne est supposée élevée de 1”,30 au 
dessus du sol; c’est la lig^ie couvrante, La tranchée a au des- 
sous du sol, près de sa berme, l"* de profondeur. Ainsi, la 
ligne couvrante est élevée au dessus du fond ou terre-plein de 
la tranchée de 2'", 30, hauteur sufiisante pour couvrir les 
hommes qui n’ont pas à s’éloigner du parapet de la tranchée 
de plus de 2"", 50. 

1535. La ligue qui répond à ce que précédemment (301) 
nous avons appelé la limite du défilement, est celle qui, étant 
parallèle à la ligne couvrante, se trouve au pied du talus du 
revers sur le fond de la tranchée, ou à 15 ou 18 centimètres 
de ce revers en dedans du terre-plein. 

1536. La ligne prise parallèlement à la limite du défilement 
de la tranchée et verticalement au-dessus à 1“,90, est la ligne 
à couvrir. Cette hauteur de 2”’, 90 a été reconnue suffisante 
pour que les hommes placés dans la tranchée près du talus 
de son revers, ne soient ni touchés ni incommodés par le pas- 
sage des projectiles rasant le sommet ou ligne de feu du para- 
pet de la tranchée. 

1537. Le profil d'une tranchée peut être adopté suivant 
deux systèmes : dans le premier système, la ligne qui repré- 
sente sur le plan du profil le fond de la tranchée, est toujours 
hori/.ontale (*); dans le deuxième système, cette ligne peut 
varier de position devant être parallèle au sol sur lequel la 
tranchée est exécutée dans le point où le profil est pris ; d’où 
il suit que, dans* le premier système, la profondeur de la 
tranchée au dessous du sol, mesurée au pied du talus du 
revers, cl la hauteur de la ligne à couvrir au dessus du sol, 
sont variables, ces deux quantités étant néanmoins liées par 
la condition que leur somme doit être égal à 1“,90, tandis 


(*) Sauf une minime pente du côté du revers pour l'écoulement des 
eaux. 
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que dans le premier syslèmc du profil ces deux quanlitcs sont 
loi! jours constantes, Tune étant do 0'",9Ü, raiilre de 1'". 

Le profil suivant le deuxième système a été préféré par les 
ingénieurs, qni ont voulu que le déblai de la tranchée fût 
constant, quelle que fût la configuration du sol; mais cette 
condition n’a pas été admise par tous, précisément parce que 
la configuration du sol veut que le volume du déblai varie 
suivant le besoin du volume du remblai de son parapet. Or, 
lorsque le sol s’élève vers la place, le remblai du parapet est 
moins volumineux ; au contraire, il doit augmenter lorsque 
la pente du sol est dirigée vers la place, et le premier système 
satisfait convenablement à cette variation des déblais et rem- 
blais, et est à peu près généralement adopté. 

Au surplus, le profil du premier syslèmc donne lieu à des 
moyens de solution extrêmement simples dans les applications 
graphiques et pratiques. C’est lui que nous avons suivi d.ans 
nos figures des n°‘. 286 à 293, pl. 21, comme le plus simple et 
convenant par ce motif aux vues suivant lesquelles ce cours 
est écrit. 

1838. Soit, fig. 291, le profil d’un boyau de tranchée dont 
la largeur dans le fond horuonlal /lÿ est de 2“, 80. Pour qu’un 
homme placé sur la verticale mn, a 18 centimètres environ 
du pied q du talus du revers, soit défilé, il faut, comme nous 
l’avons dit ci- dessus, que le plan de défilement ayant pour 
trace sur le plan du profil la ligne st passant par le sommet v 
du parapet, coupe la verticale mn dans le point m, à l^jOG 
au dessus du point w du fond horizontal de la tranchée. Par 
conséquent, la ligne rm étant tracée horizontale, la partie vr 
de la verticale répondant à l’axe du gabion du profil, doit être 
égale à 0"’,40, tandis que rm est égale à 8™, 20, d’où il suit 
qne l’inclinaison du plan de défilement du boyau de tran- 
chée mesurée par celle de sa trace st dans le plan du profil, 
est de *. 

Pour les parallèles qui sont effectivement parallèles à la 
place, l’inclinaison de la trace de leur plan de défilement est 
de J lorsqu’elles ont S™ de largeur. Ittàis à moins qu’elles soient 
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excessivement rapprochées de la place comme la troisième pa- 
rallèle, la quatrième et les autres tranchées qu’on peut ouvrir 
en avant de celles-ci, leur éloignement de la place permettrait 
de leur donner une plus grande largeur qui excéderait de 
beaucoup le besoin de l’attaque, ou une moindre profondeur. 
Mais les dimensions du déblai des parallèles sont fixées d’après 
la largeur nécessaire pour la libre circulation de la garde de 
la tranchée, et pour que le parapet avec une épaisseur suffi- 
sante ait 1"',30 au dessus de la berme servant de banquette. 

D’après les princi])es de défilement que nous avons précé- 
demment exposés, la direction d’un boyau de tranchée doit 
être telle que son plan de défilement laisse au dessous de lui 
tous les ouvrages de la place, ne s’appuyant que sur celui qui 
est à l’égard de ce boyau le point dominant, ce qui suffit pour 
les travaux d’attaque; l’assiégé ne pouvant s’élever au dessus 
de ses parapets, il n’y a pas lieu à s’occuper d’un plan de site. 

Nous avons à décrire, comme aux chapitres vi de la pre- 
mière partie et v delà deuxième, le procédé graphique du dé- 
filement des tranchées et le procédé sur le terrain. 

a. Défile7Hent graphique. 

* 

1.^39. Lorsque l’on adopte, comme nous le faisons ici, le 
profil des boyaux dans lequel la trace du fond de la tranchée 
est horizontale et que l’inclinaison du plan de défilement est 
marquée par uue ligne à f, ainsi que nous l’avons fait voir ci- 
dessus, la solution se réduit à déterminer parmi tous les cônes 
dont les sommets seraient aux saillants des ouvrages de la 
place ayant leurs génératrices inclinées à f, celui auquel est 
tangent le plan de défilement à laissant tous les autres cô- 
nes au dessous de lui. Le saillant répondant au sommet de ce 
cône est le point dominant du boyau passant d’ailleurs par 
un point de départ donné. 

1340. Prenant donc pour plan horizontal de projection 
celui passant par le point de départ du boyau à tracer, on con- 
naît par appréciation de nivellement, soit par le moyen d'ob- 
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servalioiis avec des inslrumenls, soit par des cotes écrites sur 
le plan de la place, le relief de tous les saillants des ouvrages 
au dessus du plan horkonlal dont nous venons de parler. Des 
points qui sont les projections des angles saillants des lignes 
de feu des ouvrages et des chemins couverts, on décrit avec 
des rayons égaux à huit fois les reliefs de ces points, des cer- 
cles qui sont les bases des cônes de défilement. 

La ligne menée par le point de départ du boyau, suivant le 
sens où il doit être tracé, langenliellemcnt à celui de ces cer- 
cles pour lecpiel elle n’en coupe aucun autre en les laissant 
tous du côté de la place, est la trace du plan de défilement du 
boyau sur le môme plan horizontal passant par son point de 
départ, et en ce point au niveau du sommet de son* parapet (*). 

1S41. Si le sol sur lequel le boyau doit être tracé est hori- 
zontal, la trace donne immédiatement la direction du boyau. 
Si le sol est un plan incliné, cette même trace est l’horizon- 
tale du plan de défilement, et il est aisé de construire l’in- 
tersection du plan de défilement avec le plan du sol relevé 
de 1™,30. 


(*) On peut se dispenser de tracer des eereles en faisant usage d’une 
bande de fort papier, un bout et un long côté sont coupes bien droits et 
font entre eux un angle de 90 degrés. Sur le bord du bout on marque les 
divisions d’une ccbelle égale à celle du dessin, le point zéro étant à l’an- 
gle. Pour faire usage de cette sorte de régie, on fait coïncider au saillant de 
chaque ouvrage successivement regardé comme point dominant, le point de 
l'échelle répondant à la cote de ce saillant multipliée par 8, le produit se- 
rait la longueur du rayon du cercle qu'on s'abstient de tracer. L’on fait 
passer le long côté de la bande de papier par le point de départ du boyau, 
ce long côté serait la direction du boyau au au moins l’horizontale de 
son plan de défilement, si le saillant éprouvé était pour ce boyau le point 
dominant, et l'on trace un bout de ligne au crayon pour marquer le résul- 
tat de cette épreuve. Cette opération étant répétée pour tous les points qui 
pourraient être dominants, le trait le plus en dehors par rapport à la place, 
ou le moins éloigné par rapport à l'assaillant, donne la p’osition de la 
trace du plan définitif de défilement pour le saillant qui est réellement 
dominant. 
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Dans le cas où le sol serait accidenté et représenté par des 
courbes, on aurait de même la direction du boyau de tran- 
chée par l’intersection de son plan de défilement avec la sur- 
face du sol relevée de l^jSO. 

15-42. A l’égard du système dans lequel la trace du fond de 
la tranchée sur le plan de son profil est parallèle à la trace du 
sol incliné, sur ce môme profil, il est évident que la hauteur 
de la ligne à couvrir ou du point où elle perce le profil au- 
dessus du sol étant constante , et la trace de ce même sol 
n’ayant pas la même inclinaison dans les profils répondant 
aux diverses directions que le boyau pourrait avoir, la diiïé- 
rence de niveau du point de la ligne convranle et du point de 
la ligne à couvrir n’cst point constante, et par conséquent l’in- 
clinaison du plan de défilement d’un boyau change suivant la 
direction que le boyau peut prendre sur la surface inclinée du 
terrain; d’où il suit que pour un point dominant le cône au- 
quel le plan de défilement variable d’un boyau doit être tan- 
gent, n’a point dans le cas dont il s’agit une base circulaire. 
Pour déterminer dans ce cas la direction d’un boyau défilé 
d’un point donné, il faut construire la trace du cône ellipti- 
que sur le plan parallèle au sol passant par le point de la 
ligne de feu du boyau qui est son point de départ. La tangente 
à cette base tracée par le point de départ est la direction du 
boyau défilé et profilé suivant le deuxième système. Nous ne 
nous étendrons pas davantage sur cet objet qu’il a sulTi d’in- 
diquer, et nous renvoyons au n. 14 du Mémorial de F officier 
du génie, où ces questions sont traitées avec plus de détails, 
b. Défilement pratique. 

1543. Vauban, dont on retrouve partout la justesse des rè- 
gles qu’il donnait, prescrivait de diriger les boyaux de tran- 
chée à 20 ou 24“ en avant des ouvrages les plus saillants, col- 
latéraux de ceux sur les capitales desquels on cheminait. Cette 
prescription diffère peu de ce que la solution rigoureuse du 
problème des tranenées enseigne aujourd’hui , il semble 
même que Vauban, en fixant ainsi les règles du tracé du che- 
minement, ait voulu faire la part des erreurs que l’on peut 
commettre dans des appréciations faites à vue. 

41 
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A moins d’une habilité que l’on ne peut acquérir que par 
une longue pratique, il est encore difficile d’appliquer les pres- 
criptions de Vauban ou celles que donnent des études rigou- 
reuses. Les erreurs que l’on peut commettre ont de graves con- 
séquences, elles sont désastreuses s’il en résulte que le défile- 
ment n’est point satisfait , et leurs corrections sans réparer 
les pertes qu’elles occasionnent, portent du retardement au 
cheminement par la nécessité avant tout de les effectuer sans 
retard. 

Elles ralentissent aussi les progrès de l’attaque s’il en résulte 
que les directions des boyaux de tranchée sont tracées avec trop 
de prudence ou trop de timidité et qu’elles ne servent pas con- 
venablement la place. 

1844. Pour prévenir ces erreurs on fait usage dans les écoles, 
du moins jusqu’à ce que le coup d’œil des officiers et sous-offi- 
ciers soit suffisamment exercé, d’instruments de défilement fort 
simples que l’on pourrait mêmes employer parfois dans les 
sièges réels. Le défila teur dont nous donnons ici la description, 
fig. 298, est une imitation de celui inventé par M. Vaillant, ma- 
réchal de camp du génie, et qui s’applique seulemêht au cas où 
le fond de la tranchée est toujours horiiontal dans le plan de 
son profil. 

ab et vu sont deux régies en bois de 20 à 25 centimètres de 
longueur et chacune de 25 à 30 millimètres d’équarrissage. La 
première est toujours horiiontale, elle est portée à angle droit 
sur un pied de boussole, ou simplement sur un bâton vertical 
tr dont le sommet est reçu dans une douille en métal ou en 
bois fixée au dessous de cette règle. 

La règle vu est appliquée à l’angle droit au bout b de la rè- 
gle ab, au moyen d’une vis g à tète fendue ou d’un boulon à 
tête avec ailerons, qui traverse la pièce vu dans le milieu de 
sa longueur et de son épaisseur perpendiculairement à deux 
faces parallèles, et qui pénètre juste dans l’axe de la pièce ab, 
les pas du boulon peuvent s’engager dans un écrou logé dans 
la pièce ab. La vis ou le boulon servent à maintenir au besoin 
la règle vu dans une position fixe. A l’extrémité de la pièce ab 
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s’élève perpendiculairement à sa face supérieure un petit 
pilier de, percé vers son sommet au milieu de sa largeur d’un 
petit trou z qui le traverse horùonlalement et parallèlement 
à la pièce ah. La pièce vu est également percée à ses extrémi- 
tés et à égales distances de chacune d’elles, d’un petit trou qui 
la traverse dans le milieu de son épaisseur et parallèlement à 
l’axe du boulon, de sorte que les axes des deux petits trous x 
et y et celui du boulon z sont dans le même plan milieu de 
l’épaisseur de la pièce vu. 

Un fil dont les bouts traversent les trous x ely de la règle 
vu, et sont fixés en dehors par de gros nœuds, passe en double 
dans le trou z du pilier de et pend au delà portant dans sa 
boucle un poids s, formant un aplomb qui sert à tendre ses 
deux parties zx, zy du fil, et à indiquer sur le dehors du pi- 
lier l’horizontalité de la pièce ab. On voit que si l’on a donné 
à la hauteur du trou z au dessus du plan horizontal qui passe 
par les trous x et y, les * de la distance delà face du pilier de 
au plan vertical suivant lequel la règle vu est appliquée an 
bout de la règle ab, les fils zx, zy sont dans le jilan de défile- 
ments inclinés à ' par rapport à l’horizon pour une tranchée 
dont le fond a pour trace une horizontale dans son profil. 

Le défilateur étant placé au point de départ d’un boyau et 
son pied enfoncé dans la berme jusqu’à la rondelle r placée 
à 1"‘,30 au dessous du plan des fils, si l’on tourne l’instrument 
jusqu’à ce que bornoyant les fils zx, zy, leur plan laissant au 
dessous de son prolongement tous les saillants des ouvages de 
la pince, il n’en rase qu’un seul; celui-là sera le point domi- 
nant, la règle vu indiquera la direction du boyau. 

On conçoit que si le sol est horizontal la règle vu devra de- 
meurer horizontale, et que s’il est en pente cette même règle 
devra être parallèle à la pente, et qu’elle entraînera en s’in- 
clinant le plan des fils qui ne cessera pas d’ôtre le plan de dé- 
filement inclinée à ÿ dans sa rencontre avec le plan du profil 
de la tranchée. 
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III. Batteries à ricochets 

1545. Les batteries m destinées à ricocher les faces des ou- 
vrages de la place <jui ont action sur le terrain, où les atta- 
ques doivent être développées, afin de détruire l’arlilleric 
dont ses faces sont armées, peuvent être établies des la pre- 
mière parallèle; mais vu l’incertitude du tir à une si grande 
distance et le peu de temps qui doit s’écouler entre l’ouver- 
ture de la tranchée et l’établissement de la deuxième paral- 
lèle, c’est de préférence sur cette dernière en n qu’un les éta- 
blit, â l’exception de celles qui doivent ricocher les faces des 
réduits des demi-lunes, qui n’ont point d’action sur le terrain 
des attaques à cause de leur minime relief. On ne ricoche ces 
faces que lorsque l’attaque particulière des demi-lunes est dé- 
terminée. 

lo46. Les batteries à ricochets ou batteries des parallèles 
sont établies suivant les principes que nous avons exposés an 
chap. V, et perpendiculairement aux prolongements des faces 
des ouvrages qu’il s’agit de ricocher, à moins qu’elles puissent 
être enfilées de la place; auquel cas on les trace obliquement, 
si des traverses ne suffisent pas pour couvrir les pièces, ou 
lorsque ces traverses peuvent tellement obstruer leurs terre- 
pleins, que le nombre des pièces soit trop réduit. Dans tous 
les cas, directes ou obliques, les directrices des embrasures 
sont parallèles aux prolongements des faces des ouvrages à 
ricocher, nous avons indiqué planche 22 en traits fins en m 
les tracés des batteries de la première parallèle, qui auraient 
pu être exécutées; et nous avons représenté en n comme termi- 
nées celles préférablement construites en avant delà deuxième 
parallèle. 

1547, L’extrémité de chaque épaulement du côté où l’artil- 
lerie de la place pourrait atteindre les pièces dans la batterie, 
est accompagnée d’un retour. 

Le plus ordinairement on établit les batteries en avant des 
parallèles, parce que dans cette position le tir des pièces ne 
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peut incommoder les troupes de garde ou circulant dans la 
tranchée, comme il pourrait arriver si les batteries étaient 
placées en arrière bien qu’on pût les eshausser. On les établit 
assez en avant pour que leurs terre-pleins ne soient pas obs- 
trués par les terres des talus extérieurs des tranchées; on les 
place même à SS” pour qu’on trouve un espace suffisant pour 
les petits magasins à poudre dits magasins de batteries. Cha- 
que batterie communique avec la parallèle en arrière d’elle 
par deux parties de boyaux de tranchée qui doivent comme 
tous autres être défilés. 

1548. S'il arrivait qu’une parallèle passât sur une éminence 
précisément au point ou il serait avantageux d’établir une 
batterie, pour ne point interrompre la circulation de la tran- 
chée, on ouvrirait en arrière de la batterie une portion de 
tranchée rétablissant la libre communication. Si enfin, une 
éminence en arrière d’une tranchée présentait une position 
plus convenable que celle que la batterie pourrait avoir en 
avant, on l’y établit pourvu qu’elle ait au dessus de la paral- 
lèle un relief tel, que ses feux ne puissent pas nuire au service 
et à la circulation dans la tranchée. 

1549. Les batteries à ricochet.^! sont armées de cinq pièces 
au moins et mieux do huit ou dix pour chaque face à_ ricocher. 
Les jiièces ne tirent point par salve, mais bien l’une après 
l’autre, et sans qu’il y ail suspension de feu, pour ne point 
laisser â l’assiégé le temps de travailler à des réparations et à 
des constructions de traverses, ou de remplacer les pièces dé- 
montées. 

1550. On ricoche d’abord les faces des ouvrages pour faire 
taire leur artillerie, et ce n’est qu’après que les pièces des 
remparts sont démontées que l’on ricoche les chemins cou- 
verts pour les rendre inhabitables et pour ruiner leur palis- 
sadement. Entre les pièces des batteries à ricochets répondant 
au terre-plein du rempart d’un ouvrage et celles répondant à 
son chemin couvert, l’espace répondant à l’épaisseur du pa- 
rapet et à la lorgeur du fossé reçoit des mortiers en batterie 
pour lancer des bombes sur les ouvrages. 
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Dans le revers de cha(|ue ballerie à 12"' au moins de 
répaulcment, on établit des magasins à poudre pour le service 
des pièces, à raison d’un magasin pour trois à quatre pièces. 
Lorsque l’on ne peut pas enterrer ces magasins dans le sol, on 
forme leurs murs par le moyen d’une gabionnade; dans tous 
les cas on leur donne une forme carrée de 2 ou S"" de côte, on 
les couvre de petits corps d’arbres au dessus desquels on place 
des saucissons et de la terre pour former un blindage. Lorsque 
les magasins sont enterrés dans le sol, on y communique par 
une rampe circulaire afin que les obus, les grenades ou autres 
artifices ne puissent point y communiquer le feu; lorsque les 
magasins à poudre sont élevés sur le sol, leur entrée est éga- 
lement précédée d’une communication circulaire formée de 
deu\ rangs de gabions et en partie blindée. 

ll5o2. Suivant les avantages qui doivent en résulter, le torre- 
plein d’une batterie à ricochets est maintenu sur le sol, ou en- 
foncé comme ceux des tranchées; dans ce dernier cas le rem- 
blai de l’épaulemerU est fourni par le déblai nécessaire pour 
donner au terre-plein de la batterie 7 à 8'” de largeur. Dans 
l’autre cas les terres de l’épaulement sont extraites d’un fossé 
creusé en avant comme pour les ouvages de campagne, ce 
mode de construction d’une batterie est plus périlleux à moins 
qu’on n’élève sur la contre-escarpe du fossé un parapet é la 
sape pour couvrir les canonniers qui exécutent le déblai du 
fossé et qui sont bientôt couverts. Pour hâter le remblai de l’é- 
paulcment, quelquefois en môme temps qu’on extrajt des ter- 
res de remplacement du fossé, on abaisse le niveau du terre- 
plein de la batterie. 

1SS3. On estime que 36 heures après qu’une batterie a été 
commencée elle doit être en état de tirer, à moins que de gra- 
ves accidents aient retardé son exécution et son armement. 

1534. Pour armer les batteries on conduit les pièces à tra- 
vers champ et non par les tranchées dont les circuits présen- 
teraient des difiicultés et occasionneraient du désordre et des 
lenteurs; on conduit les pièces le plus près possible des atta- 
ques avec des attelages, mais on achève de les traîner à bras 
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jusqu’aux Laiteries en employant un nombre d’hommes sulli- 
sant fourni par l’infanterie; les roules que l’on doit leur faire 
suivre sont préparées d’avance en aplanissant les obstacles 
que le sol présenterait; on fait des coupures ou des remblais 
provisoires pour leur faire franchir les tranchées, ces travaux 
ainsi que le transport des pièces sont faits de nuit. 

Nous renvoyons pour de plus amples instructions à l’ouvrage 
de M. le capitaine Thiroux. 

155S. Les travaux de défense pendant rétablissement de 
la 2” parallèle sent la continuation de l’armement des fronts 
attaqués, la construction des traverses et parades, pour ga- 
rantir, autant qu’il se peut, du ricochet, les pièces en bat- 
terie sur les faces des ouvrages et même sur les courtines, 
lorsque V assiéqeant a pu en prendre les prolongements. Les 
pièces continuent leurs feux, et celles que l’on ajoute à 
l’armement commence à tirer dès quelles sont en batterie.., 

1856. Pendant V établissement de la parallèle, les sorties 
de l’assiégé n’ont pas autant de distance à parcourir pour 
atteindre les assiégeants f elles ne s’écartent pas autant 
qu’elles seraient forcées de le faire pour aller troubler le 
travail de la l parallèle, et, dans leur retraite, elles ren- 
trent plus jjro7nptement sous la protection du canon de la 
place ; elles peuvent tenter d’ attaquer les travailleurs avant 
qu’ils soient secourus par la garde delà parallèle, ren- 
verser les parapets, mettre le feu aux fascines et aux ga- 
bines. Ces sorties sont accompagnées de cavalerie pour être 
opposée à celle de l’assiégeant; on conduit même à leur suite 
du canon de bataille pour faire en sorte d’enfiler quelque 
communication mal dirigée (*). 

1857. Il faut bien choisir le moment d’une sortie, la faire 
à V improviste , sans que l’assiégeant puisse la prévoir; on peut 

(*) Le canon que l’on donne aux sonies a été hissé dans le fossé d'un ré- 
duit de place d'armes et monté dans la place d’armes par la rampe de la 
contre-escarpe du réduit. On le sort ensuite par l’une des coupures en 
rampe. Il est conduit à bras. 
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attirer son attention par une sortie simulée sur une partie 
des attaques, afin d’agir avec plus de vigueur sur une autre. 
Une sortie est faite quelquefois par un des fronts latéraux, 
plutôt que par un des fronts attaqués, pour prendre l’attaque 
par l’un de ses flancs, et être mieux protégée par la place 
dans les retraites. Les sorties doivent être faites de préfé- 
rence la nuit pour les dérober à l'assiégeant j)e7idant une 
partie de leur marche. Elles inquiètent beaucoup les pion- 
niers; elles les obligent quelquefois à interrompre le travail 
pour prendre les armes, et, sans que le combat s’engage, 
elles retardent l’attaque. Néanmoins rarement les sorties 
faites à ce moment du siège ont pour le défenseur le succès 
qu’il croit en attendre, parce que l’assiégeant est presque 
toujours jirêt à les recevoir et les repousser, par la raison 
qu’une sortie se présente à l’ennemi sur un front de beau- 
coup moins étendu que celui qu’il peut lui opposer par le 
moyen des parallèles ou places d’armes de Vauban. 

15S8. L’assiégé à cette époque, et même en général, ne 
doit faire des sorties qu’avec beaucoup de prudence, vu 
que les pertes que fait une garmSon au commencc7ncnt d’un 
siège l’affaiblissent bien pl/is que celles qu’elle peut faire 
éprouver à l’assiégeant. Vauban remarque qu’u7i homme 
perdu de la part des assiégés égale et surpasse 7/iê7ne la p>erte 
de six à sept des assiégea7its. 
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CHAPITRE VL 


DEMI-PLACES d’aBMES ET TBOISIÈME PABALLÈLES. 


15o9. Il est rare que l’on puisse pousser les attaques au delà 
de la seconde parallèle autrement que par des sapes pleines, 
il faut même que leurs cheminements soient r»ndus moins 
périlleux par le feu vif des batteries à ricochets n enfilant les 
faces des ouvrages dont l’arlillerie pourrait tirer sur les tôles 
des sapes. Neanmoins on tente quelquefois à la faveur de la 
nuit d’exécuter une partie des boyaux en avant de la deuxième 
parallèle à la sape volante; mais dès que le jour commence on 
ne peut plus marcher qu’à la sape pleine. Nous verrons plus 
loin dans quel cas des attaques plus rapprochées encore de 
l’assiégé peuvent être exécutées à la sape volante. 

1560. Les communications en xigzags sont tracées par les 
moyens que nous avons indiqués précédemment, mais seule- 
ment à mesure qu’elles doivent changer de direction pour 
croiser de nouveau les capitales. Plus les attaques sont rap- 
prochées de la place, plus on apporte d’attention et de soins à 
leur tracé, surtout pendant la nuit, pour que les boyaux soient 
bien défilés, et qu’au jour l’on n’ait pas à faire des change- 
ments et des corrections qui retarderaient l’attaque, et qui 
pourraient être périlleux s’ils étaient autres que de minimes 
exhaussements du parapet, ou de faibles augmentations de la 
profondeur de la tranchée. 

1561. Les têtes des sapes sont d’abord protégées contre 
les petites sorties par les feux de mousquelerie de la deuxième 
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parallèle, et contre les attaques sérieuses par les gardes de 
cette tranchée qui franchissent son parapet pour se porter à 
la rencontre de l’assiégé. Ces gardes de la tranchée n’ont rien 
à craindre dans ce jnoment de la part de la place et tant 
qu’elles sont aux mains avec les assiégés, vu que si l’on tirait 
des remparts et des chemins couverts, l'assiégé pourrait faire 
autant et même plus de mal aux siens qu’à l’assiégeant. 

1562. Par les motifs que nous expliquerons un peu plus 
loin, la troisième parallèle devant être établie sur la queue 
des glacis des saillants des chemins couverts, elle se trouve 
beaucoup plus avancée qu’à la moitié de la distance de la 
deuxième parallèle à ce même saillant. On considère que les 
sapes en zigzags qui doivent conduire à l’emplacement de 
cette troisième parallèle, aussi bien que celle pour son établis- 
sement, seraient mal protégées par les gardes de tranchée de 
la deuxième parallèle, vu la distances que ces gardes auraient 
à parcourir pour arriver au secours des travailleurs. Par suite 
de cette considération Vauban a prescrit d'établir vers la moi- 
tié ou les J de la distance qui doit séparer la troisième paral- 
lèle de la deuxième, des crochets ou demi-places d’armes de 
80 à 100™ de longueur de chaque côté des cheminements 
pour y placer les détachements qui doivent escorter le travail 
des sapes. Ces demi-places d’armes que l’on nomme aussi demi- 
parallèles, débouchent des angles que font les zigzags dans les 
points où ils changent de directions. Elles sont terminées par 
des arrondissements pour couvrir leurs revers, elles ont la 
même largeur que les parallèles. Un gradin donne à l’infan- 
terie la facilité de monter sur la banquette pour faire feu par- 
dessus leur parapet; on y établit aussi des gradins pour le 
franchissement. 

1563. On s’avance de la deuxième à la troisième parallèle 
sur les capitales des bastions comme sur celles des demi-lunes, 
afin d’arriver sur un plus grand nombre de points à l’empla- 
cement de cette dernière place d’armes, et pouvoir employer 
à sa construction un plus grand nombre de sapes. On fait 
en sorte que les derniers boyaux de tranchée des communi- 
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cations en ligiags arrivent à l’emplacement de la troisième 
parallèle, à peu près aux points où son tracé doit couper les 
capitales, parce que débouchant de ces points â droite et à 
gauche sur le tracé de la parallèle, chaque tête de sape a 
moins d’espace à parcourir, ces espaces étant égaux, et la pa- 
rallèle est parfaite dans un minimum de temps. Pour l’exécu- 
tion de la troisième parallèle, les sapes marchent deux à deux, 
l’une vers l'autre, elles ne peuvent manquer de se rencon- 
trer. Celles des extrémités de la parallèle prolongeant soti 
tracé, se terminent par de longs crochets en retours pour 
couvrir ses revers, de manière cependant qu’ils soient dé- 
bordés de 20 à 30"' par la deuxième parallèle pour être flan- 
qués par elle. 

1864. En approchant de la place, les angles que font entre 
eux les boyaux en zigiags à leurs changements de direction 
diminuent de plus en plus. Lorsqu’ils sont réduits à 80“ il 
n’est plus possible de continuer à cheminer par leur moyen, 
parce que le déblai de la tranchée d’un nouveau boyau dé- 
truirait le parapet du boyau précédent et qu’alors on ne serait 
plus défilé dans une grande étendue de la jonction de ces 
deux boyaux. II faut alors cheminer à la sape double debout. 
C’est ordinairement au point où doit avoir lieu le changement 
de mode de cheminement qui se trouve vers la queue des gla- 
cis, que l’on établit la troisième parallèle. 

Celte parallèle a pour objet de resserrer le plus possible 
l’assiégé, elle est quelquefois la dernière que> l’on établit, cela 
dépend de la saillie des demi-lunes. 

1865. Cormontaingne a indiqué la position de la troisième 
parallèle en portant à 60'" sa distance anx places d’armes sail- 
lantes des demi-lunes. Diverses circonstances peuvent faire 
varier celte distance, notamment l’ouverture de l’angle sail- 
lant, et la saillie de la demi-lune. 

D’une part il ne faut pas que la troisième parallè/e soit 
trop éloignée des saillants des places d’armes, pour que les 
troupes qui doivent être rassemblées dans cette tranchée 
n’aient pas trop d’espace à parcourir, si le chemin couvert 


Digitized by Google 



64-4 COCBS ÊLÊMENTAIRK DE FORririCATION , CUAP. TI. 

doit être attaque de vive force ; d’autre part il ue faut pas 
({u’cllc soit si haut sur les glacis qu’elle puisse niasqiier les bat- 
teries à ricochets, ou que le feu de ces batteries puisse incom- 
moder les gardes et troupesétablies ou circulant dans les tran- 
chées. 

1566. La troisième parallèle ne peut pas être tracée à une 
distance constante de la palissade de sorte qu’elle soit paral- 
lèle à la ligne de feu du chemiu couvert. Les pentes du glacis 
forment avec le sol un creu\ dans lequel doit se trouver une 
partie de son développement; là elle ne saurait, vu son abais- 
sement, masquer les batteries à ricochets; ce n’est donc que 
dans les parties de son tracé se développant sur les glacis que 
la troisième parallèle doit satisfaire à cette condition : d’où 
l’on voit que la limite du plus grand avancemement de la 
troisième parallèle vers la place est marquée par les points 
P. q, pi. 22 et fig. 297, où les prolongements des branches 
du chemin couvert à ricocher rencontrent les lignes qui mar- 
quent le pied des glacis. 

1667. A l’égard de la limite du moindre avancement delà 
même parallèle, nous l’indiquerons dans le chapitre suivant 
en parlant de l’établissement desjoor/fores circulaires. 

1568. Les travaux d’attaque des demi-lunes devant être en- 
trepris immédiatement après l’établissement de la troisième 
parallèle, c’est sur cette parallèle que l’on établit les batteries o 
qui doivent ricocher les faces de leurs réduits, afin d’éteindre 
le feu de leur artillerie, pour le moment où l’on attaquera et 
couronnera les brèches de ces demi-lunes. 

1569. On peut rapprocher sur la troisième parallèle les bat- 
teries d’enlilade des faces des demi-lunes, pour que le tir à 
ricochets soit plus certain; on peut enfin ne ricocher que les 
faces qui ont des vues sur le terrain des attaques, et lorsque 
l’on veut les mettre seules en brèches. 


1570. Les travaux de défense, pendant cette période du 
siège, ont encore pour objet la réparation des dégâts faits 
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par l’artillerie de l’assiégeant et le remplacement des pièces 
démontées, toutefois en les abritant derrière des traverses. 
Il vaut mieux perdre de l’espace en multipliant les traverses 
et mettre moins de pièces en batterie, que dû en exposer U7t 
grand nombre aux ricochets. 

Les pièces conservées sur les remparts ou sur tous autres 
points d’où elles peuvent atteindre les attaques, tirent sans 
relâche sur les têtes des sapes pour en arrêter les progrès. 
C’esi dans cette circonstance que des pièces en batterie sous 
des blindages sont d’une grande utilité pour la défense, si 
l’on a pu en établir dès que l’on a connu les fronts qui de- 
vaient être attaqués. Si ces blindages ont été solidement 
construits, les jnèces sont en même temps à l’abri du rico- 
chet et de la bombe, et l’assiégeant est obligé, pour les réduire, 
de les contrebattre directement de plein front, ce qui l’oblige 
à l’établissement de nouvelles batteries (*). D’ailleurs on les 
tient masquées jusqu’au moment où il y a urgence d’en faire 
usage et lorsqu’il n’y a plus qu elles en état d’agir. 

1871. La garnison fait des sorties avant que la parallèle 
soit achevée pour attaquer et tourner les têtes de sape. Si ces 
sorties parviennent à repousser l’assiégeant en arrière de 
ses attaques, elles emploient les travailleurs dont elles se 
sont fait suivre pour détruire le jüus possible des sapes, l’on 
renverse et l’on déblaye les parapets, on met le feu aux ga- 
bions et aux fascines que l’on rassemble, et l’on brûle les 
outils. 

Ces sorties cependant ont rarement d’autre succès que 
celui de troubler, pendant un moment, les travaux de la 
tranchée, parce que l’assiégeant est sur ses gardes, et qu’il 
a garni la deuxième parallèle et les demi-places d’armes de 
bon nombre de troupes. On n’ entreprend utilement ces sor- 


(•) La fig. 278 repregente le profil d’une ferme d’une batlerie blindée 
que j’ai fait construire à la citadelle d’ErfurI, en 1813. 
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ttes que lorsqu’on reconnaît que l’assiégeant a fait quelque 
faute dans la conduite de ses travaux. Ce qu’il y a de plus 
utile à la défense, c’est le feu des pièces d’artillerie que l’as- 
siégé parvient à conserver en batterie. 
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CHAPITRE VII. 


TRAVAUX EN AVANT DE LA TROISIÈME PARALLÈLE POUR 

l’attaql'e des demi-lunes. 


1872. Jusqu’à l’établissement de la troisième parallèle, l’at- 
taque et la défense ne nous ont rien présenté qui ne soit à peu 
près commun à tous les sièges postérieurs à la méthode de 
Vauban, si ce n’est que dans les développements des travaux 
la similitude complète de leurs tracés a dû être détruite par 
la nécessité de les plier aux formes variées des terrains sur 
lesquels ils ont dû être exécutés. Nous n’avons pas eu à satis- 
faire à cette condition, vu que comme dans l’exposition des 
principes de la fortification permanente, nous avons dû pour 
plus de simplicité supposer une place construite et assiégée 
sur un terrain plat et horii.ontal indéfiniment. Quelles que 
soient les variétés des terrains sur lesquels sont exécutés les 
premiers travaux de siège, le tracé de ses travaux résulte uni- 
quement de la masse générale des fortifications de la place as- 
siégée, et de la portée de ses armes, sans que les relations 
particulières des ouvrages à l'égard les uns des autres, et leurs 
protections réciproques, en un mot sans que le système de for- 
tifications employé pour la construction de la place influe 
sur les cheminements jusqu’au pied des glacis. C’est là seule- 
ment que chaque ouvrage est appelé à jouer le rôle spécial 
pour lequel il a été construit, et qu’il s’oppose aux progrès de 
l’attaque par ses propriétés particulières et par ses rapports 
avec les autres ouvrages auxquels il se trouve combiné. C’est 


Digitized by Google 



648 COURS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION, CHAP. 'VU. 

dans la vue de prodnirc la plus longue résislance à partir du 
glacis que les divers syslèmes modernes ont clé imaginés. En 
traçant sur le plan exact d’une place construile suivant un 
système de fortifications, le projet ou l’étude de son attaque et 
de sa défense, on apprécie jour par jour les progrès du siège, 
la valeur des différentess pièces, les rôles qu’elles jouent et la 
durée probable de la résistance de cette place depuis le pied 
de .scs glacis. 

1573. Cette étude faite avec une entière impartialité, et 
sans préoccupation favorable ou défavorable, en faisant l’ap- 
plication consciencieuse des travaux d’attaque et de défense 
(pie le système impose, et en calculant le temps réellement in- 
dispensable pour leur exécution, on est conduit à la compa- 
raison des résultats de cette élude avec ceux du môme genre 
obtenus pour d'autres places construites suivant d’autres sys- 
tèmes, ce qui fait connaître les valeurs de ces systèmes, toute- 
fois, en faisant abstraction de la vaillance des assiégeants et 
des assiégés, du caractère et de la capacité des gouverneurs, 
des ruses, surprises, actions de vigueur, maladies, de la durée 
des munitions et des vivres et des événements accidentels qui 
ne jieuvent être inhérents à un système plutôt qu’à un autre, 
et qii’enfin l’on ne peut ni prévoir ni faire entrer eu ligne de 
compte. 

1574. La description] des travaux d’attaque et de défense 
depuis la troisième parallèle jusqu’à la prise de la place, ap- 
pliqués au système de Vauban perfectionné par Cormontaingue 
et par les ingénieurs qui leur ont succédé, comprend tous les 
principes admis aujourd’hui, et qui doivent guider dans des 
applications à faire aux différents autres systèmes pour appré- 
cier leur valeur par le nombre de jours de tranchée ouverte 
pendant lesquels les ]>laces construites suivant ces systèmes 
peuvent se défendre. Nous ne nous occuperons point de ces 
applications, qui exigeraient des détails dont l’objet et l’éten- 
due dépasseraient les limites imposées à notre cours. 

Dans l’attaque d’uue jilace construite suivant le tracé de 
Vauban, perfectionné par Cormantaingne , vu la saillie des 
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demi-lunes, il y a, comme nous l’avons déjà fait remarquer, 
impossiblité que l’assiégeant s’avance pour couronner les che- 
mins couverts du bastion, et établir les batteries qui doivent 
faire brèche aux faces de ce bastion, parce que les sapeurs et 
les canonniers employés à ces derniers travaux seraient vus 
d’écharpe et à dos. L’on ne peut môme pas au delà de la troi- 
sième parallèle s’avancer sur la capitale du même bastion, 
sans s’être rendu maître au moins des places d’armes sail- 
lantes et des parties adjacentes des chemins couverts, à moins 
qu’il s’agisse de places d’un très petit nombre de fronts dans 
lesquels l’avantage de la grande saillie des demi-lunes est à 
peu près nul. 

La pl. 22 étant dessinée sur une petite échelle', nous avons 
représenté fig. 297, pl. 21, sur une échelle quadruple, les 
travaux d’attaque depuis la troisième parallèle jusqu’à la prise 
d’une demi-lune et de son réduit. 

I. Portions circulaires. 

1S78. Dans l’attaque des fronts dont les côtés extérieurs 
font de grands angles comme ceux représentés fig. 314, pl. 22, 
il faut nécessairement cheminer en premier lieu sur les ca- 
pitales des demi-lunes, et se rendre maître des saillants de 
leurs chemins couverts. 

Le cheminement en xigiags ne pouvant plus être employé 
après la troisième parallèle, on ne peut s’avancer sur les ca- 
pitales des demi-lunes qu’en sape double debout-, mais avant 
d’user de ce moyen qui a l’inconvénient d’exposer deux têtes 
de sape réunies sur un même cheminement, l’assiégeant pro- 
fite de la pente du glacis pour établir des portions de tran- 
chées r à\ics porti07is circulaires, quoique en réalité elles ap- 
prochent de la forme elliptique, qui ont pour objet d’établir 
la communication entre les sapes debout et la troisième pa- 
rallèle, lorsque la partie de cette parallèle qui se trouve en 
arrière se trouvera obstruée par les matériaux qu’il est indis- 
pensable d’y approvisionner pour les travaux subséquents. 

42 
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Le tracé de ces portions circulaires et leur position les font 
jouir de la propriété de ne pouvoir être enfilées par les feux 
de la place, et de se trouver défilées par l’effet de l’inclinaison 
du terrain sur lequel elle se trouvent. Par ce motif elles doi- 
vent être tout entières sur les pentes du glacis sans qu’aucune 
partie de leur développement se trouve sur le sol horizontal. 

Il s’en suit que le point le plus bas de la queue du glacis 
sur lequel on puisse établir la troisième parallèle, se trouve 
fixé là où le grand diamètre de la portion circulaire qui s’ap- 
puie sur cette parallèle, se trouve en entier compris dans l’an- 
gle formé par le pied du glacis. Cette considération fixe la li- 
mite du moindre avancement de la troisième parallèle. 

1576. Les portions circulaires sont ordinairement exécutées 
à la sape pleine; mais lorsque le feu de la place n’est point vif, 
on profite de son ralentissement pour bâter pendant la nuit 
leur etablissement en les exécutant à la sape volante, du moins 
sur les parties de leurs développements que l’on pent exécu- 
ter ainsi à découvert sans de trop grands dangers. 

Chaque portion circulaire débouche de la troisième paral- 
lèle d’abord à peu près perpendiculairement à 30 ou 40°* à 
droite et à gauche de la capitale, leurs deux parties sont en- 
suite contournées pour se joindre sur la capitale à 15 ou SO" 
en avant de la parallèle. 

1577. Lorsque les deux sapes d’une portion circulaire sont 
prêtes à se joindre sur la capitale, et qu’elles ne sont plus 
éloignées l’une de l’autre que de S”, 30, les gabions farcis 
sont subitement tournés perpendiculairement à la capitale et 
joints bout à bout; ils sont disposés pour la sape double de- 
bout et les deux gabions d’entrée en sape sont posés sur l’a- 
lignement de ceux de la portion circulaire* et immédiatement 
remplis de terre. Des travailleurs achèvent la tranchée circu- 
laire et lui donnent 8™ de largeur. On ajoute un gradin contre 
le talus de la berme pour que l’infanterie puisse monter et 
faire feu par dessus le parapet; dans ce cas on lui donne la 
même largeur qu’à ceux des parallèles. 
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II. Sapes doubles debout. 


1878. La longueur que doit avoir une sape debout sur la 
capitale d’une demi-lune l’exposerait à être enfilée par les 
pièces en batterie à barbette au saillant de cette demi-lune. 
Four défiler cette sape debout, sur des points de sa longueur 
déterminés comme nous allons l’expliquer, on établit des tra- 
verses dites en tambour, ou en crémaillères également parta- 
gées par la capitale, et l’on soutient les cheminements par les 
prolongements des crochets disposés pour recevoir de petits 
détachements d’infanterie. 

Nous avons déjà parlé (1468) 'de ces diverses manières de 
garantir les sapes debout de l’enfilade, nous ne reviendrons 
point sur ces détails, il suffit d’indiquer comment on fixe les 
emplacements des Iraverses et des crochets; ils sont détermi- 
nés par la condition de couvrir les parties de tranchées pa- 
rallèles à la capitale, de manière que l’on y soit complètement 
défilé. Les places où les gabions farcis des têtes de sapes doi- 
vent être laissés pour les changements de direction à angle 
droit, sont déterminées par la condition que le plan de défi- 
lement passant par le saillant de l’ouvrage vers lequel on s’a- 
vance en s’appuyant langentiellement sur les gabions farcis 
des têtes de sapes, passe en arrière à environ 1“,90 au dessus 
du fond de la tranchée, dans le point répondant au pied du 
talus du revers où le défilement doit être satisfait. 

1579. Pour un dessin on résout cette question par un pro- 
fil suivant la capitale ou par un calcul de cotes; dans la prati- 
que, l’officier chef de sape s’élève au point où l’on doit être 
défilé de façon que son œil soit à 1”,90 au dessus du fond de 
la tranchée; il fait arrêter la sape là où le gros gabion satisfait 
au défilement, et marque la position d’une traverse ou d’un 
crochet; les espaces ainsi défilés ne doivent pas avoir plus de 
ÎO à 25“ de longueur pour être à l’abri des bonds du tir à ri- 
cochet. 
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Les sapes pleines debout sont arrêtées à 80” des saillants 
des chemins couverts. 

1580. Les feux de V artillerie sur les sapes continuent avec 
autant de vigueur que peut le permettre la mise hors de ser- 
vice des pièces et des affûts par les ricochets des batteries 
de V assiégeant. 

La réduction de l’étendue des attaques indique à l’assiégé 
sur quel bastion l’assiégeant a projet d’ouvrir des brèches 
pour entrer dans la place. C’est alors que la garnison entre- 
prend la construction d’un bon retranchement dans le bas- 
tion qui doit recevoir l’assaut, si déjà il n’y en a pas un. 

Nous avons décrit, au chapitre IV, 2” partie, plusieurs 
tracés applicables à des retranchements de bastions. Nous 
avons figuré, pl. 19 e#n“ 111, 1153, l’un de ceux qui rem- 
plissent le mieux le but que l’on doit se proposer dans l’hy- 
pothèse du tracé de Cormontaingne. 

1581. Un retranchement élevé pendant un siège ne peut 
être qu’un ouvrage en terre comme un ouvrage de campagne; 
mais on lui donne toute la solidité et la perfection que per- 
mettent le temps et les moyens matériels qu’on a pu préparer 
d’avance. Son tracé et son profil sont réduits autant que pos- 
sible pour diminuer le travail de son exécution, vu qu’à cette 
époque du siège la garnison est déjà fort fatiguée par les 
travaux de divers genres et les services auxquels elle a été 
forcée de se livrer, et parce que le retranchement doit être 
parfait et en état de défense avant que les brèches soient ou- 
vertes. On y travaille jour et nuit; les travailleurs sont fré- 
quemment relevés. Sa construction ne doit pas exiger plus 
de Q à \Q jours. 

Ses fanes sont armés de pièces de bataille pour fournir 
le feu le plus vif; des pièces de gros calibres sont placées sur 
ses faces pour tirer sur les brèches. On réserve une grande 
partie de son développement pour les feux de deux rangs de 
t infanterie, qui ont une grande efficacité pour la défense 
quand ils sont bien exécutés. 
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Nous verrons plus loin quelle est l’importance d’un retran- 
chement dans un bastion, et quelle influence il peut avoir 
sur les résultats du siège. 

1582. Le retranchement représenté pl. 19 ne peut être 
élevé que dans un bastion plein. Dans un bastion vide, le mi- 
lieu du développement du retranchement se trouverait sur 
le sol naturel au niveau de celui de la ville. Il serait dominé 
par les qpuronnements des sommets des brèches. On ne peut 
retrancher un bastion vide que lorsque le terrain permet de 
reculer le retranchement suffisamment pour que son défile- 
ment soit possible malgré son abaissement. Un retranche- 
ment de cette espèce présente de grandes difficultés, il exige 
beaucoup de développement dans son tracé, plus de temps 
et de travail pour son exécution. Cette remarque met en 
évidence la supériorité des bastions pleins pour la défense. 

III. Couronnement du chemin couvert. 

1583. Les balleries de brèches doivent être établies dans 
le parapet du chemin couvert, parce que là seulement leurs 
pièces peuvent frapper les maçonneries avec le maximum de 
percussion des boulets, et les démolir asseï bas pour que les 
rampes des brèches soient praticables aux colonnes d’as- 
saut (*). 

1584. Pour diminuer le danger de la construction de ces 
batteries, on prépare leur emplacement par des tranchées 
ouvertes à la sape, ce qui forme ce que l’on appelle le cou- 


(*) Lorsque les fossés sont trop profonds par rapport à leurs largeurs, 
on est forcé de descendre les batteries de brèche dans le terre-plein du 
chemin couvert sut le bord de la contre-escarpe, afin que les pièces soient 
plus basses et que leur angle de plongée puisse être augmenté. La cons- 
truction de ces batteries est très-périlleuse, bien que les feux de la place 
puissent être en grande partie éteints. Il faut rapporter des terres pour 
construire leurs épaulcments, un des moyens les plus rapides, c’est de 
former ces épaulements avec des sacs à terre. 
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ronnemenl du chemiii’couvert. Mais ce couronnement ne peut 
être fait sous le feu à bout portant de la garnison du chemin 
couvert, il faut donc préalablement la chasser; c’est une des 
opérations majeures de l’attaque d’une place. Suivant les cir- 
constances l’assiégeant l’exécute pied à pied à la sape pleine, 
ou de vive force et à la sape volante. Il employé celle qui pré- 
sente le plus d’avantage, suivant que la garnison assiégée est 
faible et timide, ou quelle est nombreuse et qu’ell^ se dé- 
fend avec vigueur. 


1° Couronnement du chemin couvert pied à pied et cavaliers 
de tranchée. 

1383. Lorsque la sape pleine double ou debout est par- 
venue sur chaque capitale de demi-lune à âO™ de la place 
d’armes, distance estimée plus grande que la portée des gre- 
nades à main que peut lancer le défenseur, elle se divise en 
deux sapes pleines, simples, changeant de direction et for- 
mant la tête d’un T, soit en décrivant en sens opposés des 
parties d’une même tranchée en ligne droite, soit en traçant 
un arc de cercle dont le centre serait au saillant de la place 
d’armes. Aux points où les sapes du T rencontrent les prolon- 
gements des branches du chemin couvert, elles marchent 
chacune perpendiculairement au prolongement auquel elle 
correspond, sur une longueur en ligne droite égale au moins 
à la largeur du chemin couvert, pour former chacune l’une 
des faces d’une sorte de redan t, dont la deuxième face fait 
avec la première un angle de 100 à 120°; celle deuxième face 
est destinée à couvrir l’intérieur du redan des feux d’eniiladc 
et de revers et à donner des feux contre les places d’armes du 
chemin couvert du bastion. 

Ces redans sont nommés cavaliers de tranchée parce qu’ils 
s’élèvent beaucoup plus haut que les autres ouvrages d’atta- 
ques. 

1386. Les cavaliers de tranchée sont construits en gabion- 


Digilized by Google 



COVKO^^’EMENT DD CHEMIN CODVEBT. 6SS 

nades, en employant suivant les circonstances l’un des deux 
modes que nous avons précédemment décrits (1477). Les fig. 
801 et 304 sont des profils de cavaliers de tranchée répon- 
dants à ces deux modes d’exécution. La banquette de la face 
de chaque cavalier qui est perpendiculaire au prolongement 
du chemin couvert est occupée par un rang de bons tireurs 
d’infanterie, qui font par les créneaux en sacs à terre un feu 
vif d’enfilade dans le chemin couvert , pour en chasser le 
défenseur. Le relief de chaque cavalier de tranchée doit être 
tel que rasant la crête du glacis, les coups atteignent le pied 
de la première traverse, et plongent aussi dans les autres par- 
ties des branches du chemin couvert. 

Pour que le feu des cavaliers de tranchée soit le plus vif les 
soldats placés sur la banquette ne font que tirer sans rechar- 
ger leurs armes. Les fusils chargés leur sont incessamment 
passés par leurs camarades montés sur les gradins inférieurs, 
en échange de ceux avec lesquels ils ont fait feu. 

1587. Les défenseurs sont ainsi forcés d’abandonner sans 
retour les branches du chemin couvert, les gardes des cava- 
liers tirant sur tous ceux qui tenteraient d’y revenir. C’est 
alors que deux brigades de sapeurs débouchent des extrémités 
des T, et marchent en sape double debout vers le saillant du 
chemin couvert. Elles se joignent à 6™ en avant de ce saillant. 
Là les sapes doubles s’arrêtent pour se séparer. De chaque 
côté une sape pleine simple suit à cetle même distance de 6”, 
la crête du glacis jusqu’à la deuxième traverse du chemin cou- 
vert pour formtir son couronnement ij. Des traverses sulïi- 
sammenl longues sont élevées à la sape pleine dans les points 
correspondants à celle du chemin couvert. Leurs reliefs et 
leurs longueurs sont déterminés de manière qu’elles cou- 
vrent et défilent les espaces qui doivent être occupés par les 
batteries de brèches à établir. Lç couronnement est fait à la 
sape demi-double dans les retours correspondants aux traver- 
ses et dans toutes les parties où sans les parades les sapeurs 
seraient vus d’écharpe ou de revers de la place et des demi- 
lunes voisines. 
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2“ Couronnement du chemin couvert de vive force. 

1588. L’assiegeanI se résout au couronnement de vive force, 
lorsqu’il y a une urgence extrême à hâter un siège, et qu’un 
rapide progrès doit être une sorte de compensation du péril 
de celte importante et valeureuse entreprise. Il est forcé au 
couronnement de vive force lorsqu’il n’a pas pu parvenir à 
ricocher complètement le chemin couvert et les faces des ou- 
vrages qui le protègent, et que les cavaliers de tranchée ne 
peuvent pas atteindre à un commandement sudisaut pour 
remplir leur objet. Après avoir réuni sur les revers des tran- 
. chees et dans la troisième parallèle en arrière des portions 
circulaires, les gabions fascines et sacs à terre eu quantités 
suflisanles pour le développement des couronnements que l’on 
veut entreprendre, la troisième parallèle étant d’ailleurs dis- 
posée pour le franchissement et fort élargie pour qu’on puisse 
y rassembler en outre de sa garde ordinaire 4 ou 500 hommes 
d’élite pour chaque saillant, et après un feu très-vif des pièces 
à ricochet, des obusiers et des pierriers sur les saillants que 
l’on doit couronner, à un signal convenu les troupes franchis- 
sent le parapet de la parallèle et marchent rapidement. Ar- 
rivées sur la crête du glacis elles tirent presque à bout portant 
sur les défenseurs; si les ricochets n’ont pas rompu les palissa- 
des, des sapeurs ouvrent des issues à la hache, et les troupes 
se précipitent dans les chemins couverts pour en chasser les 
défenseurs. Pendant le combat qui s’engage, la place ne tire 
point dans la crainte d’atteindre assiégeants et assiégés. Les 
ingénieurs, qui onlsuivi les troupes et les travailleurs portant 
chacun un gabion, une pelle et une pioche, tracent avec les 
gabions le couronnement du chemin couvert à G"* de sa ligne 
de feu avec ses traverses et jjarados, et à mesure qu’un gabion 
est rais en place, le travailleur qui l’a apporté se hâte de creu- 
ser la partie de sape répondant à son gabion, comme nous 
l’avons décrit (1448), si non qu’il n’attend pas pour travailler 
que tout le tracé soit exécuté et que l’on commande haut le 
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bras. La situation étant périlleuse, chacun se hâte de se cou- 
vrir. 

Lorsque le défenseur a abandonné le chemin couvert, les 
troupes se retirent dans les tranchées en arrière, ne laissant 
pour la sape qu’une garde, qui se tient à genou sur le revers 
jusqu’à ce qu’elle puisse occuper le couronnement. 

IV. Batteries de brèche. 


1889. Dès que le couronnement du chemin couvert est ter- 
miné, il est livré à l’artillerie pour y établir les batteries de 
brèche qui sont toujours à embrasure. Les tranchées du cou- 
ronnement sont alors portées à 8” de largeur pour former lès 
terre-pleins des batteries, ce qui entraîne 1a destruction des 
paradosdes sapes demi-doubles; mais on rétablit immédiate- 
ment ces parados sur les revers des batteries en sape volante 
partout où ils sont nécessaire pour couvrir les canonniers 
dans leurs batteries, ce qui ne présente pas grand danger si 
l’on opère 1a nuit. 

1890. Lorsque le fond des tranchées est trop bas pour que 
les pièces des batteries battent les revêtements, à la hauteur 
convenable en rasant les sommets des contre-escarpes, on 
élève de petites plates-formes remblayées en terre, et si les re- 
liefs des traverses des sapes ne suiBseut pas pour couvrir les 
pièces et les canonniers et les défiler, on en élève de nouvelles 
à raison d’une traverse pour chaque couple de pièce. Ce qui 
réduit le nombre de pièces, et est sans inconvénient s’il en est 
conservé encore assez pour l’étendue que les brèches doivent 
avoir. 

1891. Les pièces en batterie de chaque côté du saillant 
d’une place d’armes entre ce saillant et les premières traverses 
du chemin couvert en i battent les faces des bastions par les 
trouées des fossés des demi-lunes, et y ouvrent des brèches. 
Celles en batterie de chaque côté entre la première et la 
deuxième traverse en/ ont pour objet de faire brèche aux faces 


Digitized by Google 



0S8 CODBS ÉLÉMENTIIBE DB FOBTIFICATION, CBAP. VII. 

de la demi-lune et à son saillant. Quelquefois on se contente 
de battre en brèche une s^ule face d’une demi-lune, soit parce 
qu’on n’a point assez, de pièces, soit qu’on veuille ménager les 
munitions, soit enfin que les faces des bastions extrêmes n’é- 
tant pas complètement ricochces, les passages des fossés des 
demi-lunes sous leurs feux seraient trop difficiles. Nous avons 
supposé pl. SI et SS que l’on a mis en brèche les deux faces et 
les saillants des deux demi-lunes. 

Jadis pour ouvrir une brèche à coups de canon dans un re- 
vêtement d’escarpe, on tirait dessus sans règle fixe. On se 
contentait de réduire l’épaisseur du revêtement par fragments 
et éclats jusqu’à ce que la muraille n’ayant plus l’épaisseur 
requise pour résister à la poussée des terres, l’ébranlement 
causé par les dernières salves déterminât sa rupture, sa chute, 
et l’éboulement des terres. 

A cette méthode très-lente on en a substitué une qui ouvre 
les brèches plus promptement; on fait d’abord à coups de ca- 
non un sillon horizontal, très-profond sur toute l’étendue du 
revêtement que la batterie peut découvrir. Ce sillon doit se 
trouver à la hauteur où l’écroulement de la maçonnerie laissera 
les terres former en s’éboulant une rampe à | non interrom- 
pue depuis le fond du fossé jusqu’au niveau du terre-plein du 
rempart de l’ouvrage battu en brèche. 

On creuse ensuite, également à coups de boulets, des sil- 
lons verticaux, de manière que la maçonnerie répondant à l’é- 
tendue que peut avoir la brèche soit divisée en parallélipipèdes 
de 4 à 5'" de largeur au moins et de 10“ au plus. On répartit 
les directions des pièces de manière que les coups de plusieurs 
d’entre elles ouvrent un même sillon. Lorsque les sillons ont 
pénétré à peu près l’épaisseur du revêtement, on bat les pa- 
rallélipipèdes en salves pour les ébranler et déterminer leur 
rupture et leur renversement dans le fossé. Les parties des 
contreforts qui ne suivent pas immédiatement la chute du re- 
vêtement sont coupées de canon. On détermine l’éboulement 
des terres par quelques projectiles creux qui les pénètrent et 
font en éclatant l’office de fougasses. 
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1S92. 11 fallait jadis beaucoup de temps pour ouvrir une 
brèche, aujourd’hui elle est ouverte en moins d’heures qu’il 
fallait autrefois y employer de jours. * 

Pour de plus grands details nous renvoyons à la huitième 
leçon du cours de M. le capitaine Thiroux. 

1598. £a garnison peut faire des sorties sur les têtes des 
sapes et sur les cavaliers de tranchée pendant leur construc- 
tion ; mais dès que les cavaliers sont terminés et garnis d’in- 
fanterie, les défenseurs sont forcés d’abandonner le chemin 
couvert, et bien qu’ils occupent encore les plaogs d’armes 
rentrantes et leurs réduits, il est bien difficile qu’ils puissent 
tenter, avec espoir de succès, des retours offensifs ou des 
sorties sur les glacis. L’action de la défense ne peut alors 
consister que dans des feux d’artillerie, si la garnison a su 
ou pu conserver ou remettre en batterie quelques pièces de 
canon. A défaut de ces pièces, elle fait pleuvoir sur les as- 
siégeants des bombes, des grenades et des pierres ; les mor- 
tiers et les pierriers étant plus aisés à dérober au ricochet 
que des canons, vu qu’ils peuvent occuper toutes sortes de 
positions, pourvu qu’ils ne soient point hors de portée. 

V. Quatrième parallèle. 

189-4. Vu l’impossibilité de cheminer en xigxags entre les 
demi-lunes en même temps que l’on s’avance en sape double 
sur leurs capitales, pour ne point exposer un trop grand nom- 
bre de têtes de sapes de cette espèce à une distance si rappro- 
chée de la place et à une époque où les feux de la garnison 
peuvent encore être fort dangereux, l'assiégeant s’abstient 
iuomentanément de cheminer vers le bastion par lequel il a 
projet d’entrer dans la place. Mais dès qu’il s’est rendu maître 
des places d’armes saillantes des chemins couverts des demi- 
lunes, ses attaques débouchent de la troisième parallèle par 
des boyaux en xigxags pour s'avancer dans le rentrant formé 
par les demi-lunes. Ces boyaux sont poussés aussi avant que 
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peut le permettre leur défilement des demi-lunes qui sont en- 
core occupées par les défenseurs de la place. Ils s’arrêtent à la 
quatrième parallèle lorsqu’on établit cette dernière place 
d’armes. 

150S. La quatrième parallèle n’est utile que lorsque par 
l’effet de la grande ouverture des angles du polygone ou la 
grande saillie des demi-lunes, la troisième parallèle laisse en- 
tre elle et le chemin couvert du bastion qui doit être attaqué, 
un large et profond espace dans lequel l’assiégé pourrait tenter 
impunément quelques sorties pour attaquer à revers les cou- 
ronnemento et les batteries de brèche, ou pour troubler les 
préparatifs des assauts aux demi-lunes. La quatrième parallèle 
est également utile lorsque la troisième parallèle serait trop 
éloignée pour protéger convenablement les travaux à exécuter 
jusqu’au couronnement des chemins couverts du bastion. 

1596. Par une application des motifs qui font établir la 
deuxième parallèle à moitié de la distance de la premième pa- 
rallèle combinés avec ceux qui font établir la troisième paral- 
lèle au pied des glacis des demi-lunes, on trace la quatrième 
parallèle vers le pied ou glacis des chemins couverts des bas- 
tions, lorsqu’elle est jugée nécessaire. 

1697. Le tracé de la quatrième parallèle doit former une 
convexité du côté de la place ou au moins être en ligne droite 
pour resserrer et restreindre le terrain plutôt que de former 
une courbe rentrante sur la capitale du bastion. Cette qua- 
trième parallèle est appuyée à ses extrémités aux cavaliers de 
tranchée, où elle débouche des défilés des traverses du cou- 
ronnement des chemins couverts des demi-lunes. Gomme 
nous l’avons représentée sur la fig. 296, pl. 21 et sur la pl. 22, 
sa largeur doit être telle que l’on puisse y rassembler des 
troupes, si l’on doit se déterminer à attaquer de vive force lè 
chemin couvert du bastion. 

1598. Deux systèmes de boyaux en 7igxags débouchent de 
la troisième ])arallèle pour atteindre l’emplacement de la qua- 
trième aux points qui divisent son étendue comprise entre les 
couronnements des chemins couverts en trois parties égales. 
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afiu que les six brigades de sapeurs débouchent en même 
temps des couronuemeiils des chemins couverts des demi-lunes 
et des points d’arrivée des boyaux. Marchant deux à deux à la 
rencontre l’une de l’autre pour exécuter en six sapes la qua- 
trième parallèle, elles se rencontrent en môme temps ayant 
les mômes longueurs de parallèle à exécuter, et elles sont exé- 
cutées dans un minimum de temps. Le tracé de la quatrième 
parallèle en ligne droite facilite l’exactitude de la rencontre 
des sapes. 

La quatrième parallèle est défilée des deux demi-lunes. 

1899. La défense ne peut agir que comme précédemment; 
dès que la 4' parallèle est établie, les sorties sur les glacis 
sont impossibles; elles n’ auraient aucun succès, à moins d’y 
sacrifier beaucoup de monde; et plus le siège avance, plus 
la garnison a intérêt de se conserver forte pour résister aux 
assauts. 
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CHAPITRE VIII. 


ATTAQUE ET PRISE DES DEHI'LCNES ET DE LEURS RÉDUITS. 


I. Descentes de fossés. 


1600. Quel que soit l’ouvrage attaque, dès qu’il est revêtu à 
l’escarpe et à la contre-escarpe, les procédés de descente et de 
passage des fossés sont les mômes, et ce que nous allons dire 
au sujet de l’attaque des demi-lunes à l’époque où nous 
sommes parvenus, s’appliquera exactement ' à l’attaque d’un 
bastion lorsque nous serons arrivés à cette dernière période 
du siège. 

1601. Pour donner assaut à un ouvrage lorsque la brèche 
est faite au revêtement ou escarpe de l’une de ses faces ou de 
toutes les deux à la fois, il faut parvenir sur le fond du fossé 
sec au pied de l’éboulement de la brèche formant une rampe 
fpi’il faut gravir pour donner l’assaut. Lorsque le fossé est 
plein d’eau, l’on prend le pied de la brèche au niveau de la 
surface de l’eau. 

1602. Nous supposerons d’abord que le fossé est sec, nous 
indiquerons ensuite les modifications que la présence de l’eau 
impose, les difficultés et les dangers dont elle accroît ces 
grandes opérations. 

n est impossible de descendre dans tes fossés dont la contre- 
escarpe est revêtue en maçonnerie comme on descend dans 
le fossé d’un ouvrage de campagne, il serait même téméraire 
de franchir le talus d’une contre-escarpe en terre devant une 
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brèche dans un système d’ouvrages permanents, sans une 
rampe établissant une communication sûre entre les tranchées 
et le fond du fossé. C’est donc dans la vue de descendre avec 
certitude de succès au niveau du pied des brèches à assaillir, 
qu’on fait des rampes nommées descentes de fossé. 

1° Descentes à ciel ouvert et descentes blindées. 

160S. Si la profondeur est moindre que 3”, 80 à 4"*, chaque 
descente de fossé est faite à ciel ouvert. Les sapeurs débou- 
chent du couronnement en sape double et debout, ils traver- 
sent le parapet, la banquette, son talus et la largeur du che- 
min couvert jusqu’à la contre-escarpe; ils font passer le gros 
gabion par dessus le parapet elle font avancer dans le chemin 
couvert par des manœuvres peu différentes de celles que nous 
avons précédemment expliquées pour les entrées en sapes 
(1473), et ils bouchent avec des sacs à terre et des fascines 
toutes les issues par lesquelles ils pourraient recevoir de s bal- 
les. Si les faces des ouvrages ont été bien ricochées, ils n’ont 
point à craindre des boulets. 

1882. Le fond de chaque sape est creusé en rampe pour at- 
teindre en arrière de la contre-escarpe à l"* au dessous du 
fond du fossé, abaissement nécessaire pour entrer eu sape 
dans le fossé. Les excavations formées pour l'établissement 
des rampes sont blindées suivant les procédés que nous avons 
décrits au chap. III (1482). Les contre-escarpes sont ensuite 
percées comme nous l’expliquerons plus bas, pour ouvrir des 
issues dans les fossés. 

2“ Descentes souterraines 

• 

1604. Lorsque la profondeur des fossés est très-grande 
comme dans l’hypothèse des fronts modernes de la planche 
19 où cette profondeur est portée à 7"’, des descentes à ciel 
ouvert, à cause des bases des hauts talus de leurs excavations 
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exigeraient des déblais considérables d’une exécution lente et 
fort dangereuse, vu qu’ils seraient les réceptacles des projec- 
tiles lancés par les feux verticaux de l’assiégé. Ces descentes 
à ciel ouvert et même blindées dans toute leur étendue occa- 
sionneraient de plus pour le transport de leurs terres des em- 
barras dans les tranchées; on leur substitue des descentes 
dont une partie seulement est blindée et une partie est sou- 
terraine , exécutée par les sapeurs mineurs de l’arme du • 
génie. 

160S. Si les descentes n’ont à livrer passage qu’aux troupes 
qui doivent donner assaut, elles peuvent être établies sous des 
pentes à 7 ou à * et même être composées de degrés et contour- 
nées suivant plusieurs coudes; leur largeur peut être restreinte 
à 1”,80, ce qui permet de les commencer dans quelques points 
du couronnement et même de les creuser sous les traverses des 
chemins couverts, de leur faire faire des coudes et suivre les 
contre-escarpes jusqu’à leurs débouchés dans les fossés. Mais 
si les descentes doivent servir en outre pour conduire l’artil- 
lerie de l’armement des batteries de brèche dans les couron- 
nements des ouvrages pris d’assaut pour en réduire d’autres, 
elles doivent être en ligne droite sans aucun coude; leur lar- 
geur ne doit pas être de moins de 2“ et leur pente de f à *. 

Dans l’un et l’autre cas, pour fixer la direction et la pente 
des descentes de manière que chacune commence dans un 
point des tranchées convenablement choisi, et qu’elle abou- 
tisse précisément au niveau où elle doit déboucher dans le • 
fossé, il faut après que les défenseurs ont abandonné le che- 
min couvert, et lorsqu’il fait nuit lever et mesurer sur l’em- 
placement de çhaque descente les éléments d’un profil de la 
contre-escarpe du chemin couvert et du glacis, pour le cons- 
truire sur le papier et étudier le projet de l’exécution de cha- 
que descente. On mesure la profondeur des fossés avec une 
corde à l’extrémité de laquelle on a attaché une pierre. S’il s’a- 
git de mesurer la distance verticale du haut d’une contre- 
escarpe à la surface de l’eau, lorsqu’il y en a dans un fossé, à 
la place de la pierre on attache an bout de la corde un morceau 
de bois. 
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1606. Nous avons vu (1279) que les mineurs ne peuvent 
commencer immédiatement sur le sol une galerie souterraine, 
et que pour atteindre le niveau auquel doit se trouver le seuil 
de l’entrée en galerie, il faut ou creuser un puits ou déblayer 
une rampe. Un puits ne serait point une route commode pour 
les troupes d’assaut, il serait impraticable pour le passage de 
l’artillerie. C’est donc par le second moyen que l’on commence 
à descendre vers le fond d’un fossé. La rampe est conduite sous 
la pente que l’on a fixée pour la descente, son déblai entier 
poussé jusqu’à ce qu’elle soit parvenue à 8™, 40 au dessous de 
la surface des glacis, afin que comme nous l’avons dit il n’y 
ait pas moins de l'",40 de terre au dessus du ciel de l’entrée 
en galerie souterraine qui doit avoir 2“ de hauteur pour que 
les troupes puissent y passer portant les armes basses. 

La rampe, d’abord déblayée à ciel ouvert, est couverte^ et 
elle forme la partie blindée de la descente dont nous avons 
indiqué la construction au chapitre III (1481). Le blindage 
comme la rampe s’arrête à l’escarpement où finit aussi la 
sape qui a protégé leur construction et où doit commencer la 
galerie souterraine. 

1607. Dans les fragments extrêmes du profil longitudinal, 
d’une descente, nous avons représenté, fig. 306, la partie de 
cette descente, qui est blindée, et une partie de galerie sou- 
terraine; cette dernière se termine, fig. 309, à la maçonnerie 
de la contre-escarpe, qu’elle atteint après avoir passé sous le 
glacis, sous la batterie de brèche et sous le terre-plein du che- 
min couvert. 

1608. Le débouché, fig. 309, de la descente souterraine dans 
la contre-escarpe doit être précédé d’une partie hori/.ontale 
formant un palier utile pour l’arrivée des troupes et pour les 
préparatifs de l’entrée en sape dans le fossé. 

L’entrée de la descente est située le plus convenablement 
possible sous le rapport delà facilité de l’exécution, sous celui 
de la libre circulation à ses abords pour les troupes et surtout 
pour l’accès de l’artillerie, et en outre de manière que son dé- 
bouché dans le fossé soit en face de la brèche pour que les 
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Iroiipes aient le moins d’espace à parcourir pour atteindre 
son pied, et qu’elles puissent immédiatement monter par le 
milieu de son étendue où elle doit avoir le moins de raideur. 
On évite surtout que le débouché d’une descente dans un fossé 
puisse être vu en même temps de deux points et dans des 
sens opposés. La meilleure direction d’une descente de fossé 
est celle perpendiculaire à la contre-escarpe au travers de la- 
quelle elle doit déboucher, c’est celle qui est le plus fréquem- 
ment adoptée, parce qu’elle réduit l’étendue de la descente, et 
par conséquent le temps de son exécution. Mais dans le projet 
que l’on établit d’une grande descente pour de l'artillerie, on 
comprend celui de ses abords supérieurs, et l’on a égard aux 
diOicultés que peut présenter le tracé et l’exécution des tran- 
chées que doivent conduire à l’origine de sa pente. 11 peut en 
résulter une direction un peu oblique, qui doit en somme 
donner lieu à un minimum de travail, c’est le cas représenté 
en M, fig. 297, pl. 21 et sur la planche 22; en r sont marquées 
des petites descentes. 

1609. L’ouverture delà descente dans la contre -escarpe est 
faite avec la pioche et le pic à roc; mais la maçonnerie n’est 
point percée immédiatement sur toute son épaisseur. On con- 
serve un masque de 20 à 25 centimètres pour cacher à l’as- 
siégé la place où doit. déboucher la descente, et ce n’est que 
lorsque la brèche est faite, et que l’on veut effectuer le passage 
du fossé, que l’on renverse ce masque. 

1610. Lorsqu’une galerie en maçonnerie est adossée à la 
contre-escarpe pour empêcher le défenseur de venir couper 
la descente par celle galerie, on la barricade solidement de 
droite et de gauche à une vingtaine de mètres de distance, et 
si elle n’est pas crénelée dans le même temps que l’on ouvre 
l’issue de la descente dans la contre-escarpe, on pratique dans 
celle galerie des créneaux pour flanquer au besoin le passage 
du fossé. 

A défaut de galerie de contre-escarpe on pousse de droite et 
de gauche des galeries du 20"' de longueur et d’un mètre de 
largeur, dans lesquelles on ouvre aussi des créneaux, et l’on-. 
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communique à ces galeries crénelées, qui sont plus élevées 
que le partie dgla descente, par 2 ou 8 degrés. L’entrée d’une 
* de ces galeries est représentée fig. 309. 

II. Passages des fossés. 

1“ Passage de fossé sec. 

' 1611. La brèche étant faite dans l’escarpe de l’ouvrage |que 

l’on veut attaquer, dès que la nuit est close, on démolit le mas^ 
que en maçonnerie réservé sur le parement *de la contre-es- 
carpe, afin d'ouvrir l’issue dans le fossé et entreprendre le 
cheminement à la sape, qui doit conduire à la brèche. 

Après que le seuil et les côtés de l’ouverture de la contre- 
escarpe sont parés et le ciel de cette ouverture assei élevé pour 
le passage du gros gabion, on nettoie le sol des éclats de pier- 
res et des décombres de la maçonnerie, et les mineurs aban- 
donnent la descente aux sapeurs qui doivent exécuter le pas- 
sage du fossé. 

Le gros gabion est descendu vide au bas de la galerie sou- 
terraine. Il y est farci de fascines, on le fait ensuite glisser 
longitudinalement sur un fort madrier po.=ié en rampe, pour le 
faire monter dans le fossé. Lorsqu’il y est parvenu, les sapeurs 
le tournent au moyen de leviers et de fourches de sape, pour 
l’appliquer contre l’ouverture de la contre-escarpe et dans la 
position qu’il doit avoir pour l’entrée en sape qui est exécutée 
comme nous l’avons précédemment décrit : du côté où le pa- 
rapet de la sape s’élèvera, le gros gabion recouvre l’ouver- 
ture de la contre-escarpe de 0“,63 ou de 1"*,30 suivant que 
le passage du fossé doit être couvert par une gabiounade exé- 
cutée à la sape volante, comme celle dont le -profil est repré- 
senté fig. 301, ou par une gabionuade à la sape demi-pleine, 
comme celle représentée par le profil fig. 304. Ces gabionnades 
étant comme précédemment exhaussées selon l’exigence du 
défilement de la tranchée, la largeur du passage du fossé est 
portée à 4, 5 ou 6 mètres suivant la force que l’on veut em- 
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ployer à la prise de l’ouvrage el le front que l’on veut donner 
à la tôle de la colonne d’assaut. Les terres provenant de cet 
élargissement sont employées pour épaissir le parapet en ga- 
bionnade. 

Le pied de la paroi intérieure de ce parapet ne doit point 
obstruer le passage ouvert dans la maçonnerie de la contre- 
escarpe. Des gradins sont disposés pour que l’infanterie puisse 
monter au sommet de la gabionnade, et faire feu contre les 
sorties qui tenteraient de venir par le fossé attaquer les trou- 
pes d’assaut. Des passages de fossés sont représentés en x, fig. 
2Ü7 et3U. 

1” Passage des fossés pleins d’eau. 

1012. Le passage d’un fossé plein d’eaii dans quelque cir- 
constance qu’il puisse ôlre entrepris, est une opération diffi- 
cile et lente. Elle exige le plus ordinairement une grande 
quantité de matériaux de diverses espèces; c’est une des plus 
périlleuses d’un siège, parce que l’assiégeant est obligé d’y 
employer un grand nombre de travailleurs pour en bâter 
l’exécution, et qu’il n’est pas toujours possible de les couvrir 
comme il conviendrait pour diminuer le danger. L’on n’en- 
treprend au surplus le passage d’un fossé où il y a de l’eau 
qu’aprôs que les batteries à ricochet et les contre-batteries ont 
à peu près réduit l’artillerie de la place à l’impossibilité d’agir; 
et môme, pendant la construction du passage le tir des bat- 
teries à ricochet doit de temps à autre prévenir le rétablisse- 
ment de l’artillerie du défenseur sur les remparts; quelques 
cou[)s à mitraille et des feux des mousqueterie du couronne- 
ment du chemin couvert doivent empêcher l’assiégé de se 
présenter pour tirailler sur les brèches. 

1013. L’eau dans les fossés des fortifications peut avoir diffé- 
rentes profondeurs qui dépendent de la situation de la place 
et de la position des fronts sur le développement de l’enceinte. 
Elle peut être stagnante ou courante. Et déjà nous avons an- 
noncé que la garnison qui défend une place peut avoir le 
moyen de changer à volonté son niveau el d’établir ou d’in- 
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lerrompre subitement de \iolents courants (même dans les 
fossés habituellement secs. 

1614. La connaissance que l’assiégeant peut avoir des ma- 
nœuvres des écluses dépendant du service des fortifications, 
suffit souvent pour le détourner d’attaquer les fronts sur les- 
quels le défenseur pourrait en faire usage. 

1615. Les divers étals de l’eau dans les fortifications exi- 
gent différents moyens pour effectuer les passages des fossés. 

On peut passer des fossés au moyen de ponts sur pilots ou 
sur chevalets, au moyen de ponts flottants sur radeaux et au 
moyen de travaux en fascinages. 

L’on ne peut faire usage de ponts sur pilots ou sur cheva- 
lets que lorsque la défense est à peu près nulle. 

1616. Il n’y a presque jamais lieu de faire de descente sou- 
terraine pour le passage d’un fossé où il y a de l’eau, sa sur- 
face étant le plus ordinairement peu abaissée au dessous du 
niveau du chemin couvert, et lorsqu’il y a nécessité de faire 
une rampe profonde, on la blinde lorsque l’activité de la dé- 
fense en fait une nécessité. 

a. Ponts en radeaux. 

1617. Les radeaux pour un passage de fossé sont composés 
de bois d’essences légères, ils sont préparés d’avance aux dé- 
pôts de tranchées et apportés dans la descente prêts à être 
assemblés en radeaux jointifs et suivant la longueur du pont. 

On construit un nombre de radeaux suffisant avant de com- 
mencer le passage pour que celte grande opération n’éprouve 
aucun retard ni suspension d’exécution. 

On peut superposer plusieurs radeaux en les construisant 
dans la descente, on les pousse à l’eau les uns à la suite des 
autres jusqu’à ce que le pont atteigne le pied de la brèche; 
et comme la rampe où on les assemble est ordinairement fort 
étroite, si l’on ne veut point l’élargir suffisamment, on com- 
pose la largeur du pont de plusieurs radeaux suivant le front 
que doit présenter la colonne d’attaque. L’un des radeaux de 
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la largeur du pont porte un parapet en gabionnade. Des ra- 
deaux étroits sont plus faciles à mouvoir qne ceux qui forme- 
raient d’une seule pièce la largeur du pont. 

Les radeaux sont brêlés ensemble, et pour que le pont con- 
serve sa direction, il est amarré par des cordages sur de forts 
piquets plantés dans le chemin couvert, et autant que possible 
couverts par les traverses. 

b. Ponts en fascines. 

1618. Les passages des fossés dont le succès est le plus pro- 
bable sont ceux eu fascines exécutés par des sapeurs aidés par 
des travailleurs d’infanterie. Les fascines rassemblées dans la 
troisième parallèle et les tranchées attenantes sont passées de 
main en main depuis leur dépôt jusqu’aux sapeurs qui les 
mettent en œuvre. 

1619. Les passages des fossés en fascines peuvent être flot- 
tants ou reposer sur le fond. Les premiers, que l’on nomme 
àes ponts en fascines, sont composés de lits de fascines qui se 
croisent à angles droits, elles sont liées dans chaque lit par 
des tunes (*). Ces tunes sont des rangs de piquets plantés dans 
les fascines d’un lit et perpendiculairement à leur direction. 
Les têtes des piquets qui dépassent au dessus du lit dans lequel 
ils sont plantés d’une longueur égale au diamètre des fascines, 
sont liées dans chaque rang par un clayonnage. Les intervalles 
de ces clayonnages sont remplis par un lit de fascines que des 
rangs de tunes croisent encore à angles droits. Celle construc- 
tion en fascines est poussée depuis le débouché de la descente 
jusqu’au pied de la brèche; on lui donne 1”,50 â 2“ d’épais- 
seur pour qu’elle puisse porter la colonne d’attaque; sur le 
côté on élève un parapet en sacs et en balots de laine. 


(*) Le nom de tune vient de hollandais teen, qui signifie osier et ouvrage 
de vannerie. 
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c. Digue en fascines 

1620. Lorsque le passage du fossé doit porter de l’artillerie 
pour armer des batteries de brèche à construire dans les ou- 
vrages dont l’assiégeant se sera emparé, il est indispensable 
que la masse de la construction en fascines repose sur le fond 
du fossé, elle forme alors une digue ou chaussée. On lui donne 
comme au pont 12 à IS"* de largeur au sommet, sa base est 
calculée d’après la profondeur de l’eau qui a été mesurée, et 
l’on donne à ses talus une inclinaison de |. Sur le côté de la 
digue on élève un parapet en gabionnade. 

Pour que le fascinage s'enfonce dans l’eau, on mêle des cail- 
loux et des pierres aux rangs de fascines remplissant les inter- 
tervalles des lunes. Les pointes du piquets des lunes inférieur 
res dépassent en dessous le premier lit des fascines pour en- 
trer dans la terre du fond du fossé, le poids de la construction 
suffit pour les y faire pénétrer, et la masse du fascinage est 
fixée par ce moyen. 

Les parapets en gabionnades et les parties de la digue qui 
s’élèvent au dessus de l’eau, sont autant que possible recou- 
verts en peau d’animaux fraîchement tués pour les garantir 
des matières incendiaires jetées de la place pour les détruire. 

1621. Lorsque le courant du fossé n’a pas une grande vi- 
tesse, on peut ne pousser la digue en fascinage qu’à 4 ou 8“ 
du pied de la brèche pour laisser à l’eau un écoulement. On 
remplit rapidement cet espace au moment de donner l’assaut, 
ou l’on jette au dessus un pont formé de poutrelles. 

1622. Lorsque l’eau du fossé est courante, si sa vitesse n’est 
pas extrême, on lui ménage des passages dans la digue eu 
couchant des gabions suivant le fil de l’eau, en formant des 
espèces de tubes. On emploie dans la même vue des caisses 
prismatiques triangulaires formées de la réunion de trois ma- 
driers cloués sur leurs bords. Ces caisses sont couchées dans 
le massif de la digue suivant la direction des cours de l’eau, 
leur forme leur permet de s’ajuster les unes avec les autres; 
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elles donnent 'passage au courant de l'eau , comme feraient 
des tubes, sur une surface d’écoulement aussi étendue qu’on le 
juge nécessaire. 

Le dessus d’un pont comme celui d’une digue est couvert 
d’un lit de terre et de claies pour que les pieds des troupes y 
trouvent un appui solide. 

2623. Les passages de fossé en fascines ne peuvent pas plus 
qu’aucun autre, ou du moins fort difficilement, résisler au 
choc des chasses, surtout lorsqu’ils sont peu éloignés des éclu- 
ses, à moins qu’ils aient été construits avec une extrême soli- 
dité et que la garnison ait négligé asse?. la défense pour laisser 
à l’assiégeant le temps d’élever la digue au dessus du niveau 
du réservoir. Bien qu’une digue puisse résister si l’eau peut 
déverser par dessus, le passage est impossible à moins de nou- 
veaux travaux. Il résulte de ces dernières remarques que l’as- 
siégeant qui dirigerait sciemment ses attaques sur des fronts 
où les passages des fossés devraient être tentés au dessous et à 
proximité de l’origine des chasses, commettrait une grave im- 
prudence, et serait assuré de perdre le fruit de tous les tra- 
vaux du siège. 


d. Chasses. 

• 

1624. Les moyens de défense contre les passages de fossés 
remplis d'eau, consistent comme précédemment dans les feux 
que l’assiégé doit avoir eu l’industrie de conserver ou de 
rétablir, dans le jet de bombes pour écraser et désorganiser 
le travail, dans le jet de matières incendiaires pour y mettre 
le feu. Aucune sortie ne peut être faite sur ces sortes de pas- 
sages. 

1625. Lorsque les portes des écluses sont tournantes, les 
chasses sont les plus puissants moyens de défense, puis- 
qu’elles peuvent détruire les travaux au moment où l’assail- 
lant croit pouvoir en faire usage et renverser même les co- 
lonnes d'attaques. 
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Les chasses après avoir été arrêtées peuvent être renou- 
velées si l’assaillant a la témérité de tenter un nouveau pas- 
sage croyant l’eau épuisée. 

Mais vu la connaissance que l’assiégeant peut avoir ac- 
quise d’avance sur les manœuvres d’eau de la place, il est 
peu probable qu’il dirige ses travaux d’attaque sur des fronts 
protégés par de si puissants moyens de défense, à moins que 
par des travaux autres que ceux proprement dits d’attaque, 
il soit parvenu à saigner les inondations et les réservoirs des 
eaux, et détourner les cours des ruisseaux qui peuvent ali- 
menter ces réservoirs. 

III. Attaque des brèches des demi-lunes. 

1626. L’allaque d’une brèche par une forte colonne d’as- 
saut n’est nécessaire que contre celle d’un ouvrage dans le- 
quel un grand terre-plein permet à l’assiégé de se présenter 
en force pour la défense de*cette brèche, et c’est, comme nous 
le verrons plus loin, à l’attaque des bastions que sont appli- 
qués les plus vigoureux efforts de l’assiégeant et de l’assiégé 
sur les brèches. 

Pour la prise des ouvrages dont les terre-pleins sont étroits, 
un aussi grand développement de force ne peut être employé 
par aucun des deux partis, l’un et l’autre manquant d’espace 
pour agir en grand nombre; l’attaque et la défense peuvent 
cependant n’en être pas moins vives et opiniâtres. 

Les demi-lunes sont dans cette catégorie, elles ne peuvent 
être prises par leurs brèches que pied à pied, ou par des at- 
taques brusques que l’on nomme aussi attaques de vive force, 
quoique l’on n’y employé pas toutes celles qui constituent un 
grand assaut en règle, comme ceux donnés aux corps de place. 

1° Attaque d’une brèche pied à pied. 

1627. L’attaque d’une brèche pied à pied est faite à la sape 
pleine il partir du point où aboutit le passage du fossé sec. 
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OU plein d’eau (*). En supposant que la brèche est faite au 
saillant et qu’elle s’étend sur les deux faces, deux descentes 
et deux passages ont été établis, conséquemment deux sapes 
pleines y gravissent la brèche, une sur chaque face, n’ayant à 
se couvrir comme le passage du fossé, auquel elle répond, que 
d’un seul côté, et l’on procède pour chacune comme nous 
allons l’expliquer pour une seule. Vu la position en rampe, deux 
sapeurs seulement travaillent à chaque sape, vêtus de la cui- 
rasse et du cas([ue, et mettant en pratique les mêmes procé- 
dés que dans la sape pleine ordinaire, ils sont accompagnés 
de sapeurs servants. Le gabion farci, fig. 307, est poussé sur 
la rampe de la brèche, à l’aide des servants et au moyen des 
fourches de sape, il est retenu par de forts piquets et par des 
pioches, dont les pointes sont piquées dans la rampe, les 
tranchants en l’air et les manches faisant fonctions d’arcs bou- 
tants. Celle manoeuvre est rcnouvellée toutes les fois qu’un nou- 
veau gabion de sape doit être posé. La place de chaque gabion 
est préparée à la pelle pour lui faire uue assiette horixontale con- 
solidée par deux petites fascines de O”, 6a de longueur posées 
jointives hori/.onlalement et perpendiculairement à la direc- 
tion de la sape. Ces petites fasciues sont posées après que le 
gros gabion a été poussé en avant de 0°',65 diamètre des ga- 
bions de sape qui doivent être établis aussi verticalement 
qu’il est possible. Cette opération présente d’asseï grands 
dangers, que le sapeur en tête de sape diminue en se servant 
d’une fourche et en se tenant couvert par le dernier gabion 
placé et rempli de terre. Les resauts entre les sommets des ga- 
bions sont remplis par des sacs à terre, le tout est comme de 
coutume couronné de fascines qui suivent avec les gabions la 
]>ente de la brèche, extérieurement les gabions sont couverts 
par le parapet eu terre de la sape. Lorsque les deux sapes 


(*) Lorsque le passage du fossé est fait au moyen d’un pont sur radeau, 
ou d'un pout de fasdues, on brusque l'attaque à cause des accidents qui 
pourraient rompre le pont. 
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pleines sont parvenues au sommet de la brèche, elles mar- 
chent l’une vers l’autre pour la couronner, elles s’étendent 
sur la plate-forme de la barbette du saillant de la demi-lune, 
et le couronnement z forme un arc de cercle qui s’appuye 
aux restes du parapet. Dans cette périlleuse attaque les sapeurs 
sont défendus par quelques grenadiers qui les escortent et qui 
font feu sur tout ce qui se présente sur la brèche. Lorsque la 
sape n’en a pas encore atteint le point le plus élevé, des feux 
de mousquetleries du couronnement du chemin couvert em- 
pêchent le défenseur de s’y montrer; mais lorsque ces moyens 
ne sufüsent point, et que les sapeurs sont trop exposés aux feux 
du sommet de la brèche, ils abandonnent momentanément la 
sape, afin que les feux à mitraille des batteries du couronne- 
ment du chemin couvert et les feux des batteries à ricochet 
aient rendu le défenseur asseï timide pour qu’il ne se montre 
plus sur la brèche. Si ces moyens ne sulfisent pas, et qu’après • 

que les sapeurs sont retournés à leurs têtes de sape, le défen- 
seur recommence cette sorte de petite guerre de tirailleurs sur 
la brèche, l’assiégeant se détermine à l’attaque brusquée. 

2” Attaque de vive force. 

1628. Un détachement d’une force supérieure à la garnison 
que l’on suppose dans l’ouvrage, descend par la galerie sou- 
terraine, traverse le fossé, monte vivement sur la brèche pour 
combattre et repousser les défenseurs. Ce détachement est suivi 
de travailleurs portant chacun une pelle, une pioche et un 
gabion de sape; guidés par les ingénieurs, ils couronnent la 
brèche à la sape volante. Cette attaque a une ressemblance 
complète avec le couronnement du chemin couvert de vive 
force. Il suffit que le combat dure 13 à 20 minutes pour que la 
.sape volante puisse être solidement établie. Pendant que les 
assaillants et les défenseurs sont aux mains, la garnison ne 
tire d’aucune batterie sur ce point. Lorsque le couronnement 
est terminé, la troupe qui a opéré l’attaque de vive force sc 
retire laissant dans ce couronnement une garde pour le dé- 
fendre et des travailleurs pour le perfectionner. 
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IV. Attaque des réduits des demi-lunes, 

1“ Batteries de brèche contre les réduits. 

1629. La prise des demi-lunes permet d’entreprendre les 
cheminements sur la capitale du bastion central, et par suite 
le couronnement de son chemin couvert pour y établir les bat- 
teries de brèche et les contre-batteries. Néanmoins ces nou- 
veaux cheminements ne devant occasionner aucune suspen- 
sion des attaques à faire pour prendre les réduits des demi- 
lunes, nons poursuivrons sans interruption la description de 
ces attaques, et nous ne reprendrons celles dirigées en même 
temps sur les bastions que lorsque nous aurons terminé ce qui 
concerne la prise des réduits, dont au surplus l’assiégeant est 
obligé de s’emparer avant de donner assaut au corps de place. 

1630. Immédiatement après que l’assiégeant est maître des 
demi-lunes et que leurs couronnements s’opposent aux retours 
ofTensifs de la garnison, les canonniers construisent devant 
les réduits les batteries f qui doivent mettre en brèches leurs 
saillants et une partie de chacune des faces contiguës. 

Ces batteries ne peuvent être établies que sur les bords des 
contre-escarpes, et vu l’impossibilité de préparer leur cons- 
truction par des sapes comme dans les couronnements des che- 
mins couverts, les épaulements, leurs retours qui les lient aux 
restes des parapets des demi-lunes, et les traverses qui peu- 
vent être nécessaires , sont élevés avec des sacs à terre qu’on 
remplit en déblayant les plates-formes à barbette et les para- 
pets des demi-lunes. On conserve néanmoins sur chaque face 
1” d’épaisseur de terre du parapet du côté de son talus exté- 
rieur pour servir de parados et garantir les canoniers et les 
travailleurs des feux d’écharpe des bastions. 

1681 . Les batteries contre les réduits des demi-lunes doivent 
être armées chacune de trois pièces au moins sur chaque face, 
et de deux pièces de chaque côté répondant aux fossés des 
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réduits, et dirigeant leurs feux sur les saillants, ou contrebat- 
tants les faces des bastions. 

L’établissement de ces batteries est lent et difficile si les fa- 
ces des bastions ont été mal ricochées, et que leurs feux ne 
soient pas éteints. Il est également difficile si les demi-lunes 
sont retranchées sur leurs faces par des coupures qui ne peu- 
vent être ricochées et contre lesquelles on ne peut employer 
que le jeu des bombes, des obus, des grenades et des pierres. 

Il faut donc avant de construire les batteries contre les ré- 
duits, forcer les défenseurs à abandonner les coupures, et le 
moyen le plus certain, c’est d’employer les mineurs pour les 
réduire. 

2“ Attaque des coupures des demi-lunes. 

1632. L’assiégeant fait ouvrir des petites tranchées à la 
sape demi-double dans les épaisseurs des parties de parapet 
des faces des demi-lunes restées après l'éboulement des brè- 
ches; trois sapeurs seulement, les deux premiers vêtus de la 
cuirasse et du casque, conduisent chaque sape demi-double, 
qui n’a qu’un mètre de largeur et 1“,30 de profondeur, et qui 
forme une suite de crochets pour éviter l’enfilade; les parapets 
de ces sapes sont exhaussées en sacs à terre sans y employer 
de gabions; un bout de saucisson de SO à 60 centimètres de 
diamètre remplace en tête de sape le gabion farci. 

Un gradin en fascines sert de banquette pour donner des 
feux par des petits créneaux ménages entre les sacs à (erre. 
Lorsque chacune de ces étroites tranchées est parvenue près 
(hj la contre-escarpe de la coupure contre laquelle elle a été 
dirigée, les sapeurs sont remplacés par des mineurs; ceux-ci 
creusent un puits au fond duquel ils percent la contre-escarpe. 
En traversant le fossé de la coupure ils vont s’attacher à son 
escarpe dans laquelle ils poussent un rameau de mine pour 
aller en arrière du revêtement, placer des poudres dont l’ex- 
plosion doit renverser le revêtement. Par un moyen sembla- 
ble la contre-escarpe est renversée aussi, et l’assiégeant peut 
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couronner la coupure pour empêcher le défenseur de s’y mon- 
trer. Nous n’avons point figuré les coupures des demi-lunes. 


8” Attaque du réduit de demi-lune par les mines. 

1083. Toutes les difficultés pour l’établissement des batte- 
ries de brèche des réduits ne sont pas vaincues par la réduc- 
tion des coupures, il reste encore celles pour les armer en 
conduisant les pièces dans les descentes et dans les passages 
des fossés, et pour les monter par des manœuvres de force sur les 
rampes des brèches et les mettre en batterie. Pour éviter les 
lenteurs résultant de ces difficultés, le plus souvent on donne 
la préférence à l’emploi des mines pour faire brèche aux ré- 
duits, ce qui dispense d’ailleurs de l’application de ce moyen 
à la réduction des coupures des faces des demi-lunes. 

En débouchant des couronnements des brèches des demi- 
lunes, les sapeurs font des descentes blindées jusqu’aux con- 
tre-escarpes des réduits. Ils percent ces contre-escarpes et font 
des passages de fossé à la sape jusque aux escarpes, afin de 
couvrir les mineurs qui doivent s'attacher au revêtement pour 
entrer eu rameaux et porter des poudres derrière les maçon- 
neries et dans'le massif des terres, à l’effet de faire sauter les 
saillants des réduits. Immédiatement après les explosions, les 
brèches sont couronnées par des gabionnades à la sape volante 
pendant que des grenadiers chassent les défenseurs des ré- 
duits. 

Les couronnements g aux sommets des brèches étroites soçt 
nommés 7iids de pics à causes de leur forme en entonnoirs et 
de leur exiguité. Ils suffisent cependant pour que l’assiégeant 
demeure maître des réduits et pour interdire au défenseur 
l’usage des pièces en batterie sur les flancs de ces réduits, 
contre les assauts au corps de place. 

Depu^ que le défenseur est resserré par les tra- 
vaux de l’assiégeant, il lui est fort difficile d’agir par des 
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sorties. La défense consiste donc dans les feux de l’artillerie 
conservée à grande peine sur les remparts à l’abri de quel- 
ques traverses, et des pièces établies sur les courtines, qu’il 
est fort rare que l’assiégeant ait pu ricocher. 

Si les réduits, au lieu de n’avoir pour terrassement qu’un 
rempart , sont pleins au même niveau que le rempart, ils 
ont pu êtrerctranchés chacun par une sorte de tenaille s’ap- 
puyant à leurs faces et couvrant les pièces en batterie sur 
leurs flancs. Cette disposition obligerait l’assiégeant à atta- 
quer et à prendre aussi ces retraTichements avant de donner 
l’assaut au bastion. 
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CHAPITRE IX. 


ATTAQUE DU CORPS DE PLACE. 


1“ Cheminement en tronchéc. 


1635. Nous reprenons la description des cheminements et 
attaques sur le bastion par lequel l’assiégeant a résolu d’entrer 
dans la place, et que nous nommerons bastion d’ attaque . 

Depuis la prise des saillants des chemins couverts des demi- 
lunes, ces cheminements s’avancent en même temps que ceux 
qui ont pour but l’attaque des demi-lunes et de leurs réduits. 
Néanmoins en avant de la quatrième parallèle, ils ne peuvent 
être poussés dans le rentrant au delà de la limite que leur im- 
poserait la nécessité de les défiler des demi-lunes qu’après que 
ces demi-lunes sont prises par l’assiégeant (*). 

1636. On débouche de la quatrième parallèle soit en sape 
pleine double ou debout, soit par des boyaux en zigiags ; le 
nombre de ces cheminements dépend du développement de la 
quatrième parallèle, c’est-à-dire de l’étendue du terrain compris 


(*) Dans les systèmes où les demi-lunes ont peu de saillie, il ne peut y 
avoir lieu à l’établissement d’une quatrième parallèle puisque les saillants 
des bastions se trouvent peu éloignés des lignes qui joignent ceux des 
demi-lunes, la troisième parallèle sc trouve alors en même temps à peu près 
au pied des glacis des bastions et de ceux des demi-lunes, et les chemine- 
ments au-delà conduisent à couronner simultanément toutes les places 
d’armes saillantes des chemins couverts. 


Digitized by Google 



CHEHTN'EMENT EN TRANCHÉE. 681. 

entre les chemins couverts des demi-lunes. On établit un che- 
minement au moins, et trois au plus répondant à la capitale 
commune au bastion d’attaque et à la place d’armes saillante, 
et à peu près aux capitales des deux places d’armes rentrantes 
contiguës. 

Dans l’attaque figurée planche 22, nous avons suppose seu- 
lement deux cheminements. 

Quoique les cheminements en zigiags aient un plus long 
développement que ceux en sape debout, on les préfère sou- 
vent à ces derniers, parce que pour un même nombre de 
cheminements, par l’uii et l’autre mode, ceux en sape double 
exposent un plus grand nombre de brigades de sapeurs, à 
une époque où l’artillerie de la place peut n’être pas complè- 
tement éteinte, sans qu’il y ait économie de temps pour leur 
exécution, c’est-à-dire sans qu’on obtienne plus de rapidité de 
cheminement, à cause des nombreux retours et rentrées en 
sape qui doivent être faits pour former les traverses, et qui oc- 
casionnent chacun un travail long et dangereux. 

1637. Les cheminements dont il s’agit, quel que soit au sur- 
plus le mode de leur exécution, conduisent à remplacement 
d’une sorte de demi-parallèle ou autre tranchée analogue, 
dont le but est de resserrer encore le terrain et de donner un 
lieu de rassemblement et une protection qui peuvent être né- 
cessaires à la suite des attaques sur les chemins couverts. 

Cette demi-parallèle est établie au pied du glacis devant le 
bastion d’attaque et les places d’armes rentrantes, par les 
mêmes motifs, qui ont déterminé l’établissement de la troisième 
parallèle (1865) au pied des glacis, devant les demi-lunes, elle 
est construite à 1a sape pleine simultanément en plusieurs 
parties égales divisées par les points où aboutissent les com- 
munications qui la lient à la quatrième parallèle, et d’où doi- 
vent déboucher les brigades de sapeurs pour son exécution. 

1688. En avant de cette demi-parallèle on débouche par 
deux sapes qui se joignent sur la capitale de la place d’armes 
saillante et du bastion, et forment parleur réunion une portion 
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circulaire à peu prés des mêmes dimensions que celles cons- 
slruites sur la troisième parallèle devant les demi-lunes, et 
adoptées par les mômes motifs. 

On débouche enfin de cette nouvelle portion circulaire en 
capitale du bastion d’attaque, par une sape double qui suit 
par conséquent l’arêle saillante du glacis, pour s’avancer sur 
le saillant du chemin couvert qu’il s’agit de couronner, elle 
est accompagnée de traverses tournantes que le défilement 
commande. 

1639. L’assiégeant établit de nouveaux cavaliers de tran- 
chée si la prise des demi-lunes n’a pas suffi pour forcer l’as- 
siégé à l’évacuation du chemin couvert du bastion, des places 
d’armes rentrantes et de leurs réduits : cas qui peut arriver 
si les demi-lunes sont retranchées par des coupures dont l’as- 
siégeant ne se soit pas encore rendu maître, ou qu’ elles aient 
très-peu de saillie, ou enfin lorsque l’assiégeant ne peut entre- 
prendre le couronnement du chemin couvert du bastion que 
pied à pied, et non de vive force. 

2 “ Couronnement du chemin couvert, batteries de brèche et 
contre-batteries. 

1640. Le couronnement l du chemin couvert du bastion 
d’attaque consiste comme celui du chemin couvert d'une demi- 
lune, en tranchées parallèles à la ligne de feu, avec des tra- 
verses pour le couvrir, s’il y a beu, des feux d’enfilade. Ce 
couronnement est comme précédement livré à l’artillerie pour 
l’élargir et y établir les batteries : 1” depuis le saillant des 
deux côtés de la place d’armes jusqu’aux premières traverses 
du chemin couvert, les contre-batteries de flancs, qui ont 
pour objet de ruiner les parapets des flancs des deux bastions 
latéraux et de contre-battre les pièces dont iis sont armés, et 
qui flanquent les faces du bastion attaqué, afin d’atténuer 
leurs feux sur les passages des fossés et sur les colonnes d’at- 
taque ; 2° depuis la première traverse de chaque côté du 
môme chemin couvert jusqu’à la deuxieme et même au delà 
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si cela est necessaire, pour battre en brèche le saillant du 
môme bastion d’attaque et les parties contiguës de ses deux 
faces sur la plus grande étendue possible. On observe pour le 
construction de ces deux batteries’les mômes règles que pour 
celles établies devant les demi-lunes, si ce n’est qu’ordinaire- 
ment ces batteries n’ont à craindre aucun feu de revers. 

lü-41. Le couronnement du chemin couvert du bastion 
d’attaque est lié aux couronnements des chemins couverts 
des demi-lunes prolongés par des tranchées qui coupent les 
parapets des places d’armes rentrantes, descendent dans les 
terre-pleins de ces places d’armes, et forment comme les cou- 
ronnements des contre-escarj)es de leurs réduits qu’elles en- 
veloppent. Ces réduits sont nécessairement évacués par les 
défenseurs aussitôt que les demi lunes et leurs réduits sont au 
pouvoir de l’assiégeant. Mais comme ils pourraient favoriser 
quelques retours offensifs, dès que les demi-lunes sont prises, 
l’assiégeant, s’en empare, il descend au fond de leurs fossés 
qui sont à peine flanqués, pour forcer les portes des poternes 
avec quelques pétards. Au moyen de quelques mines sous les 
escarpes et sous les contre-escarpes, on fait des brèches dont 
les éboulements facilitent l’accès dans ces réduits, et au besoin 
leurs brèches peuvent être couronnées par quelques ga- 
bions (*). 

8“ Cheminements dans les fossés des demi-lunes. 

1642. Les batteries que l’assiégeant a établies aux saillants 
des chemins couverts des demi-lunes ont contrebattu par 
les trouées des fossés de ces mêmes demi-lunes , les faces 


(*) Dans les tracés antérieurs à l’invention de ces réduits par Cormon- 
taingne, les places d’armes rentrantes n’ayant que des réduits en char- 
pente, la liaison des couronnements des chemins couverts des demi-lunes 
et des bastions était établie par le couronnement de ces mêmes places 
d’armes rentrantes, et c’est dans ces derniers couronnements que l’assié- 
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des bastions flanquant ces fossés dans lesquels des passages 
devaient être faits pour parvenir aux brèches des demi-lunes. 
Celles de ces batteries dirigées sur les faces du bastion d’at- 
taque, ont en outre eu pour but d’ouvrir par les trouées cor- 
respondantes, des brèches praticables sur les faces du bastion 
d’atla({ue. Le feu de ces dernières batteries ayant pu commen- 
cer dès qu’elles ont été établies, malgré leur éloignement les 
brèches qu’elles devaient faire sont ouvertes et praticables en 
même temps, que celles faites au saillant du bastion par les 
batteries du couronnement. 

1643. Dès que les demi-lunes sont prises et que les brèches 
au corps des places sont praticables, l’assiégeant débouche 
des passages des fossés des demi-lunes par des chemine- 
ments k, pour s’avancer vers le bastion d’attaque et donner 
assaut aux brèches faites par ces fossés. 

Ces nouveaux cheminements exécutés en zigzags à la sape 
au fond de chaque fossé entre l’escarpe et la contre-escarpe, 
peuvent être défilés des sommets des brèches par le relief de 
leurs parapets, au fur et à mesure qu’ils avancent, leur défile- 
ment est soumis aux restes des ]>arapets contigus aux brè- 
ches qui peuvent les dominer. Cette condition rigoureusement 
remplie compliquerait un peu la détermination des direc- 
tions des boyaux sur le fond du fossé, d’un autre côté ces 
boyaux ne doivent point faire entre eux ni avec les escarpes et 
les contre-escarpes des angles trop aigus à leurs débouchés 
comme à leurs retours; l’on satisfait convenablement à toutes 
les conditions en leur faisant faire des angles de 45° avec les 
escarpes et contre-escarpes. Ces boyaux font alors entre 
eux des angles droits qui facilitent l’exécution des rentrées en 
sape chaque fois qu’il faut changer de direction. Pour com- 


geant plaçait scs batteries pour faire broche aux courtines contiguës au 
bastion d’attaque par les trouées des tenailles. Kous avons déjà dit que ces 
brèches obligent la garnison i des retranchements plus étendus pour que 
les défenseurs des brèches aux bastions ne soient point attaqués par der- 
rière. 
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pléler leurs parapels dans les parties où le relief ordinaire 
ne suffit pas, soit pour les défiler, soit pour leur donner des 
commandements sur les places d’armes formées par les ca- 
ponnières établies dans les fossés des demi-lunes, on les 
exhausse avec des fascines et des sacs à terre. On fait des 
gradins pour monter sur leurs banquettes, on garnit même le 
sommet de leurs parapets de créneaux en sacs à terre, du 
moins pour chaque boyau qui est le dernier exécuté, ahn que 
des soldats formant la garde de ces tranchées puissent re- 
pousser par leurs feux à bout portant les tentatives de l’assiégé 
pour s’opposer de vive force à ces cheminements. 

4“ Descentes et passages des fossés. 

1644. Les descentes de fossés soit à ciel ouvert, ou blindées, 
soit soulerrainement, suivant la profondeur des fossés, sui- 
vant qu’ils sont secs ou qu’ils contiennent de l’eau, et les pas- 
sages de ces mêmes fossés dans les mêmes circonstances, sont 
exécutés des diverses manières que nous avons expliquées 
(1600) en parlant des travaux de même espèce pour l’attaque 
des demi-lunes. L’une de ces descentes doit être en ligne 
droite pour le passage de l’artillerie, si l’on en a besoin à moins 
qu’on se contente de celles construites pour descendre dans 
les fossés des demi-lunes. 


5“ Assaut. 


1646. On donne le nom d’assaut à l’action par laquelle on 
s’empare de vive force d’un ouvrage et principalement du 
corps de place d’une forteresse. Cette action, qui consiste dans 
une attaque à la baïonnette par une colonne d’infanterie serrée 
en masse, est ordinairement la plus grande et la dernière 
d’un siège; elle est toujours la plus sérieuse, puisqu’elle est la 
péripétie du grand drame qui a commencé avec l’ouverture 
de la tranchée et dont l’investisement a été le prélude. Elle 
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donne lieu à diverses dispositions importantes de la part de 
l’assiégeant pour en assurer la réussite, et de la part de l'assiégé 
pour s’y opposer. 

1646. De toutes les actions d’un siège, c’est l’assaut qui de- 
mande en môme temps le plus de précautions, le plus de pré- 
voyance et la plus forte résolution C’est cette action décisive 
que l’afssiégeant a en vue dès le commencement du siège, c’est 
pour elle que tant de travaux ont été faits, que tant d’hommes 
ont été exposés ou s’exposent encore pour acheter de leur sang 
un des plus glorieux succès. 

Lorsque tous les travaux d’un siège sont parvenus à leur 
dernier terme, c’est-à-dire lorsque les brèches sont ouvertes et 
praticables, et que les passages des fossés et les sapes sont éta- 
blis, celui qui doit diriger l’assaut s’assure que les communi- 
cations par les tranchées, les rampes et les descentes que doi- 
vent suivre les troupes d’attaque, sont en bon état; que les 
ponts sur lesquels elles doivent passer dans le cas où il y a de 
l’eau dans les fossés sont solides et capables de les supporter ; 
que les digues flottantes ne s’enfonceront point dans l’eau 
sous le poids des colonnes; que les sapes ont des parapets suffi- 
samment élevés pour couvrir et défiler les colonnes; que ces 
parapets ont l’épaisseur nécessaire pour résister aux boulets ; 
que les tranchées et communications ont la largeur exigée 
pour la formation des colonnes d’attaque et pour qu’elles puis- 
sent les parcourir sans difficulté. En cas que ces divers ob- 
jets ne satisfassent point aux besoins des services pour les- 
quels ils sont établis, ou qu’ils n’aient point la solidité voulue, 
avant de donner assaut il faut qu’ils soient complètement per- 
fectionnés. 

On reconnaît les rampes des brèches pour s’assurer qu’elles 
sont praticables. Si quelques escarpements des terres peu- 
vent arrêter les colonnes, l'artillerie est chargée de les divi- 
ser, à coup de canon elle les fait ébouler et avec des obus qui 
bouleversent les terres de manière qu’elles prennent d’elles 
même des pentes faciles à gravir, parfois on envoie des tra- 
vailleurs et des sapeurs avec des outils au bas des brèches 
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achever de rendre facile l’accès de leur pied que le canon 
n’a pas pu atteindre. Ces travailleurs écartent autant que pos- 
sible de la route des colonnes les fragments de maçonnerie 
qui gêneraient leur mouvement rapide et les obligeraient a 
rompre leurs fronts. 

Des renseignements obtenus des déserteurs et des prison- 
niers peuvent faire connaître si le bastion d’attaque est retan- 
ché, quelle sorte de retancbement y a été établi, s’il y a des 
traverses ou des coupures dans le bastion, et enfin quel nom- 
bre d’hommes peut être employé pour défendre la brèche et 
comme réserve. 

1647. On peut suppléer ces renseignements ou s’assurer 
de leur exactitude par une reconnaissance de la brèche qui 
doit être faite avec adresse. Pendant la nuit on envoie un sous- 
officier ou un sapeur intelligent qui se glisse le long de la 
pente de la brèche en s’appuyant à l’escarpe du côté opposé où 
elle est flanquée, et qui la gravit. A la pointe du jour, il re- 
connaît si le bastion est retranché et la nature de son retran- 
chement, après quoi il peut se retirer sans risque et sans avoir 
été aperçu. TJn bon moyen aussi de faciliter la reconnaissance 
d’un brèche, c’est de jeter sur son sommet successivement 
deux ou trois bombes chargées qui, en éclatant, forcent les dé- 
fenseurs de s’écarter. Une ou deux dernières bombes non char- 
gées et garnies de leurs fusées seulement sont ensuite jetées 
sur le même sommet de la brèche; elles font fuir de môme le 
défenseur, et dans le moment quelques sapeurs, en môme 
temps qu’ils adoucissent la montée de la brèche, arrivent sans 
danger au sommet et reconnaissent le bastion pour en rendre 
compte. 

16-'(8. Ayant ainsi prévu et préparé les moyens de succès 
d’un assaut, le commandant en chef du siège arrête par une 
instruction détaillée pour chaque assaut les dispositions de 
l’attaque pour que celte grande entreprise soit conduite avec 
l’ordre et la vigueur qui doivent en assurer la réussite. Il rè- 
gle la force des troupes qui doivent former les colonnes d’at- 
taque, les détachements de soutien eide réserve, les quantités 
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de travailleurs qui doivent accompagner les colonnes, et enfin 
la manière dont les troupes attaqueront. 

Avant de donner assaut, bien que les colonnes doivent être 
guidées par les officiers du génie et ceux des corps d’étal-ma- 
or, il est nécessaire que les officiers des troupes qui doivent 
commander et conduire ces colonnes, reconnaissent les com- 
munications, tranchées, descentes et passages de fossé qu’ils 
auront à suivre , de manière qu’ils n’aient pas lieu à hésiter 
sur la route à tenir pour joindre le défenseur sur la brè- 
che. 

L’on instruit également les troupes qui doivent donner l’as- 
saut, à parcourir en ordre les communications et descentes 
marchant parle flanc sur trois rangs les armes basses, et à se 
former, au débouché d’un défilé semblable à celui d’une des- 
cente, en colonne de six à huit hommes de front, pour qu’il 
n’y ait aucune hésitation quand on exécutera en réalité le 
mouvement pour donner l’assaut, lorsqu’elles déboucheront 
d’une descente dans un passage du fossé. 

16-49. Il est bon autant que possible de hâter le moment de 
l’assaut dès que les brèches sont reconnues praticables, pour 
qu’il puisse avoir lieu avant que l’assiégeant soit soupçonné de 
se trouver en mesure d’agir, et qu’il surprenne l’assiégé s’il 
n’a pas complété ses dispositions de défense. 

Avant de donner l’assaut, les batteries d’enfilade des faces 
sur lesquelles sont les brèches à assaillir font un feu très-vif 
pour écarter les défenseurs, en même temps que les batteries 
des couronnements des chemins couverts envoyent force mi- 
traille sur la brèche pour empêcher les défenseurs de s’y ras- 
sembler. Des bombes et des obus sont en même temps jetés 
dans le terre-plein pour porter le désordre parmi les troupes 
qui se préparent à la défense des brèches. 

1680. Lorsque l’assaut est résolu, et que les troupes d’atta- 
que et de réserve, les détachements de sapeurs et les travail- 
leurs sont rassemblés dans les tranchées les plus à proximité 
des descentes qu’ils doivent suivre, dans l’ordre qu’ils doi- 
vent observer pendant leur mouvement, et qu’ils sont enfin 
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prôls à l’exécuter, pour qu’ils s’ébranlent en même temps, un 
sipial est donné. Le jour ce signal est un drapeau, la nuit, 
c’est un coup de canon ou un feu brillant subitement allumé 
sur un point convenu. Au moment de ce signal, un grand 
nombre de fantassins rassemblés entre les pièces du couron- 
nement du chemin couvert font un feu de peloton bien dirigé 
sur le haut de la brèche. En général il vaut mieux donner l’as 
saut à la pointe dü jour plutôt que le soir, parce qu'il y a tou- 
jours de l’avantage à voir clair pendant une opération aussi 
délicate et dont le succès est si important. 

1651. L’assaut est donné à toutes les brèches du bastion d’at- 
taque en même temps, pour mieux diviser l’attention et les 
forces du défenseur. 

Les colonnes d’attaque nécessairement plus fortes que celles 
supposes commises à la défense de chaque brèche, sont for- 
mées sur six ou huit hommes de front en débouchant des des- 
centes et des fossés des demi-lunes, elles parcourent au pas de 
course les passages des fossés, elles gravissent en bon ordre 
les rampes des terres éboulées et abordent franchement et à 
la baïonnette le défenseur qui se présente sur le haut des brè- 
che. Cette colonne est suivie des sapeurs qui se portent en 
avant, si quelques palissademcnts , barrières, barricades ou 
autres obstacles sont à détruire, les sapeurs sont protégés par 
des grenadiers qui font au besoin feu de leurs armes; les trou- 
pes de réserve suivent les colonnes d’attaque et se tiennent 
sur le haut des brèches à couvert des feux des flancs qui peu- 
vent ne pas être entièrement éteints pour ce qui reste des pa- 
rapets; elles sont prêtes à porter aide et secours aux troupes 
d’assaut s’il en est besoin; enfin pendant ce temps les travail- 
leurs dirigés par les ofliciers du génie établissent eu gabion- 
nade sur chaque brèche un couronnement appuyé aux restes 
des parapets, et tracé de manière qu’il ne puisse pas être pris 
de revers par les flancs. Dans la supposition où le bastion 
est retranché, les troupes d’assaut se retirent en arrière des 
couronnements dont elles forment les gardes pour s’opposer 
aux retours offensifs que pourrait tenter l’assiégé. Les réserves 
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soûl tenues dans les passages des fossés pour porter secours à 
ces gardes de tranchée, au cas qu’il soit nécessaire d’en venir 
à un nouveau combat pour maintenir l’assiégeant en posses- 
sion des couronnements des brèches. 

1652. Si le bastion est retranché par un ouvrage en terre, 
le siège régulier ne peut en être fait; cependant, pour en fa- 
ciliter l’attaque au cas que le défenseur prétende y faire rési.s- 
tance, on peut encore ricocher ses faces, s’il- y a moyen d'en 
saisir les prolongements par les coupures du parapet du bas- 
tion, l’assiégeant pousse quelques sapes pour s’en approcher 
avec plus de sûreté, et pour qu’il y ait moins d’espace décou- 
vert à parcourir par la troupe chargée finalement de l’enlever 
de vive force; mais il est à présumer que l’assiégé n’attendra 
pas ce moment pour entrer en capitulation. 

Si le retranchement est revêtu, il faut l’attaquer régulière- 
ment, monter des canons sur le bastion dont il s’est rendu 
maître et faire brèche à ce retranchement et aux coupures et 
retirades, à peu près comme nous l’avons décrit pour la prise 
des réduits des demi-lunes. 

1653. Lorsque l’on parvient à prendre les derniers retran- 
chements d’une place, les colonnes d’assaut doivent se garder 
de se livrer à une trop vive poursuite de l’assiégé en fuite de- 
vant elles; en s’abandonnant sur les traces des fuyards, le vain- 
queur pourrait tomber dans quelque embuscade, être victime 
de trop d’ardeur, et être ramené avec grande perle par quel- 
ques retours offensifs imprévus. 

1654. L’assaillant doit s’étendre peu à peu et avec prudence 
sur le développement des remparts; gagner ainsi, l’une après 
l’autre, les portes de la ville, pour les ouvir à de nouvelles co- 
lonnes de ses troupes. 

1655. En même temps que l’on donne assaut au corps de 
place d’une forteresse, l’armée qui en fait le siège doit pren- 
dre les mesures les plus sûres pour que la garnison qui la dé- 
fend, désespérant d’une plus longue résistance et d’une belle 
capitulation , ne puis.se s’évader par quelques portes de 
son développement opposées aux fronts attaqués pour se jeter 


Digitized by Google 



ASSAUT. 


69t 


dans une place voisine et augmenter la force des troupes qui 
l’occupent. Non seulement on a pour but dans un siège de 
prendre la place assiégée, mais aussi de faire sa garnison pri- 
sonnière, sans quoi l’avantage et le triomphe ne seraient pas 
complets. A cet effet, toute l’armée de siège se tient sous les 
armes pour tout le temps de l’assaut et de la prise de la place; 
les postes de contrevallation sont resserrés et rapprochés le 
plus possible de la place, les gardes sont doublées; les corps 
sont formés à portée des points sur lesquels il pourrait être 
nécessaire de les faire agir; enfin, la surveillance est exercée 
avec le plus grand soin, pour ne laisser échapper aucun dé- 
tachement si petit qu’il soit, et pour prendre ou repousser 
toute troupe qui tenterait de s’évader. 

Les mêmes précautions sont prises à l’égard de toute armée 
de secours qui pourrait arriver avant que l’assiégeant soit 
maître de la place. 


1656. Pendant que l’assiégeant chemine sur le sol et les 
glacis contre le bastion d’attaque, iln’y a plus possibilité pour 
le défenseur de faire de grandes sorties avec espérance de 
tarder beaucoup les progrès de l’assiégeant. Le terrain est 
trop resserré par les dernières tranchées; il ny a plus que 
quelques chicannes partielles qui puissent être tentées, et 
qu’il ne faut point négliger, encore que l’on n’ait pas espoir 
de grands résultats pour prolonger le siège. Comme précé- 
demment, les feux d’enfilade ayant presque entièrement 
éteint ceux de la place, le défenseur ne peut faire usage que 
de quelques pièces péniblement dérobées aux ricochets, et de 
quelques feux verticaux de mortiers et d’obusiers. 

16o7. Nous verrons dans le chapitre suivant, le parti que 
le défenseur peut tirer des mines pour prolonger sa résis- 
tance en détruisant les travaux de l’assiégeant; l’usage que 
ce dernier fait aussi de mines , et comment, à l’époque du 
cheminement sur les glacis, s’ engage une guerre souterraine. 

Quant à présent, nous nous bornons au résultat des opéra- 
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lions du siège sur le sol, et nous supposons la défense au 
moment de recevoir l’assaut. 

10S8. Ici, comme dans toute action où des troupes enne- 
mies sont aux mains, la bravoure, la force individuelle et 
celle du nombre, l’adresse et la ténacité, décident la victoire. 
L’assiégé a plusieurs moyens de défense, l’assaillant n’en a 
qu’un d’attaquer; après son feu, l’impulsion de ses colonnes, 
et l’€?npressement à hâter le moment de l’action dont le suc- 
cès doit couronner les efforts qui ont été fait* pendant le 
siège. 

Quelque confiance que l’a.<isiégé puisse avoir dans la 
force qui lui reste et dans sa résolution de résistance, il ne 
néglige aucune des ressources dont il peut disposer ou qu’il 
peut créer pour retarder le moment d’un assaut et rendre cet 
assaut plus difficile. Comme dans tout ce qu’il a fait pen- 
dant le cours du siège, il doit encore conserver l’espoir qu’en 
apportant des obstacles qui retarderont l’attaque finale, il 
sera secouru avant d’être vaincu. Par devoir autant que par 
honneur, il met tout en œuvre pour résister. 

Les moyens que l’assiégé peut employer pour retarder l’as- 
saut sont : 1° d’allumer au pied de le brèche un grand feu, 
qu’il entretient le plus longtemps possible en y jetant con- 
tinuellement des bûches et des fascines goudronnées; 2° de 
semer pendant la nuit sur les terres éboulées une immense 
profusion de chausses-trappes dont les pointes soient bien 
aiguës et de grosse verrerie cassée; 3° de faire rouler sur la 
pente de la brèche des chevaux de frise, des abattis et même 
une grande quantité de grands hérissons en fer-, 4“ de faire 
rouler sur la pente des tonnes remplies d’artifice et de jno- 
jectiles creux jjréparées à l’avance, allumées et détachées au 
moment où les colonnes vont atteindre le pied de la brèche. 

16S9. Nous verrons aussi, en parlant des mines, comment 
le défenseur peut déblayer le pied d’une brèche, et présenter 
d l’ennemi, au lieu d’une rampe facile à gravir, un escarpe- 
ment qu’il ne peut escalader. 

Après avoir épuisé tous les moyens de retardement qu’il 
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jicut opposer à V empressement de l’assaillant, le défenseur 
n’a plus à prendre que le parti de la capitulation ou celui de 
la défense de la brèche jusqu’à la dernière extréjuité; c’est 
ce dernier que les réglements aussi bien que la valeur com- 
mandent au gouverneur ou chef supérieur d’une place as - 
siégée. 

1660. On procède à la défense des brèches à peu près 
comme il suit : Dès que les colonnes d’attaque de l’assiégeant 
débouchent des descentes et du cheminement des fossés des de- 
mi-lunes, les pièces des flancs qui ont pu être conservées ou 
celles qui les remplacent en batterie, et celles en batterie 
sur les courtines démasquées au moment du besoin, et dont 
les sapes n’ont pu se défiler ; ces pièces, dis-je, font feu sur 
les débouchés et les passages des fossés, et si elles parvien- 
nent à renverser les gabionnades ou à lancer des obus en bon 
7wmbre sur les têtes des colonnes, le désordre ne peut man- 
quer de s’y mettre. 

Pour défemdre de front chaque brèche, la garnison oppose 
à r assaillant des troupes rassemblées dans le bastion, tenues 
éloignées des points où elles pourraient être atteintes par les 
feux à ricochets ou par ceux directs des batteries de brèche, 
et c’est lorsque les colonnes se présentent vers le haut de la 
brèche, que celles des défenseurs lui sont opposées et les 
chargent vigoureusement. Le gouverneur a fait choix, pour 
combattre sur chaque brèche, des hommes d’élite connus par 
leur bravoure, leur adresse et leur force; il a fait mettre 
entre les mains de ceux du premier rang des armes longues, 
telles que des hallebardes et des piques, pour tenir l’assail- 
lant à distance. Ces hommes des premiers rangs sont utile- 
ment couverts de cuirasses, et mettent un genoux en terre, 
les soldats des autres rangs font par dessus eux un vif feu 
de mousquetterie , tandis que des détachements placés en 
haut des brèches et des deux côtés couverts par les restes du 
parapet, jettent abondamment des grenades de remparts sur 
les assaillants. Si, malgré ces puissants moyens de défense, 
l’ennemi résiste, les réserves du défenseur, placées à l’abri 
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dans le fossé du retranchement ou sur les courtines, sont 
appelées pour soutenir la défense, remplacer les pertes qu’ elle 
peut avoir faites et augmenter sa force. Si ces efforts sont 
infructueux, les défenseurs se retirent vers le retranche- 
ment en démasquantle plus rapide ment possible les jdèces dont 
il est arîné, et qui vomissent la mitraille sur les assaillants. 

1661. Si l’ennemi fait retraite, il doit être poursuivi sur 
la ])remière pente de la descente de la brèche; au delà le ca- 
non des flancs doit les écraser. 

1662. On peut encore procéder à la défense des brèches, 
pour ainsi dire, dans un ordre inverse, lorsque le bastion est 
retranché. 

Le défenseur peut ne présenter sur la brèche et sur ses 
flancs que des détachements composés d’hommes hardis et 
lestes qui excitent l’impulsion de l’a.ssailla7it, et se retirent 
rapidement et d propos dans le retranchement ou au moins 
dans .son fossé, après avoir déterminé, par leur feu, les co- 
lonnes d’attaque à se précipiter sur eux. La vitesse acquise 
par ces colonnes les porte au delà de la brèche sur le terre- 
plein du bastion, où elles sont foudroyées par la mitraille de 
toutes les pièces que la garnison a }nises en batterie sur le dé- 
veloppement du retranchement, qui peut en recevoir une 
trentaine. Une sortie faite à propos par les défenseurs pla- 
cés en réserve dans le fossé du retranchement, achève de cul- 
buter V assaillant sur la pente de la brèche. 

1683. La garnison ne doit pas se laisser entraîner, par 
l’ardeur de la vengeance, èt la poursuite de l’assaillant en 
fuite, vu quelle s’exposerait, dans sa retraite pour rentrer 
datts la place par la brèche, aux feux des contre-batteries 
des flancs, qui ne manqueraient pas de l’écraser dès que l’as- 
saillant serait rentré dans ses descentes et dans les fossés des 
demi-lunes. 

1664. Des tirailleurs, sortis entre les flancs et les tenail- 
les, peuvent, en s’ élevant sur les talus des sapes, tirer sur les 
colonnes d’attaque des brèches, soit qu elles montent à l’assaut, 
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soil qu elles fassent retraite. Ces tirailleurs se retirent préci- 
pitamment dès qu’ils ne peuvent plus atteindre V assaillant. 

1663. Nous venons de supposer que le retranchement du 
bastion d’attaque est en terre comme un ouvrage de campa- 
gne (1114); si ce retranchement bastionné est revêtu, la résis- 
tance de la place acquiert un grand accroissenient de force, 
vu qu’il ne peut pas être enlevé de vive force, et qu’il faut en 
faire le siège régulier; il tient lieu de la seconde enceinte des 
deuxième et troisième systèmes de Vaitban, et a beaucoup 
moins de frais de construction. Ce retranchement n’étant plus 
construit avec la précipitation que celui en terre élevé pen- 
dant le siège, on peut lui donner un commandement sur le 
bastion et l’ envelopper d’un chemin couvert palissadé de \i> à 
6 mètres seulement de largeur, avec place d’ armes rentrante . 
Pour assiéger ce retranchement, il faudra que l’assaillant y 
ouvre une brèche au 7noins, avec le canon ou avec la mine; 
s’il veut y employer le canon, il éprouvera un nombre infini 
de lenteurs et de difficultés pour conduire les pièces de gros 
calibre et leurs affûts par les descentes et les passages de 
fossés, qu’il devra, ainsique les rampes des brèches couvrir 
de poutrelles. Veut-il s’ouvrir une brèche par la mine, s’il 
est dispensé des pénibles et périlleuses manœuvres pour 
conduire l’artillerie et la mettre en batterie sur le bastion, 
il n’éprouvera pas moins de lenteur jmur le travail des mi- 
neurs. Par l’un ou l’autre moyen, pendant l’ouverture de la 
brèche, les troupes restées dans les tranchées pour leur garde 
el pour être prêtes aux assauts, sont exposées à des feux verti- 
caux qu’il n’est pas possible d’éteindre. Dans les deux cas, il 
faudra que l’assaillant entreprenne de nouvelles sapes, qu’il 
établisse de nouveaux couronnements de chemins couverts;et en 
arrière des nouvelles brèches qu’il aura ouvertes, il se trou- 
vera encore arrêté par quelques derniers retranchements, 
élevés sans doute à la hâte, mais qui ne l'arrêteront pas 
tnoins, et le forceront à stipuler d’honorables conditions pour 
la garnison qui, n’étant pas secourue, seulement alors croira 
pouvoir capituler. 
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1666. Le retranchement revêtu tracé parallèlement aux 
faces du bastion d’attaque, ou résultant des coupures et re- 
tîrades ajoutées à un cavalier construit en même temps que 
la place, peut opposer à l’assiégeant une résistance plus 
grande que celle d’un retranchement en terre ; mais cette 
résistance ne saurait égaler celle d’un retranchement bas- 
tionné revêtu. Le retranchement formé par un cavalier ne 
présente point de flanquement aussi puissant et aussi sûr. 
Le co7nmandement qu’il a sur la compagnie s’oppose à ce 
qu’il en ait un efficace sur le bastion; faute d’espace, on ne 
peut l’envelopper d’un chemin couvert; et, enfin, il n’a pas 
devant lui, pour les mouvements des troupes, le grand terre- 
plein qui s’appuie au retranchement bastionné , et qui se 
resserre vers le saillant du bastion, là où F ennemi ne peut 
déboucher que sur un front bien étroit devant le grand déve- 
loppement du retranchement, qui peut être hérissé d’une 
formidable artillerie. 

. 1667. En comparant ces deux sortes de retranchement, on 

reconnaît que celui parallèle aux faces des bastions ne peut 
convenir qu'à des bastions aigus et de gorges étroites, qui, 
plus propre à agir au loin et sur toutes les attaques exté- 
rieures, l’est beaucoup moins pour la défense des brèches, 
tandis que le retranchement bastionné, sans action sur les 
dehors de la place, convient aux grands bastions dont les 
gorges sont étendues, et qu’il est le plus propre à une vi- 
goureuse résistance pour la défense des brèches. 

Nous ajouterons que la présence d’un retranchement n’est 
pas d’une minime influence pour la vigueur de la défense, en 
ce qu’il rassure le soldat, qui ne craint plus les suites d’une 
défense malheureuse, étant certain de trouver un refuge d’où 
il sera d’ailleurs soutenu s’il est forcé à la retraite de la brè- 
che. La présence d’un bon retranchement en arrière donne 
la confiance que la garnison se défendra, et gu’ elle ne sera 
pas tentée de se rendre dès qu’une brèche sera ouverte au 
corps déplacé. 
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CHAPITRE X. 


ÀTTAQDK ET DÉFENSB DES OCVBAGES AVANCÉS. 


T 668. La prise d’un ouvrage avancé est toujours indispen- 
sable lorsque, malgré la présence de cet ouvrage, la partie de 
la place en arrière est le véritable point d’attaque. Il est sou- 
vent nécessairè de s’emparer encore d’un ouvrage, avancé 
lorsqu’il est situé latéralement aux fronts d’attaque, qu’il porte 
des feux sur le terrain où les travaux du siège doivent être 
développés, et qu’il pourrait prendre des revers sur les cou- 
ronnements des chemins couverts, sur les batteries et les brè- 
ches. Dans ce cas, il peut suffire quelquefois de ne diriger sur 
un ouvrage avancé que de fausses attaques ou du moins des 
attaques n’ayant pour but que d’éteindre ses feux et de forcer 
sa garnison à l’évacuer en faisant pleuvoir sur elle d’innom- 
brables projectiles. 

Les ouvrages détachés ou avancés sont attaqués exactement 
comme ceux qui font partie des dehors et de l’enceinte d’une 
place; mais ils obligent l’assiégeant à tenir ses parallèles éloi- 
gnées de ces ouvrages aux mêmes distances que nous avons 
indiquées; néanmoins on les rapproche quelquefois davantage 
des ouvrages, tels que les lunettes et les redoutes, pour réduire 
le développement de leurs combinaisons et raccordements 
avec les attaques directes contre la place établies aux distances 
qui leur sont propres. Les parallèles devant les ouvrages dé- 
tachés et avancés doivent servir d’appui aux batteries à rico- 
chet pour enfiler leurs faces et flancs , aussi bien qu’à celles 
qui peuvent être nécessaires contre les ouvrages de la 
»• 48 
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place dont les prolongements sont rencontrés par ces tran- 
chées. 

Les fronts des fortifications avancées et détachées tracés en 
ouvrages à cornes et à couronnes sont attaqués comme tous 
autres fronts faisant partie de l’enceinte principale d'une 
place et l’assiégeant fait choix des saillants d’attaque de ces 
ouvrages suivant leur disposition et leur combinaison avec les 
autres fortifications de la place. 

1669. Les attaques sur les lunettes avancées, sur les re- 
doutes , sur les saillants de tous autres ouvrages et sur leurs 
chemins couverts, sont conduites exactement de la même ma- 
nière que celles que nous avons décrites ayant pour but' la 
prise des demi-lunes et des bastions de la place. 

1670. Après la prise d’un ouvrage avancé et le couronne- 
ment de la brèche qui en assure la possession, l’assiégeant 
chemine dans son terre-plein pour couronner sa gorge et éta- 
blir des batteries dont le but est de protéger les attaques sub- 
séquentes qui peuvent être dévelopjjées entre lui et la place. 
Suivant la distance à laquelle l’assiégeant se trouve arrivé, le 
couronnement de la gorge d’un ouvrage avancé peut répon- 
dre à la deuxième parallèle, et se lier aux parties de cette 
parallèle établies devant l’enceinte de la place. Des communi- 
cations avec les travaux d’attaque au delà de l’ouvrage avancé 
sont établies par des cheminements dans ses fossés comme 
dans ceux des demi-lunes. 

Nous avons tracé en lignes ponctuées, sur la pl. 22, une 
lunette avancée que l’on aurait pu étabbr en capitale de l’une 
des demi-lunes , et tirant le flanquement de ses fossés des 
demi-lunes latérales en arrière. 

1671. Les ouvrages avancés doivent être défendus avec la 
même vigueur, la même opiniâtreté et par les mêmes moyens 
que Von doit défendre ceux de la place, puisqu’ils ont pour 
objet de prolonger le siège, et souvent de suppléer à la force 
que Von n a pas pu donner au corps de place et à ses dehors. 

1672. On peut établir un retranchement unique ou des re- 
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tranchements successifs dans le terre-plein d’un ouvrage 
avancé pour le disputer vivement et pied à pied à l assié- 
geant, et l’on doit y soutenir des assauts dont les conséquen- 
ces ne peuvent être désastreuses comme celles d’une défense 
téméraire des retranchements du corps de place. 
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CHAPITRE XL 


ROTIONS SCR l’cSAGB DES MINES DANS LES SIÈGES. 


1678. Nous avons décrit, dans la S* partie (1S68), les dis- 
positions des galeries et rameaux des mines ajoutés à la forti- 
fication permanente pour accroître ses moyens défensifs; U 
nous reste, en nous tenant dans les limites des développe- 
ments de ce cours , à donner seulement des notions sur la 
guerre souterraine, c’est-à-dire sur l’emploi des mines dans 
les sièges. 


I. Usages des mines dans la défense. 

1" Fougasses. (*) 
a. Fougasses à Bombes. 

1674. Les fougasses, comme on a dû le reconnaître dans ce 
que nous en avons dit (601), sont des espèces de mines 
établies passagèrement pour la défense des ouvrages de cam- 
pagne. Quoique les fougasses ne nécessitent aucun travail 
proprement dit souterrain, elles se rattachent à ce chapitre, 
dans lequel il s’agit des usages de la poudre de guerre autres 
que celui du tir des armes et bouches à feu. 

(*) Le nom de Fou^aits vient du latin barbare fogata, fougue, impé- 
tuosité. On croit que Ica fougaasca ont été inventées par les Polonais de- 
vant Thorn, en 1609. 
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Nous avons en parlant, dans la première partie , des fou- 
gasses pour la défense des ouvrages de campagne, renvoyé 
à ce chapitre le complément de ce que nous avions à dire sur 
cette matière. 

1675. Les fougasses à bombes diffèrent des fougasses ordi- 
naires en ce que les foyers ou fourneaux d’explosions sont des 
bombes. On ne fait usage de ces sortes de fougasses que dans 
la défense des places, parce que les armées simplement en 
campagne, n’ont point de bombes dans leurs parcs d’artille- 
rie. On pourrait néanmoins substituer des obus aux bombes, 
mais l’effet des fougasses serait bien moindre. 

Four les fougasses à bombes, ces gros projectiles creux com- 
plètement chargés, et renfermant quelquefois de l’arti&ce et 
des balles, sont disposés par chapelets ou rangs enterrés dans 
le sol pour les cacher à l’assaillant et augmenter les effets de 
leurs explosions. On leur communique le feu au moment, de 
la faire éclater par le moyen des saucissons renfermés dans 
des augets bien broyés pour garantir la poudre de l’humidité, 
les fusées des bombes sont courtes et d’une combustion rapide. 
La disposition suivante est adoptée quand on a le temps de 
l’exécuter. 

Les bombes sont enterrées sur trois rangs. 

1676. Les bombes du premier rang sont enterrés à 4 
mètres de la contre-escarpe à défendre et à environ 2“ de pro- 
fondeur. Un autre rang est enfoui à la môme profondeur à 2™ 
du premier rang; les bombes d’un rang correspondant à celles 
de l’autre rang. Un troisième rang est composé de groupes de 
bombes renfermées quatre à quatre dans des boîtes carrées à 
doubles fonds. Ces caisses sont enfouies à 3™, 30 dans le sol et 
réparties au milieu des intervalles des bombes des deux rangs 
supérieurs. 

Pour établir ces rangs de bombes on fait dans le sol des 
tranchées très-étroites aux profondeurs indiquées, et lorsque 
les bombes sont placées ainsi que les augets et saucissons de 
communication de leurs feux, on les remblaye pour en dérober 
la connaissance à l’ennemi. 
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1677. On peut faire jouer les trois rangs de bombes si- 
multanément ou les uns après les autres ; les deux premiers 
rangs d’abord, et le plus profondément enterre le dernier. 

1678. Si les bombes dos groupes du rang le plus bas ne 
doivent faire explosion qu’en soulevant le sol, on ne met sous 
les doubles fonds que ce qu’il faut de poudre pour communi- 
quer le feu des saucissons à leurs fusées qui traversent des 
trous percés dans ces doubles fonds. Mais si l’on veut que les 
bombes n’éclatent qu’après qu’elles sont élevées au dessus du 
sol pour faire un effet plus meurtrier, il faut charger les 
caisses entre leurs doubles fonds comme de petits fourneaux 
de mines (610). On dispose plusieurs parties d’augefset de 
saucissons qui communiquent à des points que les défenseurs 
peuvent atteindre pour donner le feu dans plusieurs endroits 
à la fois, et l’on compassé leurs développements de façon que 
dar^s chaque rang les explosions aient lieu en même temps. 

1679. Il y a avantage à faire jouer les rangs de fougasses 
les uns après les autres, en réservant le jeu des groupes pour 
le dernier, si l’ennemi revient plusieurs fois à l’attaque. Au 
surplus les résultats du jeu des fougasses à bombes ne sont 
bien utiles qu’autant qne le défenseur profite de la confusion 
et de la crainte qu’elles jettent parmi les assaillants pour faire 
sur eux de vigoureuses sorties. 

Il est probable que l’on pourrait disposer des bombes, des 
obus et des grenades , dont les explosions seraient produites 
par des pétards fulminants, dès que l’ennemi arriverait sur le 
sol qui les recèlerait, ou qu’on pourrait les faire éclater par le 
moyen de l’électricité (1697). 

b. Fougasses pîerrîers. 

1680. Les fougasses pierriers ou fougasses à pierres sont 
des excavations creusées dans le sol en forme de cônes tron- 
qués ou de pyramides quadrangulaires tronquées, qui font of- 
fices de la bouche à feu d’artillerie nommée pierrier, mais qui 
lancent un volume de pierres incomparablement plus consi- 
dérable. 
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Si l’on suppose l’excavalion conique, fig. 316, son aie ts 
ayant une inclinaison de 45° par rapport à l’horiion, la 
génératrice de la surface fait un angle de 26° 80' avec l’aie, 
de sorte que la pente des deui génératrices qui sont comprises 
dans le plan vertical à l’aie et de la direction du tir, est pour 
la plus basse $o de ’ et pour la plus élevée sr de Cette dis- 
position est adoptée pour la facilité de l’eiécution. La petite 
base de la surface conique est circulaire, elle a l"* de diamètre 
et est à environ 1“ du point s qui serait le sommet de cette 
surface. Le bord inférieur du plateau circulaire posé à 1®,80 
au dessous du .sol sur le fond horizontal pn d’une chambre, 
carrée de 0”,70 de largeur et d’une égale hauteur répondant 
au point le plus élevé du plateau, qui est par conséquent à 
1°',10 au dessous du sol. La base elliptique de la surface co- 
nique sur le plan du sol horizontal a son grand axe ab d’en- 
viron b™, 60 de longueur et son petit axe cd d’environ 3,25. 

1681. Lorsque le terrain est bon, on peut creuser une fou- 
gasse suivant le surplomb de la partie supérieure de sa sur- 
face; lorsqu’il est mauvais, on creuse cette partie en formant 
le talus nécessaire pour que les terres se soutiennent seules, 
et lorsque la partie inférieure de la surface conique est creu- 
sée, on reconstruit sa partie supérieure en gazons, et l’on 
dame avec soin les terres remblayées en arrière. 

La charge de poudre contenue dans une petite caisse x en 
bois brayée, est déposée dans la chambre réservée au dessus 
du plateau; par dessus ce plateau on remplit la fougasse de 
pierres z. On lui donne le feu quand le moment est venu de 
la faire jouer, au moyen d’un saucisson de toile rempli de 
])ondre et logé dans un petit auget brayé y, enfoui dans le sol 
à 0"',60 de profondeur et débouchant en arrière de la fou- 
gasse. 

1682. Une charge de poudre de 25 kilogrammes suffit 
pour lancer 3” à 4“ cubes de pierres qui peuvent là où elles 
tombent couvrir un espace de bb"* de longueur sur 65 de lar- 
geur. 

Les fougasses creusées en pyramides quadrangülaircs ont 
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à peu près les mêmes dimensions que les fougasses coniques, 
auxquelles leurs formes sont comme circonscriles ; elles sont 
d’une exécution plus facile. Leurs plateaux sont carrés, leurs 
bases au niveau du sol sont des trapCxes aussi bien que leurs 
faces, celles que l’on peut appeler les joues sont un peu incli- 
nées en évasant l’excavation. Ces fougasses donnent à peu 
près les mêmes résultats que les fougasses coniques. 

1683. On fait avec succès des fougasses en ]>yramides tron- 
quées, dont les parois étant revêtues en bois présentent la 
forme d’une trémie de moulin à blé. Le plateau du fond d’une 
fougasse de cette sorte à 1“ de côté, est en perpendiculaire à 
l’axe de la pyramide qui est incliné de 48" sur l’horizon, in- 
clinaison qui donne la plus grande amplitude au jet des pier- 
res. Le bord supérieur du plateau est au niveau du sol, et son 
bord inférieur est appuyé sur le fond de la chambre qui est 
profonde de O™, 70. La partie de la trémie qui s’élève au-des- 
sus du terrain est contrebuttée extérieurement par un fort 
remblai bien damé. La disposition du reste de la fougasse est 
la même que celle des autres fougasses décrites ci-dessus. 

On fait enfin des fougasses pierriers à feux rasants pour 
flanquer des fossés; elles sont dans les talus au pied des escar- 
pes répondant à l’enfilade des fossés. L’axe d’une fougasse 
à feu rasant est incliné de âO à 28 degrés sur l’horizon, du 
reste ses formes et ses dimensions sont à peu près les mêmes 
que celles des autres fougasses pierriers; sinon que du côté où 
les pierres en s’échapi>ant de la bouche de la fougasse pour- 
raient dévier, de leur direction et blesser des défenseurs 
dans l’ouvrage, on élève une sorte d’épaulement ou épi en 
gazon. 

2® Préparatifs d’explosions de mines, 
a. Rameaux. 

168-4. Les galeries et rameaux des mines permanentes ou- 
vrent, comme nous l’avons déjà dit, les routes souterraines par 
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lesquelles le mineur de l’assiégé porte des poudres sous les 
travaux de l’assiégeant pour les bouleverser par des explo- 
sions. 

Le plan directeur de la défense d’une place présente exac- 
tement la corrélation des contremines avec la fortification 
supérieure. Par quelques observations fort faciles avec un in- 
strument propre à mesurer des angles, l’assiégé peut à chaque 
instant relever et rapporter sur ce plan les travaux de l’assié- 
geant, et connaître avec précision leurs positions par rapport 
aux contremines permanentes. Il trace sur le même plan le 
projet de son cheminement souterrain, c’est-à-dire les axes 
des rameaux dits rameaux de combat à établir pour aller à la 
rencontre de l’ennemi ou pour faire sauter ses travaux. Ces 
rameaux doivent déboucher des galeries ou rameaux perma- 
nents les plus rapprochés des points sous lesquels il s’agit d’é- 
tablir des fourneaux ou foyers d’explosion, en proportion- 
nant leur développement et le temps nécessaire à leur exécution 
au nombre d’heures nécessaire à la marche des cheminements 
de l’ennemi, pour arriver à temps sous la position qu’il doit 
occuper ou qu’il occupe. 

1688. Le projet à exécuter marqué sur le plan porte les 
cotes des longueurs des rameaux, l’indication des angles que 
leurs directions font avec la ligne nord et sud. A l’aide de la 
boussole, du niveau et de mesures horizontales, le mineur 
marche avec certitude souterrainement, et parvint exactement 
sous les points qu’il s’agit de faire sauter et aux profondeurs 
nécessaires pour les effets que les explosions doivent produire. 

b. Charge et Bourrage. 

1886. Lorsque le mineur est arrivé par un développement 
suffisant de rameaux et avec la pente convenable, pour gagner 
le niveau où les poudres doivent être placées, il creuse en per- 
çant le boisage du rameau sur la paroi convenable la chambre 
dans laquelle la charge doit être placée. 
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1687. La quantité de poudre nécessaire pour l’explosion 
à produire est renfermée dans une caisse en bois brayée et 
placée dans la chambre du fourneau. Cette quantité de poudre 
en poids cl la capacité de la caisse qui doit la contenir sont 
indiquées suivant la nature des terres à soulever, et la lon- 
gueur de la ligne de moindre résistance, par le tableau et les 
formules que nous avons précédemment compris dans la note 
n" 610, page 289. 

1688. On forme le bourrage de la mine en bouchant l’ou- 
verture de la chambre du fourneau avec un fort plateau de 
bois solidement étrésillonné sur la paroi opposée à cette ou- 
verture. L’on remplit les vides entre les éirésillons avec des 
sacs à terre et des gazons fortement comprimés à coups de 
dames. L’on remplit également par des terres bien damées 
tout le développement du rameau jusqu’à ce que la distance 
de l’extrémité du bourrage aux poudres, mesurée directement 
et sans aucun coude, soit au moins le double de la ligne de 
moindre résistance du fourneau (610). On appuie contre l’ex- 
trémité du bourrage un masque ou plateau de bois qui oc- 
cupe toute sa largeur et la hauteur du rameau et qui est 
étrésillonné et arcbouté solidement à d’autres bois. 

e. Feu. 

1689. Pour donner aux poudres le feu qui détermine leur 
explosion, on ménage dans le bourrage sur le sol du rameau 
un conduit en bois que nous avons déjà nommé auget (60S), 
et qui doit renfermer l’agent de la conduite du feu. 

1“ Saucisson, moine, boîte de Boules. 

1690. Suivant l’ancienne méthode, c’est par un saucisson 
en toile serrée rempli de poudre et que nous avons déjà dé- 
crit (606), que l’on donne le feu. Ce saucisson renfermé dans 
1 ’auget et suivant les contours du bourrage pénètre dans la 
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charge du fourneau par l’un de ses bouts, l’autre bout sort de 
l’extrémité du bourrage (*). 

1691. On met le feu au saucisson soit au moyen de la hmte 
à feu dite boîte de Boules (note du n“ 1280). Cette boîte a 50 
centimètres de hauteur, ses côtés ont 15 centimètres de largeur 
intérieurement; elle est fixée verticalement sur le milieu d’un 
plateau ou pied de 25 centimètres de largeur et de 50 centi- 
mètres de longueur; elle est close par un couvercle fixé seule- 
ment sur un côté par un clou vertical autour duquel il peut 
tourner. Au tiers supérieur de la hauteur de cette boîte, une 
coupure horizontale faite sur trois de ses côtés sert de coulisse 
à une planchette qui déborde et qui peut glisser librement et 
sans efiTorl comme un tiroir. 

On place cette boite dans le rameau, le côté non entaillé 
touchant le masque du bourrage, on la rend stable en char- 
geant extérieurement les extrémités de son pied avec des 
jiicrres. On fait pénétrer le saucisson dans l’intérieur par un 
trou percé près du pied; au moyen d’une autre ouverture per- 
cée dans le côté opposé on répand du pulvérin sur le fond. 
On bouche cette ouverture avec de la terre. Une longue ficelle 
est attachée au bord de la planchette à coulisse, cette ficelle 
s’étend de niveau le long du mur étant soutenue sur des pi- 
tons, la boîte étant ouverte on pose sur la planchette à cou- 
lisses une étoile bien allumée formée de quelques bouts de 
mèches ou de lanières d’amadou , suffisamment longue 
pour donner au mineur le temps de gagner l’extrémité de 


n Dans les sols humides on se sert de toile imperméable pour fabri- 
quer les saucissons. U. le capitaine du génie Larivière a composé des sau- 
cissons imperméables pour porter le feu à des mines sous l'eau. Le colonel 
anglais Pasley, que nous aurons à citer plus loin au sujet des mines sous 
l’cuu, a employé avec succès, pour saucissons, des tubes de plomb de 0"’,026 
de diamètre, de la longueur de 23". On bouche leurs oriOces avec des bou- 
chons è vin. On les plie en rond sur l" de diamètre. 
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U ficelle, afin qu’il ne soit pas incommodé de la fumée, puis 
on ferme le couvercle. Lorsqu’on tire vivement la ficelle, la 
planchette à coulisse sort de la boite, l’étoile tombe sur le pul- 
vérin qu’elle enflamme, et qui donne le feu au saucisson et par 
suite au fourneau. 


2® Souris. 

1692. Les deux méthodes précédentes ont l’inconvénient 
de ne pas toujours produire l’explosion à l’instant le plus pro- 
pice pour la défense, et elles remplissent les rameaux et les 
galeries d’une fumée excessivement incommode et qui se dis- 
sipe lentement. Ces inconvénients ont fait rechercher d’autres 
moyens de donner le feu. M. de Rugy, ancien commandant 
de l’école des mineurs, avait imaginé un moyen qu’il nommait 
la souris. Un cordeau sans fin se développait dans deux augets 
réunis ])ar une partie d’auget circulaire au delà de la boite 
aux poudres. Une mèche était attachée à l’un des bouts de cor- 
deau, cette mèche était allumée au moment d’envoyer le feu, 
en tirant l’autre bout du cordeau, la mèche entraînée jusqu’au 
delà du retour de l’auget, enflammait en passant le pulverin 
déposé devant l’entrée du fourneau et déterminait l’explosion. 
Ce moyen, eu apparence très bon parce qu’il permettait de 
donner le feu quand on le voulait, a néanmoins été abandonné 
parce que la mèche ayant été parfois mal attachée, elle s’est ar- 
rêtée ou éteinte en route, et le feu a manqué. 

8® Compassement des feux. 

1698. Lorsqu’on doit faire sauter simultanément plusieurs 
fourneaux, ils sont, suivant leur distribution, classés par cou- 
ples et par groupes ; le saucisson toujours renfermé dans un 
auget et compris dans le bourrage est ramifié de façon que le 
feu, mis dans un seul point, puisse arriver aux poudres par- 
tout en même temps. L’opération par laquelle on règle les 
ramifications des saucissons et augets s’appelle compassement 
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des feux ; elle n’est pas sans importance pour le succès et 
l’apropos des explosions. 

•4“ Fusée porte-feu. 

1694. M. Esnault, capitaine de mineurs, a imaginé d’em- 
ployer pour donner le feu une fusée qu’il a nommée fusée 
porte-jeu. C’est une fusée ordinaire qui se meut par l’effet de 
sa combustion dans un auget bien poli ou dans un tube de fer- 
blanc formé de plusieurs parties emmanchées l’une à l’autre : 
cette fusée introduite à l’extrémité du bourrage, se rend aux 
poudres avec une extrême rapidité qui rend insensibles les 
erreurs de compassement des feux. 

Le feu est également porté dans des augets qui font des 
coudes, en plaçant à chaque coude une fusée qui est allumée 
par le passage d’une autre. 

Une fusée peut donner le feu à d’autres fusées qu’elle ren- 
contre au point de réunion de divers rameaux pour donner le 
feu simultanément à plusieurs fourneaux. 

1605. On garantit les galeries et les rameaux de la fumée 
des fusées porte-feu au moyen de soupapes en tôle que ces fu- 
sées lèvent en passant, et qui se forment en retombant elles- 
mêmes après que les fusées sont passées. 

Néanmoins, on ne fait guère usage aujourd'hui de la fusée 
porte-feu, dans la crainte qu’elle s’éteigne ou qu’elle éclate 
pendant sa route, comme cela est déjà arrivé. 

6“ Pétards fulminants, 

1696. Le moyen regardé aujourd’hui comme le plus cer- 
tain est l’emploi des pétards fulminants. 

Ou fixe deux de ces pétards accouplés dans la boite aux 
poudres, un cordeau lisse qui passe dans un auget étroit et 
également lisse leur est attaché; ce cordeau passe à chaque 
coude de deux augets dans le trou parfaitement lisse d’un dia- 
phragme, il se développe au besoin dans les rameaux etgaleries. 
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Eu tirant fortement le cordeau, on détermine l’explosion des 
pétards et celle de la mine au moment précis où elle est utile, 
on évite la fumée et l’on satisfait aisément à la simultanéité des 
explosions lorsqu’elle est nécessaire. 

6“ Électricité. 

1697. Le capitaine Gillot annonçait en 180S, dans son 
Traité de fortification souterraine, page 119, que pour garan- 
tir les galeries et les rameaux de la fumée produite par la com- 
bustion des saucissons, des odiciers de mineurs ont proposé de 
lui substituer des fils d’archal conducteurs, convenablement 
isolés dans les augets, et disposés pour enflammer la poudre 
par une étincelle comme celle produite par la bouteille de 
Leyde (*). Malgré les difficultés que paraissait présenter la 
transmission du feu par l’électricité, un capitaine de mineur 
Hollandais l’a mise en pratique avec succès au camp du Sprang, 
pendant l’été de 1837. En employant une pile électromotrice 
il a enflammé la poudre à des distances de 78 à 100 mètres. 

1698. Ou croit que des ingénieurs russes avaient déjà em- 


(') L’emploi de l'électricité pour faire sauter des mines militaires est une 
application du procédé pour donner le feu aux mines sous l’eau. Dès 1786, 
M. Isnard, dans un mémoire daté d'Évreux, au sujet de la destruction des 
rochers sous l’eau, décrit le procédé à'employer pour donner le feu aux pé- 
tards et mines sous l’eau, cl l’expérience qu’il a faite. Deux longs fils d’ar- 
chal parallèles dont les extrémités inférieures tendent l’une vers l'autre, 
éloignées seulement dc0"',014 (6 lignes), produisent une étincelle qui donne 
instantanément le feu aux poudres en établissant les contacts de leurs ex- 
trémités supérieures avec les éleelricités opposées d’une batterie deplusieurs 
jarres. Il ajoute qu’il a enflammé de la poudre par ce moyen avec deux 
bouteilles de Leyde, et que l’étincelle a été produite à 20“ de distance. Il 
cite en outre des expériences faites par M. Galabert sur le Rhône, qui con- 
stataient déjà que l’eau traversée par les conducteurs n’intcrceptc pas la 
transmission électrique. 
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ployé ce procédé il y a 1-i ou 15 ans. Le colonel Won-Schildcr 
a l’ail eu présence de S. M. l’empereur Nicolas, des expérien- 
ces dans lesquelles, bien que la pile fût à 800 mèlres de la 
poudre, l’explosion a eu lieu à l’instant où l’on réunissait les 
deux pôles (*). 

1699. En 1888, M. J. Ch. W. Merkes, cajjilaine du génie, 
aide-de-camp de S. M. le roi de Hollande, a réussi également 
à donner le feu à des fourneaux de mine jusqu’à 78 mètres, 
distance qui suffit pour la défense des glacis d’une place assié- 
gée. Cet officier a aussi fait sauter des fourneaux simultané- 
ment, quoiqu’il n’employât qu’une seule pile. Il a fait ses ex- 
périences à Bois-le-Duc, il a môme fait sauter des fourneaux 
sous les glacis, quoique la pile fût dans l'intérieur de la place 
et que les couducleurs métalliques du fluide électriques traver- 
sassent dans l’eau les fossés de la place (**). 

1700. M. le chef de bataillon Bauchetet, commandant l’é- 
cole régimentaire du génie à Montpellier, a répété ces expé- 
riences avec un plein succès, et elles ont été répétées aussi 
dans les autres écoles des régiments du génie. 

1701. Voici ei> peu de mots en quoi consiste le procédé : 
Deux rubans de cuivre rouge composés de lames de 0“,01 de 
largeur, et de 0,0008 d’épaisseur, soudées bout à bout avec 


(*) Les expériences qui ont été faites en Angleterre et en France, prou- 
vent que rélectricité peut être transmise à de très grandes distances. Dans 
celles faites entre Londres et Birmingham, la transmission télégraphique 
a eu lieu avec la rapidité de l’éclair à 34,020 mètres de distance (7 lieues de 
3,000 pas géométriques), ce qui a conGrmé l’opinion émise par M. Pouillet, 
et mise de nouveau en expérience sur les chemins de fer de Paris à Ver- 
sailles et à Saint-Germain. 

(**) En octobre 1837, le chevalier Molta enflammé des mines sous l’eau 
dans la Newa. Nous renvoyons pour plus de détails sur les expériences du 
capitaine Merkes à un article qui fait l’objet principal d’une publication da 
88 pages, sous le titre de Document» retatifs à l'emploi de l’électrioité 
pour mettre le feu aux mines (1841, Corréard, Ancelin, à Paris). 


Digitized by Google 



712 CODES ÉLÉMBNTÀIEK DE FOETinCÂTION, CHiP. XI. 

la forle soudure jaune, fonneul les deux parties principalea 
d’un long circuit électrique (*). Ces deux rubans sont à peu 
près parallèles, mais un peu écartés l’un de l’autre. Ils sont 
en communication à l’extrémité qui répond aux poudres par 
une petite lame de zinc placée dans l’amorce de pulvérin. A 
l’autre extrémité les bouts des deux rubans sont joints par 
d’intimes contacts aux pôles d’une pile à auge de Wollaston, 
et de préférence de Bunsen. La petite lame de zinc est échauf- 
fée jusqu’à l’incandescence à l’instant où la caisse de l’appa- 
reil contenant le liquide excitateur est élevée, et elle enflamme 
instantanément la poudre. M. Bauchetct a réussi à faire sauter 
non seulement un fourneau, mais plusieurs, comme ceux d’un 
trèfle par exemple, et simultanément, en ajustant des appen- 
dices formés également de rubans de cuivre et s’embranchant 
sur le circuit principal (**). 

1702. Cette méthode peut être employée en plaçant les ru- 
bans de cuivre dans le bourrage des rameaux. On peut aussi 
se contenter d’enterrer les rubans de quelques décimètres 
dans les glacis pour donner le feu à des fourneaux établi par 
le procédé de Boules (1280), et chargés d’avance la poudre 
•tant enfermée dans des enveloppes imperméables. 

d. Contré-puits. 

1708. Le mineur défenseur d’une place établit sous les 
glacis des fronts contreminés qui doivent être attaqués, des 


(*) AHn d'éviter les soudures on peut faire laminer un long fil de cuivre 
rouge pour le convertir en ruban. 

(**) C'est ce même appareil qui a été employé en 1840 et années précé- 
dentes par le colonel Pasley, directeur de l'école du génie de Chatbam, 
pour démolir par la mine, et sous l'eau, un srhooner qui obstruait le 
port à Gravesend sur la Tamise, et le vaisseau de guerre le Royal-Georget, 
qui s'était perdu en 1780, dans la rade de Spitbead. (Voyez les documents 
cités ci-dessus et leSpectaUur militairsde janvier 1841). 
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petits fourneanx comme ceux des fougasses (1674), mais qui 
ne sont chargés et ne reçoivent le feu que par l’intérieur des 
galeries et au moment du besoin. Chaque petit fourneau est 
préparé d’avance pour recevoir la poudre au moyen d’un 
contre-puits de 0"',70 à 0,80 de largeur, qui descend jusque 
sur l’extrados du ciel d’une galerie. 

L’on perce dans le ciel un trou qui reçoit l’extrémité infé- 
rieure d’une gaine verticale en bois, de 10 à 12 centimètres 
de largeur, sa longueur est déterminée par la différence du 
niveau du ciel de la galerie avec le niveau où le fourneau doit 
être établi; en haut de la gaine et par dessus on place la caisse 
aux poudres qui a 80 ou 60 centimètres en tous sens. La gaine 
s’élève dans cette caisse de 20 à 25 centimètres, on pose et as- 
sujettit le couvercle de la caisse, et l’on comble le puits de 
manière que l’assiégeant ne puisse en reconnaître aucune 
trace sur le sol- 

1704. Pour charger une fourneau ainsi préparé, par l’in- 
térieur de la galerie on introduit la poudre dans la caisse au 
moyen d’une boîte cylindrique en cuivre dont le fond coni- 
que est attaché par le sommet et par une articulation aussi en 
cuivre, à l’extrémité d’un manche que l’on allonge à volonté. 
La boîte peut contenir 2 kil. de poudre; lorsqu’elle est arrivés 
au bout de la gaine, elle bascule et verse la poudre dans le 
fourneau; on la retire avec le manche, elle se redresse et des- 
cend pour être renvoyée avec une nouvelle portion de pou- 
dre autant de fois qu’il est nécessaire pour porter la charge à 
50 kil. On forme le bourrage en introduisant dans la gaine 
une suite de mandrins équarris à sa dimension. Le dernier 
mandrin est étrésillonné sur le sol de la galerie. Pour donner 
le feu, une petite fusée s’élève rapidement par une rainure 
ménagée dans une latte clouée extérieurement sur un des cô- 
tés de la gaine (*). 


(*) M. Merkes que nous avons déjà cité a proposé de substituer aux 
galeries et rameaux des contre-mines actuellement en usage, des fourneaux 

46 


Digitized by Google 



714 COÜKS ÉLÉMENTA 18 * DE rOBTiriCATION , CIUP. AI. 

II. Mines contre les travaux d’attaque sur le sol. 

1“ Défense extérieure^ 

1705. C’est seulement sous le terrain compris entre les che- 
mins couverts et la troisième parallèle que les contreminea 
peuvent eslérieurement participer à la défense d’une place, 
et nous avons vu que leurs galeries et écoutes permanles ne 
s’étendent point au delà de ses glacis. Il n’y aurait aucune uti- 
lité à leur faire dépasser cette limite. Il serait fort diilicile d’aé- 
rer convenablement les galeries et les rameaux; avec un im- 
mense développement elles ne retarderaient pas les travaux 
de l’assiégeant plus que ne le peut faire l’artillerie de la place 
dont les feux ne sont pas encore éteints. Le faible avantage 
que la défense pourrait en retirer ne dédommagerait point 
de l’immense travail que leur construction exigbrail. Au con- 
traire limitées comme nous venons de dire, les contremines 
fournissent le moyen d’atteindre promptement et infaillible- 
ment l’ennemi dès qu’il met le pied sur le glacis, et que ses tra- 


de mines permanents, isolés et (-onTcnablcincnt distribués sous les glaris. 
Ces fourneaux seraient établis à des profondeurs sulTisantes, ils seraient 
voûtés, construits en maçonnerie imperméable, leurs charges de poudre 
seraient introduites par des cheminées étroites et couvertes ne dépassant 
point le sol pour n’étre point aperçues. M. Merkes a même proposé de for- 
mer ces fourneaux par le moyen de gros globes creux en fer coulé comme de 
très-grosses boinbeii, qui pourraient contenir jusqu'à 150 kil. de poudre, 
leurs cheminées seraient des tubes de fer coulé vissés dessus. Ces fourneaux 
ne seraient chargés que lors de l’armement de la place, on pourrait même 
ne les charger qu'après que les fronts attaqués seraient désignés par l’ou- 
verture de la tranchée. En les établissant on amasserait autour d’eux sous 
le sol du côté opposé à la place de grandes quantités de pierres qui seraient 
projetées par leurs explosions sur l’assiégeant. Les poudres pourraient être 
conservées dans ces fourneaux plus d’un mois sans être atteintes par l’hu- 
midité. Le feu leur serait donne par leurs cheminées avec des conducteurs 
électriques (1697), disposés à l’avance sous les glacis sans crainte d’aucune 
détérioration. 
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vainc s’accumulent et se resserrent à l’époque du siège où l’ar- 
tillerie de la place a beaucoup perdu de sa puissance, et elles le 
forcent à s’engager dans les chicanes d’une guerre souterraine. 

1706. L’assiégé peut à tout moment couper les tranchées et 
les communications de l’assiégeant en les faisant sauter; il 
peut détruire les portions circulaires et ses sapes, renverser 
ses cavaliers de tranchée, scs couronnements et ses batteries, 
et enfin profiter du désordre que les explosions produisent 
pour faire d’utiles sorties. 

1707. Les fourneaux des contremines peuvent être disposés 
par rangs pour jouer isolément ou simultanément; dans le 
premier cas ils sont séparés par des écartements plus grands 
que leurs lignes de moindre résistance; cette disposition est 
adoptée lorsque l'on veut renverser d’abord une partie d’un 
ouvrage de l’assiégeant, et attendre qu’il l’ait réparée pour en 
faire sauter une autre partie. Dans le deuxième cas leurs en- 
tonnoirs devant se pénétrer, leurs charges sont calculées en 
raison de la diminution du volume des terres que chaque four- 
neau devra soulever. 

1708. Les fourneaux peuvent enfin être établis en même 
temps par rangs et ]jar étages, de manière que l’assiégé puisse 
faire sauter jusqu’à trois fois les travaux de l’assiégeant sur un 
même point. 

Dans cette disposition les écartements et les charges dé- 
pendent des profondeurs auxquelles on veut placer les diffé- 
rents étages des fourneaux. Mais il faut toujours que l’écar- 
tement entre les rangs soit plus grand que les lignes de 
moindre résistance répondant aux points que l’on veut faire 
sauter, et que les explosions n’endommagent point les parties 
delà fortification que le défenseur doit conserver. Les four- 
neaux d’un étage inférieur sont en nombre moitié de celui de 
l’étage (]ui est immédiatement au dessus; dans chaque rang 
ils sont néanmoins à des distances égales et alignés de sorte 
que les lignes de moindres résistances sont les mêmes pour les 
fourneaux d’un même rang; mais elles varient d’un étage à 
l’autre, et elles augmentent avec les profondeurs et les écar- 
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temenls des fourneaux dont les centres doivent sc trouver 
dans un plan incliné à 45 degrés par rapport à la surface 
plane vers laquelle les explosions doivent être déterminées par 
les lignes de moindre résistance des divers étages. 

1709. Cette disposition de fourneaux est principalement 
employée contre les batteries de brèche que l’assiégeant éta- 
blit dans les couronnements des chemins couverts. 

1710. Nous n’entrerons point dans de plus longs détails sur 
la distribution et le jeu des fourneaux des contre-mines : nous 
nous bornons, pour donner une idée de la précision avec la- 
quelle les mineurs peuvent opérer, à citer les expériences qui 
ont été faites en 1724 et en 1739 à La Fère par Belidor (*) pour 
faire sauter une batterie de couronnement de chemin couvert, 
supposée l’œuvre d’un assiégeant. Par l’effet de l’habile dis|>o- 
sition des fourneaux de leurs charges et du moment des explo- 
sions, Bélidor, au lieu de laisser retomber les pièces d’artille- 
rie dans les entonnoirs, les a lancées à SO"* de hauteur, d’où 
elles ont été projetées dans le chemin couvert et dans le fossé 
de la place. Un des avantages qui résultent des grandes explo- 
sions nécessaires pour produire cet effet, en outre de la perte 
des pièces pour l’assiégeant, c’est que pour deux pièces seule- 
ment elles laissent des entonnoirs de SO"* de longueur et de 
80"* de largeur sur une profondeur de 5"*; il est bien difficile 
que l’assiégeant puisse combler de pareilles excavations pour 
le rétablissement d’une nouvelle batterie de brèche ; sans 
compter l’effet moral que de pareils résultats doivent pro- 
duire sur les troupes assiégeantes. Nous renvoyons pour une 
plus ample description de ces expériences au mémoire de Be- 
lidor inséré dans le recueil de ses œuvres diverses imprimé 
en 1764. 

Ces expériences curieuses ont été répétées deux fois avec 


(*} Belidor, membre des académies de Paris et de Berlin, ancien pro- 
fesseur aux écoles d'artillerie de La Fére, commissaire provincial d’artil- 
lerie, auteur de plusieurs ouvrages estimés, né en 1697, en Catalogne, est 
mort à Paris en 1761. 
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un plein succès dans le simulacre de siège fait à Metz en 18-itS 
en présence de S. A. R. M®' le duc de Nemours. 

î* Défense des brèches et de Vintèrîeur des ouvrages par 

les mines. 

a. Défense des brèches. 

1711. Lorsque les rerêlements d'une place sont conslruil* 
avec ^a/erres rf'escarjoe (1270), le défenseur peut prévenir le 
mineur assiégeant qui voudrait faire brèche à la place par la 
mine. Les galeries d’escarpe ont de distance en distance des 
amorces de rameaux d'écoutes qui donnent au mineur de l’as- 
siégé le moyen d’aller souterrainement à la rencontre du mi- 
neur ennemi et de l’arrêter dans son travail. 

Ces galeries peuvent aussi servir à la défense immédiate des 
brèches faites par le canon de l’assiégeant. Le mineur de l’as- 
siégé peut déboucher sous les terres et les décombres des brè- 
ches, pour y établir quelques petits fourneaux, dont les explo- 
sions exécutées à propos, soit avant l’assaut, et mieux au 
moment où les colonnes d’attaque croient monter sans obsta- 
cle, enlèvent l’éboulement de la brèche, encombrent les sapes 
du passage de fossé, et déblayent le pied du revêtement que 
le canon n’a pu atteindre, qui présente alors un reste d’es- 
carpe assez élevé pour arrêter l’assaillant. 

De ces mêmes galeries, la défense peut encore faire établir 
quelques fourneaux sous le haut des brèches et faire sauter le 
couronnement de l’assiégeant, même après l’avoir entravé 
plusieurs fois par des fougasses. 

b. Défense des terre-pleins. 

1712. Des galeries de contre-mine tracées dans l’intérieur 
des ouvrages donnent encore à l’assiégé le moyen de faire 
sauter les cheminements et batteries que l’assiégeant pourrait 
établir sur leurs terrp-pleins après les avoir pris. 
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II. Usage des mines dans l’attaque. 

1° Puits, galeries et rameaux de l’assiégeant. 

1718. Les entraxes continuelles que les contre-mines oppo- 
sent à l’avancement des attaques, ont déterminé les assiégeants 
à les prévenir, en donnant désormais à leurs mineurs un au- 
tre but que de pénétrer souterrainement dans les forteresses, 
ou seulement d’ouvrir des brèches dans leurs murailles. Nous 
avons vu qu’avant l’invention de la poudre les mines d’un as- 
siégé allaient au devant de celles de l’assiégeant pour les éven" 
ter, comme on disait alors. 

Les rôles sont changés, aujourd’hui c’est l’assiégeant qui 
chemine sous terre à la découverte des mines de l’assiégé pour 
en arrêter les effets contre ses attaques et même pour les dé- 
truire. 

Les travaux d’attaque sur le sol étant parvenus à des posi- 
tions peu éloignées des limites où il est présumable que les 
contre-mines s’étendent, par conséquent en avant de la troi- 
sième parallèle ou aux cheminements sur le pied des glacis, 
les mineurs assiégeants creusent quelques puits pour atteindre 
sous le sol un niveau au moins aussi bas que celui des galeries 
de l’assiégé. Du fond de ces puits ils dirigent vers la place des 
rameaux, afin de découvrir les positions des contre-mines 
qu’ils veulent combattre. 

Le mineur du défenseur, en même temps qu’il travaille 
pour bouleverser le terrain sous les pas de l’assiégeant, doit, 
pour assurer le succès des mines qu’il veut établir et les cou- 
vrir, s'avancer à la rencontre des mineurs ennemis. Ainsi 
dans le siège des fronts contre-minés par des galeries perma- 
nentes, ou contre-minées au moment de la mise en défense 
d’une place, mineurs assiégeants et mineurs assiégés se cher- 
chent , ils s’avancent sous le sol des attaques, et se font une 
guerre souterraine. 

1714. Des extrémités de leurs rameaux,- mineurs assiégeants 
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et mineurs assiégés écoutent le bruit que peut produire un 
travail de mine; ils découvrent par ce moyen la présence de 
leur ennemi sous terre. Chacun apprécie par la direction et 
l’intensité du son (*), dans quel sens il doit marcher et à quelle 
distance il pourra joindre celui qu’il veut combattre. 


2° Guerre souterraine. 


1715. Cette guerre consiste, pour le rôle de chaque partie, 
en cheminements souterrains pour entraver et arrêter les tra- 
vaux également souterrains de son ennemi, crever ses galeries 
et rameaux, le rencontrer et l’y joindre pour le combattre 
sous terre avec des armes, empoisonner l’air de ses rameaux, 
découvrir scs fourneaux, en dérober les poudres, et couper les 
appareils qui doivent y porter le feu. 

Les moyens employés par les mineurs sont les galeries, les 
rameaux et les rameaux de combat, les camouflets, les explo- 
sions de fourneaux, les globes de compression. 


(*) La distance k laquelle le bruit d'un travail souterrain est sensible 
dans les rameaux, dépend de la nature du sol; le bruit se transmet d'au- 
tant plus loin que le terrain est plus dense. Dans un terrain rompu par 
des eiploisions ou humide, la transmission est presque nulle; dans un 
terrain de roc ou de sable très-adhérent, on distingue les coups de pioche 
A 15 ou 20 mètres de distance. Le bruit du damage pour bourrer une mine 
s’entend jusqu'à 70°>. Lorsqu'un mineur travaille seulement avec la pelle, 
on ne peut l’entendre que de la distance de 10”. Le bruit perceptible cesse 
lorsqu'il n’emploie pour fouir la terre qu’un large ciseau plat en frappant 
l’extrémité du manche avec la paume de la main. 

A défaut de bruit perceptible, on reconnaît les vibrations produites 
dans le sol pendant un travail souterrain, à l’agitation de pois ou de grai- 
nes rondes et légères ou des grelots placés sur la peau d’une caisse de tam- 
bour, au frémissement de la surface de l’eau contenue dans un large vau, 
eu au son que rend une feuille de télé épaisse couchée sur le sol. 
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a. Camouflet par fusée (*) 

1716. Lorsque des mineurs ennemis ne sont plus séparés 
que par une cloison de terre de 4 à 8“ d’épaisseur, ils se don- 
nent des camouflets. Soit que les rameaux s’approchent bout à 
bout, soit qu’il se croisent, le plus alerte des deux mineurs, ou 
celui qui le premier s’est aperçu de leur approchement, perce 
avec une tarrière de mineur le massif de terre qui le sépare de 
son ennemi et introduit dans le trou une grosse fusée allumée 
dont le feu et la fumée empoisonnent le rameau où ils pénè- 
trent, et force l’ennemi à l’abandonner si les atteintes de l’as- 
phyxie lui en laissent le temps. 

Lorsqu’un mineur aperçoit le bout d’une sonde du mineur 
ennemi, il doit à l’instant ou elle est retirée faire dans son 
trou plusieurs décharges de pistolet, st se hâter de prévenir le 
camoufHet en introduisant lui-même une fusée dans ce trou. 

Le mineur qui entend pousser un rameau près du sien, 
suspend son travail pour ne pas donner l’éveil à l’ennemi. Il 
le laisse cheminer, et lorsqu’il le juge assez avancé il peut par 
un fort camouflet lui couper la retraite. 

b. Camouflet par fourneaux sous-chargés. 

1717. Les mineurs donnent aussi des camouflets au moyen 
de petits fourneaux établis dans Içs rameaux dits de combat. 
Ds leur transmettent le feu par l’un des moyens ipie nous 
avons indiqués, mais alors ils s’interdisent momentanément 


(*) Le Camouflet des mineurs est une sorte d'imitation du eomouflet vul- 
gaire, fumée épaisse produite par un petit cornet allongé en papier et allumé 
par le gros bout. Ce nom est formé de deux mots latins calamo platui. 
Soufflé avec un chalumeau. 
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l’usage du rameau du camouflet à cause du bourrage indis- 
pensable. 

Dans l’emploi des camouflets par fourneaux , le mineur 
s’abstient des fortes charges, pour que ces fourneaux qui ne 
doivent point faire explosion vers le sol, ne crèvent pas dans 
ses propres rameaux. 

Le mineur défeuseur peut de ses galeries au moyen des 
contre-puits dont nous avons parlé (1703), donner des ca- 
mouflets à des distances plus grandes que celles qui permet- 
tent les camouDets par fusées, et qui ont une force suflisante 
pour crever les rameaux des mineurs ennemis sans endomma- 
ger les galeries des contre-mines. 

1718. A défaut de contre-puits le mineur peut donner en- 
core un camouflet par explosion en forant dans le terrain 
avec une tarrière dont la tige peut être allongée, un trou cy- 
lindrique de O”*, 10 de diamètre et de la profondeur détermi- 
née par la distance où la poudre doit être placée. La charge 
du camouflet est contenue dans une boite cylindrique en fer- 
blanc et mieux en cuivre, qui est introduite dans le trou fait 
avec la tarrière. Elle est suivie du bourrage formé de mandrins 
en bois également cylindriques de 0“,10 de diamètre, liés les 
uns aux autres par des bouts de corde; ces cylindres de bour- 
rage emmènent avec eux le saucisson logé dans une rainure. 
Ce bourrage est fortement étrésillonné. Après l’exposion on 
peut le retirer et introduire dans le trou une nouvelle charge 
de poudre. 

Une charge de 8 à 6 kilogrammes de poudre sufilt pour 
crever une galerie à 2“ de distance. 

e. Globes de compression 

1719. L’emploi des fourneaux ordinaires dans la guerre 
souterraine est réservé au mineur défenseur et dans l’usage 
qu’il en fait, en outre de l’économie qu’il doit apporter dans 
la consommation de la poudre à ce moment du siège, il doit 
se garder de former des entonnoirs d’une trop grande étendue 
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que l’ennemi s’empresserait de couronner à la sape volante. 
Il doit être prudent aussi dans la force des charges pour ne 
point détruire ses propres galeries. 

1720. Il n’en est pas de môme du mineur assiégeant, ce- 
lui-ci n’a point occasion d’employer des fourneaux ordinaires, 
n’ayant point à détruire par ce moyen des travaux faits par 
l’assiégé sur le sol du glacis. 11 peut prodiguer la poudre dont 
il ne saurait manquer, et il n’a point à craindre de nuire à ses 
propres galeries et rameaux qui n’ont jamais que de fort mi- 
nimes développements. Ces considérations ont donné lieu à 
l’invention des globes de compression, qui sont des fourneaux 
surchargés. Belidor que nous avons déjà cité, page 716, avait 
reconnu le premier que dans la théorie des mines admise alors, 
on ne s'attachait qu’à l’effet produit verticalement par l’explo- 
sion sans apprécier celui agissant dans la masse des terres. 11 
a fait voir que les effets de l’explosion doivent s’étendre en tout 
sens, et qu’ils ont pour limites la surface d’une sphère d’un 
très grand rayon dont le centre est le fourneau de la mine, 
11 a confirmé ses prévisions par des expériences. Les premiè- 
res furent faites par lui à l’École de la Fêre en 1782. Un four- 
neau chargé de 600 kilogrammes de poudre a lancé vertica- 
lement la terre à 2S°* de hauteur; il a produit un entonnoir de 
18™ de diamètre, et a crevé autour de lui toutes les galeries 
jusqu’à la distance d’environ 20" (*). 

1721. On n’a pas encore de règle bien certaine pour cal- 
culer exactement le rapport de la profondeur ou ligne de 
moindre résistance du globe de compression avec la quantité 


(*) Quatre puits avaient été creusés ans angles d'un quadrilatère d’en- 
viron 23" de long sur 19" 1]2 de largeur, à des profondeurs de 3", 28, 
3", 60, 3" ,95, 4",30, pour établir quatre galeries solidement coffrées en 
bois de chêne. Au moyen d’un rameau formant trois coudes pour mieux 
étrésillonner le bourrage, on a établi le fourneau dans l'intérieur du qua- 
drilatère au I de sa longueur et de sa largeur. Le fourneau était à 3", 28 
de profondeur sous le sol. 
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de poudre dont on doit le charger afin de produire un effet 
donné; mais on admet la formule suivante, dans laquelle r 
représente la ligne de moindre résistance ou la profondeur du 
fourneau à surcharger, n le nombre par lequel il faut multi- 
plier r pour exprimer le rayon de l’entonnoir à produire, c la 
charge d’nn fourneau ordinaire pour la ligne de résistance r, 
et C représentant la charge du globle de compression, C 
=c (0,09+0,91»)’. 

d, Tranchée ouverte par explosions. 

• 

1 722. A la suite des expériences sur les globes de compres ■ 
pression , Bclidor en a fait d’autres également avec succès 
pour prouver la possibilité de convenir les galeries de contre- 
mine en tranchées par le moyen d’explosions. Des barils de 
poudre doivent être distribués par tas à des distances doubles 
de la profondeur des galeries, et élevés sur sacs à terre, ob- 
servant toutefois de régler la quantité de poudre, de manière 
qu’une partie des terres enlevées par les explosions retombent 
dans les galeries pour ne laisser aux excavations que la pro- 
fondeur ordinaire des tranchées. Ce moyen, qui suppose que 
les galeries de contre-mine sont tombées au pouvoir de l’assié- 
geant, n’a pas été mis en pratique. 

e. Brèches faites par la mine. 

1728. En parlant de la prise des coupures des demi-lunes 
et de leurs réduits, nous avons vu que l’on peut ouvrir 
des brèches aux faces des ouvrages assiégés par le moyen des 
mines. 

Nous avons représenté fig. 277, pl. 20, la disposition le 
plus souvent usitée. 

Le mineur assiégeant entre dans la maçonnerie du revête- 
ment d’escarpe à peu près au milieu de l’étendue qu’on veut 
donner à la brèche; il perce son rameau avec la pioche ou le 
marteau à pic; dès qu’il a traversé la maçonnerie il coffre en 
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bois la continuation du rameau jusqu’à l'alignement des queues 
de contreforts; arrivé en ce point, il prolonge ce même ra- 
meau, et deux autres mineurs ouvrent eu retour de droite et 
de gauche chacun un rameau, de manière que trois fourneaux 
puissent être établis à environ 5 à 6*° de distance du point de 
départ commun; ces fourneaux sont chargés, et le bourrage 
est fait comme pour d’autres explosions :1e feu leur est donné 
par des saucissons, eu observant leur compassement. Le seul 
inconvénient de ce moyen d’ouvrir une brèche, c’est que la 
rampe formée par l’éboulement des terres n’est pas toujours 
immédiatement praticable, et que souvent on est forcé de l’a- 
doucir avec la pelle et la pioche. 

1724. Avant d’entrer dans la maçonnerie, le mineur doit 
établir contre le revêtement et au dessus du point qu’il doit 
attaquer, une sorte de blindage au moyen de bois inclinés, 
afin de se garantir de la chute des bombes, obus, grenades ou 
autres objets qui seraient jetés du haut du rempart. 

Lorsque le fossé dans lequel le mineur doit être attaché à 
un revêtement, est flanqué, on doit élever du côté d’où les feux 
du défenseur peuvent partir, uue traverse joignant le blin- 
dage dont nous venons de parler. 

Lorsque c’est une contre-escarpe qu’il s’agit de renverser, 
le mineur creuse un puits dans le couronnement du chemin 
couvert, et du fond de ce puits il pousse un rameau avec des 
retours pour placer derrière la contre-escarpe les fourneaux 
qui doivent la faire sauter. 

f. Démolitions. 

1728. On emploie aussi les mines et à peu près de la même 
manière pour deOTa»fe/er une place, c’est-à-dire, pour démolir 
et raser ces fortifications lorsqu’on l’abandonne et que l’on ne 
veut pas la laisser tomber fortifiée au pouvoir de l’ennemi. 
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CHAPITRE XII. 

NÉCESSITÉ DE LÀ LONGUE BÉSISTÀNCE DES PLACES. 


1 . Limites de la défense. 


1726. Tous les militaires reconnaissent que les places de 
guerre, citadelles et forts doivent être défendus jusqu’à la der- 
nière extrémité. D’après ce que nous avons expose sur la forti- 
fication au commencement de ce cours, et sur l’utilité des di- 
verses forteresses au chapitre I'% nous n’avons que peu de 
choses à ajouter ici, ne voulant point, malgré l’importance du 
sujet, tomber dans de trop longues et fastidieuses répétitions. 

1727. On conçoit qu’une armée ne remue une grande quan- . • 
tité de terre pour retrancher une position même passagère- * 
ment que fermement résolue à la défendre avec opiniâtreté 

A plus fortes raisons un Etal ne fait les dépenses énormes de 
la construction des fortifications permanentes d’une place, que 
parce que la position de celle place est de la plus grande né- 
cessité pour la défense du pays, et qu’en tout temps elle sera 
vigoureusement défendue pour former un puissant obstacle 
contre les entreprises de l’ennemi. L’on conçoit enfin qu’une 
place en accroissant la force de la troupe chargée d’occuper 
cette position, n’a de valeur et ne remplit le but pour lequel 
elle est bâtie, qu’autant que sa garnison y fait une très-longue 
résistance et s’y défend pour ainsi dire à outrance. 

1728. Le minimum de la résistance d’une place peut être dé- 
terminé par le temps nécessaire pour les travaux du siège, 
en supposant que les défenseurs ne s’y opposent que tout jusle- 
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ment pour forcer les assiégeants à exécuter ses travaux arec 
la vitesse qui convient à chacun dans l’ordre et avec la pru- 
dence que l’art de l’attaque prescrit. Mais on ne peut sup- 
poser qu’une garnison ne ferait pas les plus grands efforts 
pour s’opposer aux rapides progrès de l’assiégeant, et l’on 
n’admet comme cause d’excuse de la perte d’une place que 
l’épuisement des approvisionnements pour la consommation 
des défenseurs, le manque d’armes et de munitions, l’exces- 
sive réduction de la garnison résultant dés perles par le feu 
et les maladies, enfin la destruction d’une partie de l’enceinte 
ouvrant à l’ennemi des issues pour lesquels on a épuisé jus- 
qu’aux derniers moyens de défense. 

1729. Quelles que soient les causes de la retraite d’une 
armée qui s’est avancée dans un pays pour le conquérir ou 
l’occuper momentanément, elle reprend de la force en s’ap- 
puyant aux places qu’elle retrouve dans sa marche rétrograde 
et dont la possession lui a été conservée par les garnisons 
qu’elle y avait laissées. Cette armée est-elle forcée de se retirer 
en arrière de ces mêmes places, dès qu’elle peut reprendre 
l’offensive, elle doit les retrouver encore occupées par leurs 

■ garnisons, qui deviennent de puissants auxiliaires pour assurer 
• de nouveaux succès. 

1730. Les garnisons qui ne défendent point assez, longtemps 
les places dans lesquelles elles ont été laissées, attirent sur 
elles le déshonneur, et parfois le malheur d’être prisonnières; 
elles affaiblissent l’armée à laquelle elles appartiennent, non 
seulement par la perte de leur effectif, mais par la perte de la 
position que ces places occupent. En prolongeant la défense 
de quelques jours, de 24 heures, peut être ces garnisons au- 
raient-elles été secourues, délivrés sans doute, par l’armée 
dont elles eussent protégé le retour, et elles jouiraient de la 
gloire due à leur constance et de celle que l’armée devrait à 
leurs braves efforts. 

On voit quelle différence peut être apportée aux résultats 
d’une campagne par les redditions prématurées des places ou 
par la résistance héroïque de leurs garnisons. 
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17S1. Aux devoirs que l’honneur prescrit, et comme pour 
donner aux gouverneurs la force de les mettre en pratique, 
des ordonnances leur ont prescrit des règles de conduite aux- 
quelles ils sont assujettis dans la défense des places, citadelles 
et forts dont ils ont le commandement supérieur. Ces ordon- 
nances indiquent les principales mesures auxquelles ils sont 
tenus de se conformer, et enfin elles portent qu’un gouver- 
neur qui perd la place dont la défense lui a été confiée, doit 
justifier de sa conduite par devant un conseil de guerre d’en- 
quête, et que la peine capitale est prononcée contre celui qui 
a livré sa place sans avoir forcé l’assiégeant à passer par tous 
les travaux lents et successifs du siège, avant d’avoir épuise 
tous les moyens de défense que l’art met entre ses mains, et 
d’avoir repoussé au moins un assaut du corps de place sur des 
brèches praticables (*). 

1732. En outre de toutes les mesures que les ordonnances 
et les réglements prescrivent, il en est d’autres que le lèle et 
l’honneur mettent au rang des devoirs, pour tirer tout le parti 
possible d’une garnison. Ainsi, l’économie des vivres et des 
munitions, la modération dans les fatigues du soldat, la pru- 
dence pour ne point l’exposer sans utilité, une sévère et juste 
discipline, les exhortations, les exemples de bravoure et de 
constance, le soin des malades ef des blessés, les louanges aux 
belles actions, les récits propres à rabaisser les forces de l’en- 
nemi, à donner confiance dans les moyens de la garnison, et 
dans la valeur des fortifications bien défendues, l’interpréta- 
tion favorable des moindres événements, la perspective de 
gloire qui doit couronner les efforts et la constance des troupes 
sont autant de moyens qu’un habile gouverneur met diverse- 
ment en œuvre pour prolonger la défense. 


(*)Art. 218 de l’ordonnance du 3 mai 1832, et ordonnances anté- 
rieures. 
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II. Capilulattons. 

1733. Dans toute action militaire, le succès apporte de la 
gloire au \ainqucur; mais dans la guerre des sièges, autant 
d’honneur et de gloire sont réservés à une garnison vaincue 
qui a fait une prodigieuse résistance, qu’il en appartient à 
l’armée assiégeante qui prend une place si bien défendue. 

1734. Les avantages ou les inconvénients qui résultent d’un 
siège pour les armées réciproquement ennemies, sont à peu 
près égaux quoique de genres tout oppsés. Il y a cependant 
cette différence dans la position d’un gouverneur qui s’est mal 
défendu et celle d’un général qui a échoué dans ses attaques, 
c’est que pour le premier au déshonneur d’une lâche défaite 
ou au malheur d’un insuccès sc joint la menace et peut être 
l’effel d’une punition exemplaire; tandis que le second n’est 
atteint que par la honte de n’avoir pas vaincu. 

Lorsqu’une garnison est réduite à la nécessité de se rendre, 
c’est elle qui demande à capituler. Nous disons réduite à se 
rendre, car nous ne pouvons admettre qu’une garnison fran- 
çaisse puisse se livrer par lâcheté et accepter, quelles qu’elles 
soient, les conditions d’une honteuse capitulation, et quels que 
soient les avantages qui pourraient lui être offerts. 

1735. Ou donne le nom de capitulation au mode de reddi- 
tion d’une place suivâut des conditions convenues entre l’as- 
siégé et l’assiégeant, et à l’acte écrit qui énonce et règle ces 
conditions. 

line capitulation (*) est donc l’énumération claire et précise 
des diverses conditions auxquelles l’assiégé cède une place à 
l’assiégeant. 

1736. C’est ordinairement l’assiégé qui, soit après plusieurs 
sommations de la part de l’assiégeant, soit forcé par sa si- 
tuation ou les événements du siège, propose par l’organe du 


(*) Du latin eapui, parce qu’une capitulation est divisée en chapitres et 
articles. 
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gouverneur les conditions qui sont acceptées, refusées ou mo- 
difiées par l’assiégeant. Les conditions d’une capitulation sont 
quelquefois discutées et réglées par des délégués ou commis- 
saires; mais elles ne deviennent obligatoires que du consente- 
ment des deux parties, et elles ne peuvent être exécutées 
ordinairement qu’après la ratification des généraux comman- 
dant les armées belligérantes, et quelquefois même après les 
approbations des gouvernements respectifs. 

1787. Une capitulation est rédigée en deux colonnes , la 
première contient les énonciations des conditions auxquelles 
l’assiégé consent à rendre la place; la seconde contient l’ac- 
ceptation ou le refus de l’assiégeant en regard de chaque ar- 
ticle. 

Les principales bases d’une capitulation sont le plus ordi- 
nairement : 1° que la garnison sortira de la place avec les 
honneurs de la guerre, c’est-à-dire, que les officiers et les 
soldats conserveront leurs armes et leurs effets et bagages, 
qu’elle emmènera son artillerie de campagne et qu’elle défilera 
en parade tambour battant mèche allumée; 2“ que des vivres 
frais seront immédiatement distribués à la garnison et sur la 
route qu’elle devra tenir; 3“ que des voitures seront fournies 
pour les bagages et les malades et blessés susceptibles d’être 
transportés; 4“ que les malades et blessés qui ne peuvent être 
transportés , seront laissés dans les hôpitaux confiés à l’hon- 
neur et à l’humanité de l’assiégeant pour être dirigés après 
leur guérison sur leurs corps et partager le sort de la garnison; 
6“ que la garnison ne sera point prisonnière de guerre. 

Quelquefois cet article n’est accordé que sous condition que 
la garnison ne servira point contre la nation de l’assiégeant 
ni contre ses alliés pendant la durée de la guerre. 

Souvent il est eu outre stipulé que les effets de la capitula- 
tion n’auront lieu qu’après un temps déterminé, comme celui 
par exemple où il pourrait être présumable qne la place 
serait secourue; dans ce cas il y a armistice ou suspension 
d’hostilités jus({u’à l’expiration de ce temps, et toutes choses 

47 


Digitized by Google 



7S0 COCIS ÉLÉUENTAIBE DE FORTIFICATION, CHAP. XII. 

restent in statu quo sauf la distribution de vivres qui a lieu 
irnmédiatement après l’échange de l’acte de capitulation. 

1738. Beaucoup d’autres conditions peuvent être comprises 
dans une capitulation, excepté celles qui blesseraient l’hon- 
neur de la garnison, qui doit, plutôt que de les souffrir, se 
défendre de nouveau, subir toutes les conséquences de la suite 
du siège, et mourir sur la brèche si elle ne peut obtenir les 
conditions auxquelles elle a dans sa conviction de légitimes 
droits. 

1739. Dans aucun cas. le gouverneur ne peut par clauses 
particulières séparer sa cause de celle des officiers et des sol- 
dats, tous doivent comme lui-même partager le sort de la gar- 
nison, et s’il peut stipuler quelques clauses exceptionnelles, 
c’est seulement en faveur des malades et des blessés. 

1740. Une garnison à bout de ses moyens de défense, au 
lieu de se rendre, peut parfois tenter d’évacuer furtivement 
la place en traversant l’investissement par ruse ou le forçant 
à main armée, laissant dans la place tout ce qui embarrasserait 
sa marche, pour rejoindre l’armée ou se jeter dans quelque 
autre place non assiégée. Un tel parti n’est pris qu’en déses- 
poir de défense, plutôt que de subir d’humiliantes conditions, 
et de préférence à une résistance désespérée sur la brèche. 

III. Journaux de siège. 

1741. Un journal de siège est une relation fidèle de toutes 
les opérations d’un siège et de tous les événements qui sont 
servenus pendant sa durée. Cette relation est rédigée en deux 
colonnes, l’une pour le récit jour par jour des opérations de 
l’attaque dans l’ordre et avec l’indication de leurs dates ; 
l’autre colonne pour les opérations de la défense correspon- 
dant aux mêmes dates, et inscrites aux mêmes alinéa que 
celles de l’attaque. 

1742. Dans les articles d’un journal de siège, on décrit le 
genre de travail exécuté, son but , l’heure de son exécution 
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et le temps qu’on y a employé; on mentionne Jles actions de 
bravoure, les noms des hommes qui en ont donné de glorieux 
exemples, ainsi que les noms et le nombre des tués et blessés. 

1748. L’assiégeant ayant la plupart du temps l’initiative des 
attaques, ses opérations sont consignées dans la première co- 
lonne du journal, celles de la défense sont dans la seconde. 

1744. On tient des journaux pour les sièges réels, on en 
fait aussi pour les simulacres de siège qui ont pour objet l’ins- 
truction pratique des ofHciers et des troupes, et dans lesquels 
on fait des expériences utiles aux progrès de l’art. 

L’étude de l’attaque et de la défense d'une place donne lieu 
aussi à la rédaction du journal d’un siège supposé. 

1745. Les journaux des sièges réels portent en tète les in- 
dications des noms et grades des officiers généraux ou autres 
qui commandent l’armée assiégeante, et la garnison; les noms 
des officiers des armes spéciales qui dirigent les attaques et 
les défenses, ainsi que ceux des chefs des corps et les numéros 
des régiments des différentes armes qui prennent part au 
siège. 

IV. Temps nécessaire à l’exécution des travaux de siège. 

1746. L’étude de l’attaque et de la défense d’une forteresse 
pour apprécier le minimum de sa résistance, abstaction de 
tout ce que la bravoure et l’industrie peuvent changer par rap- 
port à la durée du siège, suppose la connaissance du temps 
nécessaire à l’exécution des travaux d’attaque. Nous terminons 
ce dernier chapitre par un tableau indiquant pour chaque 
espèce de travail le temps nécessaire pour son exécution. 
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TABLEAU 

Indiquant le temps nécessaire à chaque espèce de travail 

d’attaque. 


DÉSIGNATION DES TRAVAUX. 


Établissement des lifincs de circonvallation 

I et de contrevallation 

Fouille d'un mètre cube en terre ordinaire 

I avec la pioche 

Fouille au louchct, ou jet à la pelle d'un 

I mètre cube de terre 

Tranchée simple (1442) pour parallèle et 

boyaux 

Achèvement de la première parallèle avec 
ses boyaux et les gradins de franchisse- 
ment (1447) 

Sape volante pour parallèlesetboyaux(144S) 
i Achèvement et construction dès gradins. 
Sape volante pourtravaux rapproches de la 
place et couronnement de chemins cou- 

I verts ou de brèches 

Sape pleine, simple ou double (1431^ pour 

un mètre courant 

par gabion 

Nota. La sape demi-pleine marche 
avec une vitesse presque double. 

Sape demi-double, pour un mètre courant. 

I — — par gabion (1470). . . 

'Débouché en sape pleine et retours en zig- 
I zag, pour chacun (1-472, 1476). . . . 
Traverses tournantes dans les sapes (1307). 
Redoutes pour appuyer les parallèles. . . 
Construction d’un cavalier de tranchée h 
I trois étages de gabionnades : 

1° Eu terrain dilBcile, non compris le pre- 
mier tracé à la sape pleine (1479). . 

|2° En bon terrain à la sape volante (1478) : 
Pose de chaque rang de gabions. . . 

Remplissage des gabions 

Achèvement et gradins 

Batterie de parallèle (1546) sur le sol. . . 
— le terre-plein enterré jusqu’à la ge- 
nouillère 

Batterie de brèche, de couronnement de 
I chemin couvert et contre-batterie (1589) 
Descente de fossé blindé, le mètre courant. 
Descente souterraine de 2 mètres de largeur. 
Travaux de mines : pose d'un cadre à 
I oreilles (1278) 


2 jours au moins, 10 au plus. 
1 heure 40 minutes. 

50 minutes. 


2 jours au moins, 3 au plus. 

1 nuit. 

2 jours au moins, 3 au plus. 


18 à 23 minutes. 

2.3 à 23 minutes. 
15 minutes. 


30 minutes. 

20 minutes. 

2 heures 1|2. 

10 à 12 heures. 

2 jours au moins, 3 au plus. 


24 heures. 

1 minute. 

20 minutes. 

15 à 16 heures. 
36 à 48 heures. 

10 à 12 heures. 

12 à 13 heures. 

3 heures. 

6 heures. 

33 minutes. 
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DÉSIGNATION DES TRAVAUX. 

TEMPS NÉCESSAIRE i 

A LEVR EXECUTION. 

Fouille cl boisage d’un puits de 1”,32, le 

, 

1 mètre de profondeur 

2 heures. 

Puits à la Boules, le mètre de profondeur. 
Grande galerie boisée de 2 mètres de haut 

1 heure IS minutes. ; 

1 sur 1 mètre de largeur, le mètre courant. 
Petite galerie boisée de 1"',40 sur 1 mètre 

3 heures. 1 

1 de largeur 

Grand rameau de 1 mètre de haut sur O”, 80 

2 heures. ' 

1 de largeur 

Petit rameau de 0",80 de haut sur 

1 heure 40 minutes. 

1 de largeur 

1 heure 40 minutes. 

Petit rameau sans coffrage 

1 heure. 

Bourrage, le mètre courant 

Saucisson de 10O>' par mètre, brûle sur un 

15 à 20 minutes. 

1 mètre de longueur, en 

1 seconde. 


FIS DE I.A TROISIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 
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